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COMPTE RKNDU
419me séance. — Lundi 17 Janvier 1921. — Ouverte à 20 h. 1/2

à la Salle des Cours pratiques de l'Institut de botanique, Université,

sous la présidence de M. le Professeur Dr Alf. Lendner, président.

—

MM. les Drs Ducellier et Mégevand ont fait excuser leur absence.

Le procès-verbal de la 418me séance (13 décembre 1920) est

adopté après lecture par le secrétaire.

Les candidatures de MM. le Prof. Béguinot (Pavie) et Emile
Mantz (Mulhouse) sont acceptées par le Comité sur la présentation

de MM. Chodat et Beauverd et sont ratifiées à l'unanimité.

Les publications déposées sur le bureau paraîtront avec la liste

des 3 futures séances.

RAPPORT PRÉSIDENTIEL POUR L'ANNÉE 1920. —
Conformément aux statuts (art. 9), M. le Professeur Dr Alfred

Lendner donne lecture du rapport suivant sur l'activité de la Société

durant l'année écoulée :

Mesdames et Messieurs,

L'année 1920 qui vient de s'écouler peut compter parmi les

années actives de notre Société, car dans nos neuf séances régle-

mentaires nous avons pu noter une fréquentation moyenne d'une
vingtaine de membres.

Communications : Les communications qui ont eu pour objet

les différentes branches de notre activité telles que : Anatomie,
Biologie, Physiologie, Systématique cryptogamique et phanéro-
gamique, Géographie botanique. Voyages, Biographie, Bibliogra-

phie, ont été présentées par MM. Prof. R. Chodat, Beauverd,
Guyot, Rehfous, L. Reverdin, Mme Jacobson-Paley , MM. Rouge,
Jullien, Ch-Ed. Martin et Lendner, puis par correspondance par
MM. Dr Goudet, H.-A. Junod, Romieux, R. Poney, Felippone,
Chanoine Besse, Prof. Lepetchkine.

Herborisations : Le programme des herborisations a été presque
entièrement effectué. 11 comportait des excursions à Sionnet,

aux Crénées, à Sésegnins-Soral, à La Sarraz (1 journée) et plusieurs

visites au champ d'excursion de Sionnet-Rouelbeau. La fréquen-
tation a été de sept personnes en moyenne (minimum 3, maximum
11). Ces excursions eurent des résultats assez réjouissants, aboutis-
sant à des trouvailles qui enrichissent soit la flore du rayon de
Genève, soit la liste des découvertes de races nouvelles ou mécon-
nues ; à La Sarraz, nous eûmes le plaisir d'enregistrer quelques nou-
veautés pour la flore vaudoise ou m^me du bassin rhodanien.

Bibliothèque : Notre bibliothèque a reçu, à diverses reprises,

les dons de MM. Trabut, Moreillon, Bertoni, Pau, Offner, Tre-
lease, auxquels nous ajoutons « La Flore mycologique de la Suisse
romande », le très utile travail que M. Ch.-Ed. Martin a publié
en 1919 sous les auspices de la Société mycologique de Genève.

Rapports avec les autres sociétés : La Société botanique de Genève
a été invitée a adhérer au groupe des Sociétés scientifiques et

sportives genevoises pour la protection de Rouelbeau. Elle a, en



{S) COMPTE RENDU DE SÉANCES DE 1921 3

outre, donné son adhésion au « Comité d'initiative pour les hôtes
de Genève », lors de la réunion de la Société des Nations. Enfin,
tout dernièrement, notre président reçut une lettre de notre ancien
collègue M. le Dr C. Servettaz, l'avisant de la fondation à Thonon,
d'une société botanique. Cette société serait heureuse d'entrer
en relations avec la nôtre et de prendre un abonneement à notre
Bulletin.

Décès : Nous avons eu le regret d'enregistrer le décès de deux
de nos membres : le 10 mai 1920, M. Augustin de Candolle, puis,

le 31 août, M. Emile Burnat. Nous réitérons ici, aux familles éprou-
vées, tous nos sentiments de vive sympathie.

Démissions : Trois de nos membres ont demandé leur démission :

Mlle Schlesingér, M. Sulger-Buel et M. Rœtlisberger.
Admissions : Par contre, nous avons admis sept nouveaux mem-

bres : Mlle Nagel, MM. Dr Rouge (réintégré), Fernand Wyss, B.
Brôgli, John Jullien, Marcel Berthet et Henri Tanner. En comptant
les candidatures de ce soir, nous avons le plaisir de constater que
l'effectif de notre Société excède de quatre membres celui de l'année
précédente.

Distinction : Rappelons qu'au début de l'année 1920, l'Académie
des Sciences de Paris a décerné à M. le Prof. Chodat le titre de
membre correspondant. Nous félicitons vivement M. le Prof.

Chodat de cette haute distinction et le remercions pour toute la

peine qu'il se donne comme directeur de notre Bulletin, ainsi que
pour les nombreuses et très intéressantes communications qu'il

présente à nos séances. Nous le remercions aussi, ainsi que le Dépar-
tement de l'Instruction publique, pour l'hospitalité que reçoit la

Société botanique dans les locaux de l' Institut.

Nos remerciements vont encore à tous ceux d'entre vous. Mes-
dames et Messieurs, qui par leur présence aux séances et aux excur-
sions, ou par leurs communications, apportent leur précieuse
collaboration à la bonne marche et à l'activité scientifique de notre
chère Société botanique. Prof. Dr A. Lendner.

RAPPORT DU TRÉSORIER. — M. le Dr Henry Guyot donne
lecture de tous les détails de l'exercice financier de 1920, y compris
les comptes relatifs au Bulletin. Ce rapport résume ainsi l'état

de la caisse au 31 décembre 1920 : Recettes, fr. 2760.25 ; dépenses
fr. 2808,90 ; excédant des dépenses fr. 48.65 ; solde en caisse au
31-XI1-1920 fr. 326, 46.

RAPPORT DES VÉRIFICATEURS DES COMPTES. — Au
nom des deux vérificateurs, M. le Professeur Ch.-Ed. Martin donne
lecture du rapport suivant :

Les soussignés, vérificateurs des comptes de la Société botanique
après examen attentif des documents qui leur ont été soumis,

déclarent avoir trouvé les comptes parfaitement tenus et en pro-

posent l'approbation à la Société, approbation accompagnée de
vifs remerciements pour le soin et le zèle avec lesquels le trésorier

M. Guyot a géré les finances qui lui étaient confiées.

Ch. Martin.
Paul Sariorius.
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HAPFOin" \)V DIliHCTEUR DU BULLETIN. — M. le

TrolVssour Dr \\. CInulat, DirccLeur du Bulleiin, donne un exposé

détaillé de la gestion de notre périodique durant l'année écoulée.

Les points saillants peuvent se résumer comme suit : 1. le seul

fascicule publié durant Tannée 1920 se rapi)orle à la fin du Xl^e
volume (séances de juin-décembre 1919). 2. La crise économi-

mique et sociale qui sévit sur le monde entier à la suite de la grande

guerre, a eu sa réperciission inévitable sur la publication du Bulletin,

dont le volume de 1920 n'avance que lentement malgré le précieux

intérêt qu'y porte notre imprimeur M. .Tenl ; toutefois, le présent

fascicule, comprenant les séances de janvier à mai 1920, va paraître

très prochainement et contiendra cl'intéressants mémoires soute-

nant la réputation de notre passé ; 3. La grande augmentation
du prix actuel de la vie menaçant tout particulièrement le recru-

tement des Sociétés scientifiques, il importe pour nous d'éviter

cette crise en n'augmentant pas le prix des cotisations, tout en

examinant dans (luelle mesure les frais relatifs cà la publication

de nos comptes-rendus administratifs pourraient être atténués

en faveur des mémoires exclusivement scientifiques ; 4. le renché-

rissement des tarifs postaux internes et externes rend inévitable

une diminution adéquate du format de notre Bulletin, qui espère

reprendre son extension primitive au fur et à mesure que s'atté-

nuera la crise actuelle. En terminant, M. Chodat remercie tous

ses collaborateurs et rend un hommage particulier aux bons soins

que M. Jent a voués comme par le ])assé à l'impression de notre

journal.

Après avoir prévu au budget une somme de 1(300 fr. à consacrer

au Bulletin de 1921, et 100 fr. au fond de réserve de la Société,

ces quatre rapports sont mis aux voix et acceptés avec remer-
ciements ])()ur les dévoués rapporteurs.

ÉLECTION DU COMITÉ POUR 1921. Conformément à

l'article 8 des statuts, le bureau pour 1921 est constitué comme
suit :

Président : M. le Professeur Dr Alfred Lendner.
Vice-président : M. le Dr F. Ducellier.

Trésorier : M. le Dr Henry Guyot.
Secrétaire-rédacteur : M. Gustave Beauverd.
Secrétaire-adjoint : M. le Dr Laurent Rehfous.

Vérificcdeurs des comptes pour 1921 :

MM Charles-Ed. Martin, Professeur.

Paul Sartorius, Pharmacien.

Commission de Rédaction du Bulletin

MM. le Professur Dr R. Chodat, Directeur du Bulletin.

le Dr F. Ducellier, ancien président de la Société

botanique,
le l^rofesseur Ch.-Ed. Martin, ancien président de

la Société botanique,
le Dr Louis Yiret, ancien directeur du Bulletin.

Gustave Reauverd, Conservateur de l'Herbier Roissier.



)) COMI'TK ItK.NUr DKS SKANCES l)K l'.»2l 5

.\u nom du Comité réélu, M. le Professeur Leiidiier remercie
pour la confiance qui lui est confirmée et donne l'assurance que
tous les efforts du bureau tendront à mériter cette nouvelle preuve
d'estime.

SUR LA VÉGÉTATION DES MARAIS DU PARAGUAY. —
Après quelques considérations d'ensemble touchant les adaptations
évidentes qui caractérisent les v^égétaux des familles les plus diverses
se rencontrant dans un même marécage donné, M. le Professeur
Chodat fait passer sur l'écran lumineux une série de clichés artis-

tement colorés et donnant une idée parfaite de la végétation des
marécages paraguayens. Les commentaires si instructifs qui accom-
pagnaient ces illustrations doivent faire l'objet d'un mémoire
spécial pour le Bulletin : c'est à ce mémoire que nous renvoyons
le lecteur pour tous les détails et les conclusions pleines d'aperçus
nouveaux découlant de cette conférence très applaudie.

Séance levée à 10 h. 1/4 ; 24 assistants : MM. Lendner, Guyot,
Rehfous, Beauverd ; Mme Edm. Barbey, MM. Berthet, R. Chodat,
Mlles E. Chodat, J. Chodat, L. Chodat, M. Guinet, Mme Guvot,
MM. Jaccottet, Martin, MoUow, Page, Mme Paréjas, MM. Pierroz,
Reverdin, .1. Romieux, Rouge, Seifriz, Wyss et X.

Le Secrétaire-Rédaeteur :

G. Beauverd.

420me séauee. - Lundi 14 février 1921. - Ouverte à 20 h. 1/2
dans la salle des cours pratiques de l'Institut de botanique. Univer-
sité, sous la présidence de M. le Professeur Dr A. Lendner, président.
M. le Professeur Chodat a fait excuser son absence.
Le procès-verbal de la 419nie séance (17 janvier 1921) est adopté

après lecture par le secrétaire.

Il est donné connaissance d'une lettre de M. Mantz remerciant
pour sa nomination de membre actif.

La candidature de M. Charles Dégailler, acceptée par le Comité
sur la présentation de MM. Chodat et Lendner, est ratifiée à l'una-
nimité.

UNE MISE AU POINT SUR LA NOMENCLATURE DU
BOLETUS AEREUS Bulliard. — Après avoir constaté que le

Beultus œreus des mycologues français est une espèce toute diffé-

rente du B. œreus des mycologues de l'Europe centrale, M. le Pro-
fesseur Charles-Ed. Martin explique historiquement cette diver-
gence par les faits ci-dessous :

« Bulliard distingue deux variétés de B. œreus: var. 1, B. œrcus
carne nivea sub cute vinosa. (Fig. A).-Var. 2, B. sereus, carne dilute
sulfurea, rupta viridiuscula. An-ne species distincta? — Donc B«/-
liavd considère comme type de l'espèce la var. 1, qu'il figure et
dont la chair est blanche, vineuse sous la cuticule. La seconde,
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selon lui, devrait peut-être être regardée comme une espèce dis-

tincte. C'est ainsi que l'ont compris tous les mycologues français
venus après lui et qui tous appellent B. sereus le bolet à chair blan-
che [Roques (1832) : chair très blanche, un peu vineuse vers la peau.
Bel (1889) : chair blanche, jaunâtre à l'air. Quélet, chair blanche,
rougeâtre sous la cuticule ; blanche, purpurine sous la cuticule.

Gillet : chair blanche, prenant à l'air une légère teinte jaunâtre
pâle. Moyen : chair blanche..., prenant à l'air une légère teinte

jaunâtre. Costantin : chair blanche;. Un autre caractère mentionné
par plusieurs auteurs est que c'est un champignon des années
chaudes (Costantin) ou des années très chaudes (Quélet). BuUiard
dit qu'il n'est pas très commun aux environs de Paris; Persoon
(Traité sur les champignons, p. 233) relève qu'il est moins commun
que le B. edulis, surtout dans le nord de la France.

« Les mycologues français ne semblent pas s'être préoccupés
de la variété à chair jaune. De Candolle dans sa Flore française
et F.-S. Cordier dans son Guide de l'amateur de champignons (1826)
la mentionnent encore ; elle paraît ensuite complètement oubliée
et j'ignore de quel nom les mycologues français l'ont baptisée. »

u Pries dans son Systema (I. p. 393), Persoon dans son Synopsis
(p. 511), De Candolle dans sa Flore française (II, p. 124) se bornent
à reproduire les données de Bulliard. »

« wSurvient Krombholz (1831-1846). Il n'a évidemment jamais
rencontré le B. sereus type, mais il a vu les planches de Bulliard, de
Letellier, de Roques ; cela ne l'empêche pas de décrire comme
B. sereus non pas le type de Bulliard, mais ce qu'il croit être cette
variété à chair jaune dont Bulliard se demandait si ce n'était pas
une espèce distincte ; il est tellement sûr de lui qu'il déclare la

planche de Bulliard (pi. 385) nicht vorziiglich, que les figures de Ro-
ques, qui représentent très exactement le B. sereus, ne sont certai-

nement que des Boletus edulis de couleur très foncée. »

'( Pries, en wSuède, moins bien placé encore que Krombholz pour
rencontrer le B. sereus, ne l'a certainement jamais vu. Dans son
Epicrisis (1836-38)p. 420, il décrit le champignon de Krombholz,
sous le nom de B. seneus (probablement une faute typographique
pour sereus), cite ses planches, t. 36., t. 1-7, les déclare pro more
optima et ajoute qu'au témoignage de Krombholz la fig. 3 de la

planche 3 de Roques représente un B. edulis de couleur foncée
;

puis par un renversement inattendu des rapports, il affirme que
la planche 385 de Bulliard (qui figure le type) représente une variété
affine au B. vaccinus. Dans ses Hymenomycetes europœi (1874), il

continue à qualifier les planches de Krombholz à'optima (on est
étonné toutefois de le voir citer à côté la planche 16, fig. 2 de Quélet,
qui représente bien le type du B. sereus). Heureusement, sa perspi-
cacité lui a fait découvrir le véritable état-civil du bolet de Kromb-
holz, qui n'est pas autre chose que le B. irideus de Rostkovius,
dont j'ai fait, dans ma monographie, une sous-espèce du B. subto-
mentosus, mais que je préférerais aujourd'hui considérer comme
une espèce distincte. Depuis lors tous les mycologues autres que
les Français appellent B. sereus le B. sereus de Krombholz, c'est à
dire le B. irideus de Rostkovius. »

« C'est donc l'erreur de Krombholz et la grande autorité de Pries
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dans le domaine de la mycologie qui nous ont valu l'anomalie de
nomenclature dont j'ai entretenu la Société. Il faut reconnaître

toutefois, à la décharge de Krombholz, que le B. œreus paraît

être plutôt une sous-espèce de B. ediilis qu'une espèce véritable-

ment distincte. »

L'HERBIER DU Dr LOUIS BOUVIER A L'INSTITUT DE
BOTANIQUE. — En l'absence de M. le Professeur Chodat, M. G.

Beauverd donne un aperçu détaillé de la vie et des travaux bota-

niques du Dr Louis Bouvier (1819-1908), qui fut président de la

Société botanique de Genève en 1877, et dont l'important herbier

Icoal mis à contribution pour élaborer la « Flore des Alpes de la

Suisse et de la Savoie », œuvre capitale de cet auteur, vient d'être

acquis par l'Institut botanique de l'Université pour compléter la

série des collections se rapportant à ceux des botanistes qui ont

publié une flore intégrale du bassin de Genève : Reuter, Rapin
et Bouvier (voir détails à la notice spéciale p. 271)

A la suite d'une présentation de quelques fascicules de cette

collection et d'un exemplaire de la « Flore des Alpes » annoté par

l'auteur, M. le président fait transmettre à M. Chodat les félicita-

tions de l'assistance pour cette importante acquisition, digne de

la valeur des autres herbiers conservés à l'Institut de botanique.

CONTRIBUTIONS A LA FLORE DE L'AMÉRIQUE DU SUD.
— Présentation, par M. Beauverd, de dessins analytiques et de

diagnoses se rapportant à des espèces et variétés nouvelles de la

flore uruguayenne et provenant des herborisations de nos confrères

MM. M.-B. Berro, le Dr Felippone et C. Osten, renforcés de types

paraguayens des anciennes récoltes de Balansa conservées à l'her-

bier Boissier ; à noter les nouveautés suivantes énumérées dans

l'ordre des Planzenfamilien d'Engler-Prantl: Nothoscordon Felipponei

Bvrd., sp. nov. (présenté en regard du A^ Ostenii Bvrd. publié en

1908), Sisyrinchium Osteniamim Beauverd sp. nov., Cypella Ostenii

Bvrd. sp. nov., Zephyranthes minimn Gr. var. nov. Osteniana Bvrd. ;

Altemanihera Felipponei Beauverd sp. nov., Molluyo verticillaia

ssp. nov. subsessilis Bvrd., O.valis Sellowiana var. nov. caidescens

Bvrd., 0. articnlata Sav. var. nov. nodulosaBeauvQrd et Felippone ;

Echium plantagineum L. var. nov. monodasystemon Beauverd et

Felippone ; Éichardsonia brasiliensis Gomez, var. nov. diibia

(voir diagnose p. 267-270). A ces 10 unités, il convient d'ajouter le

Convohnihis arvensis L. var. villosus Lejeune, qui se rencontre

aux environs de Montevideo sous la même livrée gris-cendré carac-

térisant cette variété aux environs de Lens, Valais (cf. Bull. Soc.

bot. Genève, vol. III [19ir 306-307), mais qui, en outre, présente

dans la forme de son stigmate de telles variations individuelles

(frangées, entières, très brèves ou plus ou moins allongées, mais

jamais profondément divisées comme dans le type européen !)

que, s'il est permis d'émettre l'hypothèse d'un cas de mutation,

il n'est cependant pas possible de proposer un nom variétal pour

désigner une race aussi divagante. — Tel n'est pas le cas de l'E-

chium plantagineum L. var. nov. monodasystemon, qui se rapporte
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à une espèce d'origine allantico-médiLerranéenne, mais dont le

caractère constant présenlc par son élamine antérieure, seule den-

sément velue, tandis que les 4 autres ont un filel entièrement

glabre : chez le type de l'Ancien Monde, les deux étamines posté-

rieures sont seules relativement glabres, c'est-à-dire possédant un
filet glabre inférieurement et pourvu vers le sommet de quelcpies poils

épars, tandis que les 4 autres filets sont relativement jjlus velus

vers leur sommet, sans offrir cependant une villosité aussi dense

que celle de l'unique étamine antérieure du type uruguayen. S'agi-

rail-il là aussi d'un cas de mutation ])lus complètement évolué ?

TÉRATOLOGIE DU PRIMULA VULGARIS Huds. — A
litre de contribution à la connaissance des très nombreux cas

lératologiques observés chez les fleurs de Piimula oulfjaris, M.
Beanverd présente deux exemplaires desséchés récoltés à Cham-
bèsy dans les bosquets du Vengeron, le 11 avril 1920 ; chez cette

plante, le calice, relativement court par rapport à celui des

formes normales, présente en outre une profonde échancrure affec-

tant l'un des 5 sinus jusqu'à 9 mm. de longueur prise depuis
le sommet de la dent jusque vers la base du tube (les dents normales
mesurant 4 1/2 mm. de longueur chez cette race) ; la corolle, longue
de 15 mm. est verte, à peine plus jaunâtre que les feuilles ou les

divisions calicinales, sans aucune tache à la base du limbe, ce

dernier brièvement et abondamment cilié sur les marges. L'unique
touffe présentant cette anomalie était uniformément pourvue de
lumibreuses fleurs dolichostylées ; les recherches pour la retrouver
en graines en temps voulu n'ont pas donné de résultats : il convien-
dra d'être plus heureux à une prochaine occasion pour noter les

expériences résultant de semis éventuels.

CULTURE EXPÉRIMENTALE DE SPINELLUS MACRO-
CARPUS. — Au cours d'une herborisation mycologique aux
bois d'Yvres (Hte-Savoie), M. le Professeur Loiidner eut l'occasion

de voir sur place le Spinellus macrocarpus, Mucorinée parasitant

un champignon supérieur, le Mycenia cpipterif/ia ; les essais de
culture de la Mucorinée ne donnèrent tout d'abord aucun résultat ;

mais à la suite d'une nouvelle trouvaille effectuée aux environs
d'Arzier (Jura vaudois) sur un Tricholoma terreum, les ensemence-
ments de spores du Spinellus macrocarpus furent renouvelés sur

une infusion de Tricholoma où la Mucorinée se développa après
un temps assez long. Transporté ensuite sur divers milieux, son
mycélium lui a permis d'y vivre en saprophyte ; toutefois, les spores
ne semblent pas capables de germer immédiatement sur des milieux
stérilisés: peut-être doivent-elles passer par une période de repos ?

D'autre part, le Spinellus macrocarpus ne manifeste aucune
sensibilité géotropique, ce cpii présente quelque analogie avec
d'autres parasites phanérogames dont le plus connu serait le Viscum
album ; mais il est très faiblement phototropique, car les spores

géophores, à croissance plus rapide, laissent percevoir une faible

croissance vers la source lumineuse.
Les applaudissements de l'assistance soulignent cette intéres-
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sanie coininunication qui fera l'objet d'un mémoire détaillé aux

« Mémoires de la Société de Physique et d'Histoire naturelle ->

de Genève, année 1921.

Séance levée à 10 heures : 15 assistants : MM. Lendner, Ducellier,

Guyot, Beauverd ; Bernard, Berthet, Dégallier, Feer, Guinet,

Mme Guyot, MM. Jaccottet, Martin, Mollow, Page et Wyss.

Le Secrétaire-rédadeur :

Gve Beauverd.

421 me séaiiee. - Lundi 1 1 mars 1921. (Juverle à 20 h. 1/2

dans la salle de cours pratiques de l'Institut de botanique, Université,

sous la présidence de M. le Professeur Dr A. Lominer, président.

Le procès-verbal de la 420me séance (14 février 1921), lu par le

secrétaire, est adopté.

La candidature de M. William-Henri Schopfer, acceptée par le

Comité sur la présentation de MM. Chodat et Lendner, est ratifiée

à l'unanimité : en outre, M. le président a le plaisir d'annoncer

que notre ancien collègue M. le Dr Bernard, de l'Institut de Bui-

tenzorg, a repris place comme membre actif de notre Société à

l'occasion de son séjour actuel à Genève.

La liste des publications déposées sur le bureau paraîtra avec

celles des jirécédentes séances au compte-rendu suivant.

COUP D'Œ:1L sur la végétation des INDES NEER-
LANDAISES. — Captivante conférence de M. le Dr Ch. Bornanl,

de l'Institut botanique de Buitenzorg, sur les différents aspects

de la végétation des îles de Java et de Sumatra, avec accompagne-

ment de très nombreux clichés en couleurs permettant aux assis-

tants de se faire une idée concrète des principales particularités

du règne végétal de ces régions tropicales : forêts exubérantes,

cours ''d'eau, 'marais et lagunes à flore aquatique remarquable,

étage montagnard avec sa brousse et ses prairies ne rappelant que

de loin celles de nos contrées, le tout accompagné de nombreuses

scènes mettant en relief les mœurs et l'architecture de ces régions

où se juxtaposent plusieurs civilisations diversement orientées

(euroiiéenne, musulmane et païenne primitive), font tour à tour

l'objet des commentaires substantiels de notre collègue qui, a

l'occasion des principales cultures mettant en valeur les richesses

végétales de ces îles, insista tout particulièrement sur les

ressources presque illimitées offertes par l'emploi des bambous. —
L'assistance s'associa, par ses applaudissements, aux remerciements

de notre président.

LA FLORE DES u PICOS DE EUROPA » (ESPAGNE). - Les

matériaux d'herbier rapportés par notre collègue M. le Dr A.-M.

Boubier lors de son vovage botanique aux « Picos de Europa >',

en 1913, ont été étudiés en détail par Mme Barbey-Gamperl, qui

expose les résultats définitifs de cette étude et présente celles des
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plantes qui offrent un intérêt particulier en tant que nouvelles
pour la science soit à titre d'espèces, soit à titre de races subor-
données à des espèces connues." Ces résultats qui modifient et surtout
complètent ceux de la communication préliminaire présentée
en séance du 11 mars 1918 (cf. Bulletin, vol. X 1918 0), ont fait

l'objet d'un mémoire détaillé du précédent Bulletin (voir vol. XII,
p. 219),

M. Boubier tient à s'associer aux remerciements de l'assistance

et à présenter ses félicitations personnelles à Mme Barbey-Gampert
pour les conclusions auxquelles ce travail patient l'a conduite.

Séance levée à 10 h. 1/4 ; 26 assistants : MM. Lendner, Guyot,
Rehfous, Beauverd ; Mmes Barbey-Gampert, Benoit, MM. Bernard,
Berthet, Boubier, Mlles Bristol, !.. Chodat, MM. R. Chodat, Dégail-
lier, Guinet, Mme Guyot, MM. Martin, Mollow, Mme Naville de
Pourtalès, MM. Page, Pabis, Mme Paréjas, MM. Rouge, Seifriz,

Vouydériser, Wyss et X.
Le Secrétaire-rédacteur :

Gve Beauverd.

422me séaiiee. — Lundi 11 avril 1921. — Ouverte à 20 h. 1/2,

dans la salle des cours pratiques de l'Institut de botanique, Univer-
sité, sous la présidence de M. le Professeur A. Lendner, président.
Le compte rendu de la 412me séance (14 mars 1921) est adopté,

après lecture par le secrétaire.

La candidature de M. C. Topali, présenté par MM Chodat et
Lendner, est ratifiée à l'unanimité des membres présents sur le

préavis du Comité.
Les ouvrages déposés sur le bureau figureront avec ceux de la

séance de mai.

SUR LA PÉRIODICITÉ DES BOURGEONS NON PROTÉGÉS— Après quelques mots d'introduction sur les divers modes de
protection affectés par les bourgeons durant la période hivernale,
M. le Dr L. Rehfous expose les résultats préliminaires des expé-
riences qu'il a entreprises au laboratoire botanique de l'Université
sur des bourgeons non protégés de Pterocaria ccaicasica et de Vibur-
num Lantana, ce dernier observé depuis décembre 1920 et succes-
sivement expérimenté à la lumière continue d'une lampe Osram,
à la lumière violette et à des variations de température. — Ces
expériences devant être complétées et étendues à d'autres végétaux,
les conclusions qui en résultent seront formulées à l'occasion d'une
conférence ultérieure, qui tiendra compte de ce supplément d'en-
quête. (Voir Unile lin, vol. XII, p. 319).

NOUVELLES MUTISIÉES DES ANDES DE BOLIVIE. —
Au cours de ses déterminations de diverses Composées récoltées
dans l'Amérique du Sud, M. G. Beauverd a eu l'occasion d'étudier
plus spécialement quelques types de Mutisiées récoltées dans les
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Andes de Bolivie par M. le Dr Herzog. A cette occasion, l'auteui
de cette communication rappelle que le groupe naturel des Com-
posées-Mutisiées comporte trois tribus (Gochnatiées, Gerberinées
et Nassauviées) dont les 2 premières seules ont des représentants
dans l'Ancien Monde (55 espèces en 12 genres pour les Gochnatiées
de l'Afrique contre 86 espèces en 15 genres pour celles d'Amérique ;

52 espèces en 5 genres pour les Gerberinées de l'Ancien Monde
contre 158 espèces en 12 genres pour celles d'Amérique), tandis
que les Nassauviées sont exclusivement américaines (236 espèces
en 13 genres). C'est sur cette base récapitulative que M. Beauverd
présente une dizaine d'échantillons des récoltes Herzog qui lui parais-
sent constituer autant d'espèces ou de variétés nouvelles (Chœtanthera
Herzogiana : N'^ 2339 ; Cnicothamnus Lorenlzii var nov. platijphijllus :

1731 ; Chapfalia fibrosa : 1257 ; C. Herzogiana : 1897 a ; Chwjui-
ragua jerox var. glaherrima : 2023 ; Jungia nutans : 2064 ; J.

Herzogiana : 2191 ; J. Mandoni var. praticola : 1839 ; Plazia
Herzogiana: 1068; Diuieuxia Herzogiana: 12^3; Muiisia Herzogiana:
1974). Ces plantes étaient accompagnées de différents types d'es-

pèces les plus voisines permettant de se rendre compte de leurs

affinités et de leurs caractères les plus saillants (voir détails dans
un prochain fascicule.

UNE RACE NOUVELLE DU PRIMULA HIRSUTA Ail. en
VALAIS. — Présentation par M. G. BeanvenI d'un pied vivant et

en pleine floraison, de Primula hirsuia var. nov serrulata Bvrd.^
Cultivée depuis l'année 1909 à l'Herbier Boissier, d'abord à Cham-
bésy, puis à l'Université où cette race se maintient sans changement
depuis 12 ans, fleurissant régulièrement une dizaine de jours plus

tard que le type à fleurs roses et à feuilles spatulées, plus grossiè-

rement dentées, provenant de la même station. Comme détail

intéressant, il convient de signaler les effets de la grande sécheresse

de l'hiver 1920-1921 qui, ayant nécessité l'arrosage des plantes dès

le mois de mars (époque du réveil de ces Primula), a manifesté
une réaction rapide (feuilles jaunissant sensiblement dès le 21 me
jour d'arrosage) du type à fleurs roses vis-à-vis de l'eau d'arrosage

sensiblement calcaire, tandis que la nouvelle race à fleurs blanches
s'est jusqu'à maintenant montrée réfractaire à l'action de l'eau

calcaire.

PLAN D'HERBORISATIONS POUR 1921. — Sur la proposition

du Président, l'assemblée ratifie le programme ci-dessous des her-

borisations pour l'année courante :

') Primula hirsuia var. nov. serrulata Beauverd, lierba iiuilticeps ± 5 cm. alta, valde
foliosa, foliis atro viridibus elliptico-acmiiinatis (superf. + 40 X i3 mm) mavgiiie pulchre

serrulatis (dentibus 6 — 12 paribus acutorum ±1—2 mm. Ig.), floribus albis vel

rariiis pallide roseo dilvitis scapo quam folia sequilongo vel .sublongiore, (± 50 mm
Ig.) pedunculis brevibus (± 8 mm. Ig.) paucisque (± ô par scapam). — Herba
subserotina a typo floribus roseis vel rarius albis differt foliis magis atratis minori-

busque non spathulatis nec grosse dentatis, scapo pedunculisque brevioribus. — Hab. :

circa vicum « Salvan » Vallesiae, loco dicte « les Marécottes » ubi non rara inter

plantas typicas creberrimas ad 1000-1500 m. ait. : leg. M^e Bourgeois-Fontannaz.
14-IV-1900.
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22 mai (7 h., Iram Quai de la Poste) : de Laconnex aux sablières

d'Avusy (Caulon de Genève). Retour facultatif pour midi.

29 mai (7 h., Lrani de Rive) : de Choulex au marais de Sionnet.

Retour facidlalif pour midi.

\2 juin (7 il., Iram de Rive) : ligne d'Hermance pour les gravières

el mares d'Anières, retour ligne de Douvaine, pour midi.

26 juin (7 li. Gare de Cornavin) : train-tram pour La Plaine,

bords de TAllcfudon et bois de Malval {Gladiolus palusiris) ; retour

midi.
> juillet (Gare de Cornavin) : traiu-onmibus de 4 h. pour Satigny,

Thoiry, Reculel, combe d'Ardran. Retour (S h. soir (Passeport
exigée

19 juin ; 10 juillet ; 4 septembre : Exploration d'une matinée
aux marais de Sionnel et Rouelbeau. Départ de Rive à 7 h.

Séance levée à 21 h. 50: dix-sept assistants : MM. Lendner, Guyot,
RtMifous, Beauverd ; Bernard, Berthet, Comle, Guinet, Mme Guyot,
M]\I. Jaccotlet, Martin, Mollow, Page, Reverdin, Rouge, X et Y.

Le Secrétaire-rédacteur :

Gve Beauverd.

423me séance. — Lundi 9 mai 1921. — Ouverte à 20 h. 1/2 dans
la salle des cours pratiques de Flnstitul de botanique. Université,

Sf)us la présidence de \I. le Prof. Dr Alfred Lendner, président.

Le jîrocès-verbal de la 422me séance (11 avril 1921) est adopté
après lecture par le secrétaire.

Publications déposées sur le bureau :

ALLEMAGNE : Verhandiungen Bot.-Verein Prov. Rrandenburg
(année 1920) ; ETATS-UNIS : Annah of Missouri Bot. Garden,
VII, No 1, Febr. (St-Louis 1920) ; Bulletin of the Cornell Univer-
sity, Aqricultural Experimenl Station, Nos 401 et 402 (Ithaca,

New-York, janvier à mars 1921) ; id. Memoirs Nos 28 à 132 (Ithaca,

N.-York, [sept. 1919 à avril 1920); Report of the Xew-York Collège

oj Agriculture for 1917, vol I (Albany 1918) ; LUXEMBOURG :

Bulletins Mensuels de la Société des IMaturalistes luxembourgeois
(Luxembourg 1920) : SUISSE : Mémoires de la Société de Phijsique

et d'Histoire Naturelle de Genève, vol. 39, fasc. 1 1 1 et IV (Genève 1920) ;

Bulletin de la Société d'Horticulture de Genève, fasc. 2, 3 et I ((îenève,

février à avril 1921) ; Le Jardinier Suisse, No 2 (Genève, mars-
avril 1921).

SUR LES PLANTES LES PLUS PRIMITIVES CONNUES. —
Fort captivant exposé par M. le Professeur R. Chodal, des récents
travaux entrepris sous sa direction à l' Institut botanique ])ar

M. Lindenbein sur les dépôts végétaux de formation marine qui
constituent les gisements houillers récemment découverts dans la

région baltique ; ces dépôts, inférieurs au Silurien et accompagnés
de fossiles tels que trilobites, bryozoaires, etc., sont constitués

])ar un végétal appartenant à un groupe morphologiquement
antérieur à celui des plus anciennes classes observées jusqu'à main-
tenant ((A-anophycées et Rhodophycées). — Grâce à sa structure
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merveilleusemeuL conservée, des dessins à divers élats el divers
stades ont pu être relevés et permettent de donner une idée suffi-

sante de la structure et du développement de ce fossile qui cons-
tituera le type du groupe des Protophijcres décrit dans le mémoire
illustré du précédent Bulletin (vol. XV, p. 275). M. Lindenbein ajoute
d'intéressants détails concernant la géologie et le développement to-

pographique de ces gisements carbonifères, en accompagnant cette
communication de la présentation de divers échantillons et d'ex-
périences sur leur combustibilité.

Dans le même ordre d'idées, M. le Professeur CIuMial résume le

dernier mémoire de MINI. Kindston et Lang décrivant les plantes
terrestres les i)lus primitives, observées dans le Dévonien et tout
à fait différentes des groupes de Ptéridophytes décrits et connus
jusqu'alors. Il s'agit du Vsilophijlon, développant des columelles
comme les Sphugnum et dont les archidies ont des spores groupées
par 4 comme chez les Ptéridophytes ; leur rliizome dé]X)urvu de
racines les rend comparables au Psilolon ; leur stèle en étoile et
la structure générale de la tige pourvue de feuilles, tout dans son
ensemble désigne ce fossile comme acheminé des Bryojîhytes vers
les Ptéridophytes ; en outre, son mode de vie dans les tourbières
permettrait de le considérer comme hémisaprophyte ?

En remerciant M. Chodat pour le vif inlèrèl que lui ont jjrocuré

ces deux communications paléontologiques, ^1. !e Dr lîernard désire
attirer l'attention de MIVl. Kindston et Lang sur une lacune de
l'index bibliogra])hique de leur mémoire, qui n'a pas donné con-
naissance d'un travail publié en 1902 par Bernard et Potonié et

décrivant d'autres fossiles découverts dans le Dévonien de la Bohè-
me bien avant les trouvailles si consciencieusement étudiées par
les deux savants anglais.

LE RÉVEIL DE LA TERRE (RÉPONSE AUX DEUX RÉCEN-
TES COMIMUNICATIONS DE M. AUGUSTE LUMIÈRE, LYON).
— Après avoir défini le sens scientifique du « réveil de la terre > et

insisté sur le rôle de la température dans le phénomène de la ger-

mination (cf. R. Chodat, Principe de botanique, l'^ éd. (1907), ]).

11), M. le Dr K. Rouifo expose comme suit les raisons pour les-

quelles il ne saurait être entièrement d'accord avec les hypo-
thèses émises par M. Auguste Lumière (Lyon) et publiées dans les

C. B. de r Académie des Sciences de Paris (cf. I. c. 1920] 26 octobre).
'( Il y a quelques années déjà, Mûntz et Gaudechon, niant l'in-

fluence prépondérante de la température, ont attribué le réveil de
la terre à une nitrification plus abondante à un moment de l'année.

Les bactéries nitrifiantes auraient le sentiment d'une époque de
prédilection pour leur optimum de fonctionnement qui serait « une
accoutumance, vrai fait d'atavisme ». Mais leurs expériences n'ont
pas été convaincantes. Que devient en jiarticulier cette hypothèse
avec les germinations hivernales (Sa.rifraga Iridartylites, Arenaria
serpijlUlolia, exemples cités par M. Beauverd), avec l'avoine qui,

semée chez nous en janvier ou février, germe et lève rapidement ?

« Dans deux communications faites à l'Académie des Sciences

de Paris, M. Auguste Lumière, le grand chimiste lyonnais, dit c[uc
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les causes du rythme saisonnier et du réveil de la terre sont indé-

pendants des variations de température et émet l'hypothèse « que
les produits toxiques sécrétés par les racines des plantes ou résultant

de la transformation des débris végétaux après la chute des feuilles

et la mort des plantes annuelles, pouvaient jouej un rôle dans le

phénomène qui nous occupe, produits toxiques dont la destruction

par fermentation, oxydation, ou la dilution et l'entraînement
|)ar les pluies exigent un certain temps, »

.1 Dans son expérience faite avec du terreau, dont il a abondam-
ment lavé une partie. Lumière semble ne pas avoir tenu compte
du fait que les semences gonflées par ce traitement ont tout natu-
rellement dû germer beaucoup plus vite que les autres. Quant aux
essais de germination faits dans un extrait de terreau et une
macération de feuilles à 500 sur 2000, il nous semble que ces con-
centrations sont beaucoup trop fortes et il nous paraît probable
que les résultats proviennent de ce fait. Des concentrations pareilles

ne sauraient se rencontrer dans la nature, même dans les marais.
u Or, il résulte des travaux de Dachnowski (Botan. Gazette 46,

p. 130) et de I jvingstone (Botan. Gazette 39, p. 348) que l'eau des
marais contient des substances toxiques qui ont une influence
défavorable sur les plantons de blé germes dans l'eau pure.

(( D'autre part, les expériences de Dumont et Dupont (C. R.,

1907, p. 985) et celles de J. Pouget et D. Chouchak (C. R. 1907,

j). 1200) sur les légumineuses, montrent que la luzerne en particulier

sécrète des substances toxiques qui, en s'accumulant dans le sol,

agissent sur cette plante comme de véritables poisons. Enfin,
Schreiner et ses collaborateurs (Jonrn. Amer. Ctiem. Soc, vol. 30)
ont réussi à extraire et à identifier de ces substances de terre fati-

guée.

« L'étude des feuilles automnales n'est pas avancée et il est très

probable que, là aussi, on découvrira de ces corps toxiques. Lumière
pense qu'il existe des corps phénoliques et cela paraît extrêmement
probable. Dans des expériences faites l'automne dernier nous
avons, en effet, trouvé que les flavones, si répandues dans le limbe
foliaire, ne disparaissent pas pendant le jaunissement et qu'on
retrouve ces corps dans les feuilles tombées. Or, les flavones sont
des corps à fonction phénolique et à pouvoir réducteur accentué.
De plus, ils se décomposent par fusion potassique en phloroglucine
ou résorcine et en acides oxybenzo'ques ou leurs dérivés. Il n'est

pas impossible que des réactions semblables aient lieu dans les

feuilles mortes ; de ce côté, les recherches que Lumière se propose
de faire promettent d'être fort intéressantes.

'( Pour contrôler si l'hypothèse de Lumière est justifiée, nous
avons fait deux séries d'expériences en nous souvenant :

1. que les graines ont besoin d'un temps de repos, variable d'une
espèce à l'autre, avant de pouvoir germer normalement. Citons
comme exemples de graines ayant besoin d'un long repos certains
Heliotropium et les graines de divers Juniperus au sujet des-
quelles Dean A. Pack (Bot. Gazette 71, p. 32) vient de faire une
intéressante étude.

2. que la profondeur à laquelle on sème les graines joue aussi
un rôle très important.
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« Dans une première expérience, des graines de Luzerne (récolte

1919) et de pois (récolte 1919) ont été déposées sur du coton hydro-
phile en trois lots dont le premier a été arrosé avec de l'eau, le

second avec une macération, au 10 % pendant 24 heures, de feuilles

de charmilles recueillies en automne et le troisième avec une même
macération de feuilles de chêne. Or, le troisième jour de l'expérience,

les trois lots de luzerne commencent à germer ; le quatrième jour,

les lots 1 et 3 prennent de l'avance ; le sixième jour, le lot 3 prend
de l'avance sur le lot 1 ; le quatorzième jour, la luzerne du lot 1

mesure en moyenne 20 à 25 mm., celle du lot 2 : 10 à 15 mm. et celle

du lot 3 : 30 à 35 mm.
'( D'autre part, le cinquième jour, les pois des lots 1 et 3 com-

mencent à germer, suivis le septième jour par ceux du lot 2 ; le

onzième jour, les pois des lots 1 et 3 commencent à lever et le qua-
torzième jour, ceux du lot 2.

« Ainsi donc, ni la macération des feuilles de charmilles, ni celle

de feuilles de chêne n'ont empêché les semences de luzerne et de jjois

de germer, même aux concentrations relativement fortes qui ont
été employées. Dans ces conditions, les feuilles de charmille retar-

dent un peu la germination.
« Mais ni les pois ni la luzerne ne germent normalement à la

surface de l'eau; aussi, pour tenir compte des conditions normales,

avons-nous disposé l'expérience comme suit :

(t L'expérience précédente nous ayant montré que les feuilles

mortes de diverses provenances peuvent ne pas avoir la même influ-

ence, nous indiquons la composition du terreau. Nous avons donc
pris du terreau de feuilles de chêne et de fumier de cheval ayant
servi l'année dernière à la culture des melons ; nous l'avons disposé

sur 20 cm. d'épaisseur, une partie sous couche et l'autre en pleine

terre et avons séparé des carrés par des planchettes de 20 cm.,

enfoncées dans le sol. Puis nous avons semé comme dans l'expérience

précédente de la luzerne à 3 mm. de profondeur et des pois à

2cm. de profondeur, en trois lots arrosés 1 : avec de l'eau; 2 : avec de

la macération de feuilles de charmille; 3: avec de la macération

de feuilles de chêne dans les conditions déjà indiquées. Les tempé-
ratures suivantes ont été prises régulièrement à 9 heures et à 16

heures : air de la couche et air libre, terre de la couche et terre

libre, maximums "et minimums. La différence moyenne entre le

terreau de couche et le terreau à l'air libre était : le premier jour

8,25^ le deuxième 6", le troisième 3,5°, le quatrième 4«, le cinquième

6,5", le sixième 6,5", le septième 4", le huitième 5", le neuvième 5,5°.

« Or, le cinquième jour de l'expérience les trois lots de luzerne,

sous couche, lèvent normalement et en même temps, suivis, après

trois jours de retard par les trois lots de luzerne en plein air. De
même le huitième jour les trois lots de pois sous couche commencent
à lever normalement et en même temps, suivis de nouveau avec

trois jours de retard par les trois lots de pois à air hbre.

« 11 en résulte :

1. que le terreau non traité n'empêche pas les graines reposées

de germer
;

2. que dans ces conditions, des macérations de feuilles de char-

milles et de chêne sont sans influence sur la germination ;
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'A. que la différence de trois jours observée entre la levée sous
couche et en plein air n'esl imputable qu'à la différence de tempé-
ra Lure

« On ne saurait, par conséquent, accepter, dans ce quelle a de
général, riiypothèse de Lumière qui dit : >< qu'après la chute des
feuilles la terre demeurera donc stérile jusqu'au jour où l'oxygène
athmosphéritpu' ayant pénétré dans le sol, soit directement, soit

par sa dissolution dans les eaux de pluie, aura complètement
oxydé les produits réducteurs qu'elle renfermai!. »

UNE Hia^BORISATION AU MAROC. - Ayant participé
à la récente session marocaine de la Société botanique de France,
11. Henri lîomienx nous fait part de tout le plaisir qu'il a éprouvé
en particii)anl à cette fort instructive excursion, dont il nous
retrace l'itinéraire en l'illustrant de photographies et de présen-
tation de (pielques plantes particulièrement typiques. Au nom de
l'assistance, le Président remercie M. Homieux de sa communication
jiréliminaire en acceptant avec plaisir l'offre obligeante du confé-
rencier de nous consacrer une nouvelle séance pour revenir en
détails sur les plus intéressants des végétaux récoltés au cours de
cette session.

A PROPOS DU PRIMULA FARL\OSA forma FLEXI-
CAULIS. — Présentalion, par M. (J. Boauverd, d'exemjilaires
fleuris de Prinmla farinosa L., cultivés en jiot sur le toit de l'Uni-
versité ; ces exemplaires j^roviennent de Prévon d'Avaux, station
classique du P. farinosa f. flexicaiilis Bvrd. (cf. Bull. Soc. bol.

iîenhe, XI lOlQj p. 16, Nota 1) et monirent côte à côte une rosette
florifère du type à pédoncule rigide d'un diamètre de plus de 2 1 2
mm., et la nouvelle forme h pédoncule flexueux et ténu à diamètre
atteignant à peine 1 1/4 mm. ; ayant constaté que cette dernière
forme à tige ténue et flexueuse ne portait que des fleurs dolichos-
lylées à pétales relativement étroits et non recouvrants, tandis
que la forme considérée comme typique était à fleurs brachy-
stylées et à larges pétales se recouvrant par leur marge, cas géné-
ralement observé sur tous les bouquets de Prinmla farinosa à
tiges fortes et de diverses provenances mises en vente sur le marché
de Genève : il conviendrait d'observer sur placé si la forme « fie-

xuosa )) allie constamment ces deux caractères de tige ténue et de
petites fleurs dolichostylées, par opposition aux formes relative-
ment robustes à plus grandes fleurs brachyslylées; peut-être aussi
cette observation pourrait-elle être étendue à d'autres espèces du
genre Primula ?

Séance levée à 10 h. 1/4 ; 30 assistants : MM. Lendner. Ducellier,
Guyot, Reliions, Beauverd ; Balavoine, Mlle Benoit; MM. Bernard,
Berthet, Mlles Bristol, L. Chodat, MxM. R. Chodat, Dégailler, Guinet,
Mmes Grandjean, Guyot, MM. .T. .Jaccottet, Lindenbein, Martin,
Mollow, .Mme Paréjas, MM. Paréjas, Reverdin, H. Romieux, Rouge,
Wayas, Wootes, Wyss et X.

Le Secréidire-rédacteur :

Gve Beauverd.
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424me séance. — Lundi 13 juin 1921. — Ouverte à 20 h. 1/2 à la

Salle des Cours pratiques de l'Institut de botanique, Université,

sous la présidence de M. le Docteur F. Ducellier, vicxe-président
;

jVI. le Prof. Lendner a fait excuser son absence.

Le procès-verbal de la 423me séance (lundi 9 mai 1921) est accepté
après lecture par le secrétaire.

La candidature de M. Sandoz, acceptée par le Comité sur la pré-

sentation de MM. Lendner et Beauverd, est ratifiée à l'unanimité.

SUR LA FLORE DU VERSANT MÉRIDIONAL DES ALPES
PENNINES. — Pour élucider les données d'un problème d'origine

relatif à la flore de Valsorey (Valais), M. le Dr. H. Guyot a exploré

la flore du val d'Olloniont (versant italien des Alpes pennines)
durant l'été de 1920 et nous fait part du résultat de ses investiga-

tions en nous présentant un choix de plantes caractéristiques et de
vues photographiques qu'il accompagne de fort intéressants commen-
taires. C'est ainsi que nous pouvons nous rendre compte de la flore

des associations du Piims silvestris avec leurs espèces méridionales

manquant au Valais, tandis qu'en revanche le Junipenus Sabina
V est peu répandu ; les prairies alpines sont d'un type caractéris-

tique dans le val d'OUomont, et tout particulièrement dans les

liantes régions avoisinant la cabane de l'Amiante où le conféren-

cier eut le privilège de faire un séjour assez prolongé. Comme conclu-

sions d'ordre phytogéographique, M. Guyot a fait ressortir les

points suivants :

1) Absence de communication entre la flore d'OUomont et celle

du Valsorey ;

2) la flore xérique alpine atteint dans la vallée d'OUomont une
altitude infiniment supérieure à celle du Valsorey ;

3) cette ascension de l'élément xérique est favorisé dans la vallée

d'OUomont par la disposition beaucoup plus abrupte du versant

méridional des Alpes pennines
;

4) le domaine de l'élément xérique est en rapport direct avec
l'extension du Pinus silvestris.

5) le passage de la flore alpine d'OUomont en Valais s'effectue par

les cols grâce au climat continental qui régit les deux contrées, et

cela sans nécessité de recourir à des hypothèses modifiant pour le

passé les données climatiques actuelles ;

6) par rapport au Valais, la flore du val d'OUomont se distingue

par un léger caractère insubrien (Galium nibrum, etc.) favorisé par

l'orientation de la vallée ;

7) la flore xérique du Pin silvestre en Valais et en Basse-Engadine
doit être envisagée comme dépendante de celle du versant italien

des Al])es, dont elle n'est que le terminus.

8) la « lacune tesssinoise » signalée par Chodat et Pampanini
pour l'élément alpin existe aussi pour les espèces xériques occiden-

tales.

Diverses trouvailles floristiques ont couronné les recherches de

M. le Dr Guyot, qui nous présente entre autres de beaux exemplaires

de Pulsatilla Halleri constituant une importante nouveauté pour la

flore valdôtaine ; M. Beauverd remarque à ce sujet la forme parti-

culière des feuilles, et tout particulièrement celles des jeunes plantes

BULLETIN DE l,A SOCIÉTÉ BOTANIQUIC DE (lENKVK, 1-12, pjllllS le l5 lUarS 1922. 2



IX BULLKTI.N DK I.A SOC.I KTl'; i;<»T.\ MnlK DK CK.NKVK (18)

(loiU le limbe rappelle beaueoup celui des feuilles de Pulsatilla

païens tels que se i)résenteut aussi les hybrides P. païens x pralensis

{= P. Hackelii Pohl) signalés dans un Biillelin antérieur (cf. 1. c.

vol. X 1918 ']). 290 fig. î, el p. 291).

AU PARC NATIONAL SUISSE. — Après quelques mots d'in-

troduction sur l'origine d'une série de clichés autochromes se rappor-

tant cà la botanique du Parc National Suisse en Engadine, M. John
Jullioii se charge de présenter ces sujets sur l'écran lumineux en

laissant la parole à M. le Professeur Chodat pour les commentaires
concernant les plantes et paysages des environs de Schuls, du col

de Sul Fosz et du val Plavna, tandis que M. le Dr (iuyol renseigne

l'auditoire sur les particularités botaniques des environs de Scarl,

de l'Ofenpass et du val Cluoza sur Zernetz.

Pour clore la présentation, M. JuUien fait passer quelques pay-
sages st scènes agrestes permettant d'apprécier les progrès apportés
dans l'art photographique tant pour les clichés autochromes que
pour les photographies ordinaires, lorsque... l'appareil est manié
par un professionnel consommé tel que notre collègue sait l'être à

ses heures !

SUR LES FLAVONES ET LEUR ROLE DANS LA CELLULE
VÉGÉTALE. — Pour prendre date au sujet d'une intéressante

question de biochimie végétale, M. le Dr Uoutje nous donne la pri-

meur de ses récentes recherches dans les termes suivants :

« Le protoplasme de nombreuses cellules a la propriété de réduire

les sels d'argent, en particulier le nitrate. H. Molisch a étudié cette

réduction spécialement sur les chloroplastes au moyen de réactions
microchimiques avec des solutions de nitrate d'argent à 0,1—1%.
Les chloroplastes de la très grande généralité des plantes ainsi traités

noircissent rapidement, mais ceux des cellules tuées ne réagissent
plus. Molisch en a déduit qu'il s'agit là d'une réaction vitale

; que le

corps qui la ])rovoque est si labile qu'on ne peut pas l'extraire pour
l'étudier, et qu'il est décomposé au moment de la mort.
Dans une étude récente, F. Czapek a repris cette question. Il a

constaté que les chloroplastes des cellules traitées par une solution

aqueuse d'acétate de plomb h 38/100 et ainsi tuées, réduisent, après
lavage, le nitrate d'argent. Il a trouvé en outre d'autres colorations
légères du contenu cellulaire avec l'acide osmique, l'acétate de fer,

le bichromate de potasse, et il s'est demandé si ses réactions ne pro-
venaient pas du corps réducteur sorti par diffusion des chloroplastes.

11 a donc supposé que la substance réductrice contenue dans les

chloroplastes ne disparaissait pas avec la mort, et il a essayé de
l'extraire. Pour cela il traite les feuilles finement hachées avec de
l'eau bouillante pour tuer les ferments, puis il extrait au bain-marie
avec de l'eau. Il obtient ainsi un liquide jaunâtre qui réduit le

nitrate d'argent à froid, et qui donne en outre les réactions suivantes:
coloration vert-foncé avec le chlorure de fer, tournant au rouge-

violet par l'addition de carbonate de potasse
;

|)récipité jaune avec l'acétate de plomb ;

coloration jaune intense avec les alcalis et l'acide nitrique
;
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coloration plus ou moins intense avec le réactif de Millon
;

réduction rapide de l'acide osmique ;

coloration rouge avec le réactif de Folin.

Il constate que ces réactions sont données plus ou moins par les

depsides, c'est à dire les esters des acides carboxyphénoliques, et

pense que c'est à ces corps qu'est due la réduction du nitrate d'ar-

gent par les chloroplastes, mais que ces depsides ne jouent probable-

ment aucun rôle dans l'assimilation de l'acide carbonique.

Or, le procédé employé par Czapek pour l'extraction de ces corps,

et un certain nombre des réactions m'ont fait penser qu'il s'agissait

de substances voisines dont je m'occupe depuis quelque temps, des

Flavones.
Les flavones sont en effet très répandues dans le limbe foliaire.

Elles y existent en petites quantités, sous forme de glycosides et

une méthode pour les extraire est précisément de cuire les feuilles

hachées avec de l'eau, de réduire le volume et de les laisser cristalliser

exactement comme Czapek a procédé. Ces flavones, et j'ai pris

comme type dans mes essais la quercitrine et la xanthoramnine,

réduisent à froid le nitrate d'argent et donnent toutes les réactions

indiquées par Czapek. Il me semble donc hors de doute que les

corps extraits par cet auteur sont bien des flavones sous forme de

glycosides, et je pense comme lui, qu'à la mort elles diffusent rapi-

dement dans le protoplasma.
Mais après la mort, le nitrate d'argent n'est pas réduit, ni par les

chloroplastes, ni par la plasma. Or les flavones ont la ])ropriété, en

sollution alcaline, d'absorber l'oxygène pour lequel elles ont une

grande affinité, et ainsi chargées d'oxygène elles ne réduisent plus

le nitrate d'argent, pas plus qu'elles ne le réduisent en solution

acide. Il est donc très probable qu'au moment de la mort les flavones

diffusent des chloroplastes dans le plasma à réaction généralement

alcaline, se chargent d'oxygène et perdent leur pouvoir réducteur.

Je ne pense pas que la présence constante des flavones à l'inté-

rieur et autour des chloroplastes soit sans but. Je pense au contraire

qu'elles jouent un rôle important dans le phénomène de l'assimila-

tion en absorbant l'oxygène et en le transportant hors de la cellule.

Ce sont des études que je compte poursuivre.

Mais il est aussi fort probable qu'en dehors de cette fonction les

flavones chargés d'oxygène peuvent jouer }e rôle des oxygénases

de R. Chodat,' et peuvent rentrer peut-être dans le cadre des « Ath-

mungschromogene » de Palladin. »

Après avoir rappelé la suite des herborisations (12, 11) et 26 juin ;

3 et 10 juillet, 4 septembre) et sotihaitè de bonnes et fructueuses

vacances à la Société qui reprendra ses assises en octobre prochain,

M. le président lève la séance à 22 h. ; trente-deux assistants : MM.
Ducellier, Guyot, Rehfous, Beauverd ; Mlle L. Chodat, MM. R.

Chodat, Dégailler, Gex, Guinet, Mme Guyot, MM. Jaccottet, Jullien,

Mme Lamprecht, M. Martin, Mme Minod-Kaspar, MM. Minod-

Kaspar, Mollow, Page, Rouge, Mme Rouge, MM. Schopfer, Seifriz,

Mme Stockmann, MMlles X, Y, Z et 5 invités.

Le secrétaire-rédacteur :

G. Beauverd.
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425me séance. — Lundi 10 octobre 1921. — Ouverte à 20 h. 1/2

dans la salle de cours pratiques de l'Institut botanique, Université,

sous la présidence de M. le professeur Lendner, président.

Les candidatures de MM. le Docteur Chassagne,présenté par MM.
Beauverd et Lendner, le Docteur Rudio, présenté par MM. Guyot et

Beauverd, acceptées en séance du Comité, sont ratifiées par l'assem-

blée unanime.
La liste des publications reçues depuis le mois de juin sera publiée

avec celle des mois de novembre et décembre.
M. le Président fait excuser les imperfections de la récente convo-

cation, imputables à un accident de la dernière heure.

Sur le préavis de M. le professeur (Ih. Ed. Martin, qui a fait excuser
son absence, et d'accord avec M. Jaecottet, le projet de course
mycologique d'automne porté à Tordre du jour est abandonné pour
cause de saison défavorable, la sécheresse ayant de nouveau anéanti
toutes les belles promesses d'herborisation fructueuse prévues au
mois de septembre écoulé.

UN CHAMPIGNON NOUVEAU POUR LA SUISSE. — Au
nom de notre collègue M. le Professeur Poney, qui a fait excuser
son absence, M. Beauverd présente une souche de Symphytiim
officinale qu'il vient de déterminer et sur laquelle s'était développée
une petite colonie de délicats champignons blancs qui avaient attiré

tout spécialement l'attention de M. Poney au cours d'une herbori-
sation de la veille (9 octobre 1921) aux marais de Sionnet. Soumis
à l'examen compétent de M. le Professeur C. E. Martin, ce champi-
gnon a été identifié à une Agaricacée rare, publiée en 1894 dans le

vol. 11. des Fimgi iridentini de Bresadola sous le nom (ï Omphalia
candida Bresadola. Connu uniquement du Tyrol italien, ce champi-
gnon constitue dès maintenant une acquisition nouvelle pour la

flore mycologicjuc genevoise et suisse.

HERBORISATIONS DE 1921. — Le programme étabh en
séance du 9 mai n'a été que partiellement exécuté : aucune inscrip-
tion n'ayant été recueillie au délai fixé, le chef de course M. G.
Beauverd n'a pas eu l'occasion de se présenter au rendez-vous pour
les herborisations respectives du 22 mai aux sablières d'Avusy et
du 29 mai aux marais de Choulex. En revanche, les herborisa-
tions du 12 juin aux Gravières de l'Hermance, du 26 juin aux
environs de Dardagny et du 3 juillet au Reculet, exécutées par le

soleil impertubable de 1921, eurent un plein succès malgré la moyen-
ne peu élevée de 5 participants ; l'herborisation du Reculet, en
outre, fut si fructueuse qu'elle engagea deux de ses participants
à récidiver la semaine suivante. Enfin, une visite au.champ d'excur-
sion de Sionnet, exécutée aussi en juin, dans le but de constater
les résultats du drainage et si possible de retrouver l'hybride ra-
rissime des Orchis maculata x palustris, n'obtint qu'un résultat
négatif et fort déconcertant : la belle flore de Sionnet, hélas !

a été totalement vouée à l'anéantissement, et celle de Rouelbeau
paraît tout aussi compromise sans espoir de salut ; nombreux seront
leurs amis qui désolés de leur impuissance à enrayer le mal, se
consoleront dans les redites d'une stérile oraison funèbre !
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Voici d'autre part le résumé des résultats acquis :

1. Herborisation à Corsier et aux Sablières des Golettes, sut

Anières (12 juin 1921). — Cette localité peu connue des naturalistes

(sa bibliographie ne comprend que de petites notes incidentelles

in Bull, travaux Soc. bot. Genève, fasc. III (1884) 97 et passim ;

Bull. Soc. bot. Genève, vol. I 1909 240 et 1. c. vol. XI il916! 16),

présente trois stations distinctes : a) dépôts artificiels à flore adven-
tice ; b) graviére du lieu dit « les Sablières », à flore xérique ; c)

cuvettes d'origines artificielle provenant de l'extraction des graviers

et occupées par les eaux de filtration de l'Hermance (flore aquatique).

Le sous-sol est généralement constitué par les glaises compactes
de l'argile glaciaire, qui donnent à toute cette contrée le cachet fort

trivial de sa végétation spontanée ; toutefois, les sablières mêmes
font exception à la règle en présentant une poche d'étendue assez

importante, comblée par des alluvions fluviatiles où dominent les

sables provenant de la trituration des mollasses adjacentes, et les

cailloux roulés plus ou moins mélangés de limon : les propriétés

capillaires de ce sol facilitent la filtration des eaux de l'Hermance
par une boucle de son cours située dans le voisinage, tandis que l'im-

perméabilité de l'argile glaciaire sous-jacente retient cette eau

dans une notable partie de la station ; en revanche, les portions du
sol surélevées au-dessus du niveau de l'Hermance constituent une
station xérique où nous avons noté soit au cours de la présente

herborisation, soit durant nos excursions antérieures :

Poa compressa Seduin rupestre v. reflexvm Anchusa italica

Cynodon dactylon Lotus corniculatus var. Slachys recta

Âgropyrum repens tevuis Stachys annua uov. ijbi-

Andropogon Jschaemum Trifoliiim procumhens var. reosa
Tunica proliféra minus. Brunella alha

Tunica Saxifraga Heiianthemum nummula- Orohanche minor var. fla-

Dianthus Carth'usianorum rinm, vescens S. Lager
Dianthus silvesfer Altœa hirsiita Melampyrum arvenseU.albo

Silène nutans l'impinella Saxifraga Aspernla Cynanchica
Papaver dubium var. Le- Bupleurum falcatuiii Centniira Scahiosu var.

coqii Eryngium campestre Thrincia hirta

Roripa siivestris Lithospermum officinale Hieracium Pilusella

Outre la présence abondante de V Eryngium campestre qui suffit

à la caractériser, cette station offre encore l'intérêt d'héberger

trois plantes qui méritent de retenir l'attention : 1. le Stachys cmmia
var. nov. glareosa (diagnose à la p. 38), dont le type annuel est une de

nos espèces ségétales les plus communes fleurissant dans les friches

et les terres labourées dès la fin de juillet et jusqu'aux premiers

gels : aux Sablières des Goletles, il s'agit d'une plante bisannuelle,

fleurissant dès la fin de mai, et d'allure substeppique ou tout au

moins fortement hiéliophile, compagne du Thym Serpollet, de

l'Hélianthème, de l'Epervière Piloseîle et du Stachys recta avec

lequel elle ne paraît nullement s'hybridiser; 2. VOrobanche minor

var. flavescens Gr. et Godr., que M. Guyot et le rapporteur soussigné,

malgré tous leurs soins, n'ont pu récolter avec la plante-support

attribuée tout aussi bien à un Trifolium qu'à un Daucus Carota, un

Achillea Millefolium où à un Picris hieracioides (ces quatre plantes

vulgaires figurant régulièrement ensemble aux différents points

où nous avons observé cette Orobanche, distincte par ses petites

corolles jaunâtres de 10-13 mm. Ig. et à stigmate purpurin) ;
nous

hésitons d'autant plus à l'identifier à un type connu que le nom
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varié tal ci-dessus a été tour à tour attribué, par des auteurs com-
pétents, à ï Orobanche minor, parasite du Trèfle, ou à VO. Picridis,

parasite de plusieurs composées : la seule chose certaine est qu'il

s'agit d'une plante affine, mais certainement distincte, de VO.
minor, et nouvelle au moins pour la florule genevoise, car la « var.

flcwescens » fait partie de la flore du bassin méridional du Rhône
sans figurer en Suisse, et VO. Picridis type n'est connu en Suisse

que du Làgern (Jura septentrional) ; 3. le Melampyrum aruense,

autre plante habituellement ségétale, mais prenant aux Sablières

de la Golette toute l'allure d'une plante spontanée par sa vie en
hémiparasite sur les Graminées non cultivées, telles que Bromus
eredus et Agropyrum repens fort répandues dans la station visitée.^

Ces trois faits parallèles permettent d'attribuer à notre station

un caractère steppique suffisamment accusé pour donner à des
plantes subspontanées sous notre climat l'allure qu'elles affectent
dans leur pays d'origine. L'unique Lichen terrestre de la station

était un Peltiger'a cancscens non fructifié.

La florule aquatique présente un caractère analogue par l'abon-

dante naturalisation d'Hemerocallis fulva, liliacée hydrophile,
d'origine méridionale ; les espèces spontanées suivantes ont été

récoltées dans les points d'eau des Golettes :

Ayrastis nlhti f. flitiliinx Tijiyhd lalifdia Tencrium ScorJiuin L.
(îlyccria fh'iluvit Sali.r purpurea Veronica Beccabunga L.
Carex uciitifuliiia » miiygdaloïdes AnagaUis L.

disfdii.s auri'u » Anagalloides (tUss
gluucd Buiimiculus flacciduit var. Galium uligmosum
Goodeiioirii trichophylloidea » palustre

> sfiicfa > f. (ireiiirold Iris l'^euducorus
Tgpha Shuttleuortfiii Oenanthe fistulosa L. Poli/gonum hydropiper

Le grand intérêt de cette liste ressort de la présence du Veronica
Anagalloides Gussone, Scrophulariacée circum-méditerranéenne
affine du V. AnagaUis dont elle se distingue par la forme très étroite
des feuilles, par sa petite capsule obtuse et par les poils glanduleux
de ses pédicelles : port d'un V^ scutellata L. dont elle se reconnaît
à première vue par ses inflorescences toutes opposées (toujours
alternes chez le V. scutellata !). Cette espèce subordonnée par plu-
sieurs auteurs au V. AnagaUis L., a été jadis signalée avec doute
aux marais de Troinex, station dès longtemps détruite; actuelle-
ment, elle ne remonte pas le bassin du Rhône au-delà de Lyon ;

elle constitue une bonne acquisition pour toute la flore suisse et
contribue plus que toute autre à donner le cachet méridional de
notre station d'Anières, où il convient aussi de noter la charmante
forme terrestre haute de 1 à 8 cm. du Ranunculus flaccidus Pers.
var. tricfiophglloides (Humnicki) Schinz et Keller ornant de ses
plates-bandes très fleuries les mamelons sablonneux de plusieurs
points émergés ou asséchés : en ajoutant que la var. trichophylloides
Schinz et Keller (1914), très rare en Suisse, était restée inédite
pour la florule genevoise (notre collègue M. Sulger Buel l'avait

1 Voir encore sur ce sujet : G. Beauvekd « Monographie du genre Melampyrum »

in « Mémoires de la Société de Physique et Sciences naturelles, vol. 38 [Genève 1916]
[1. 39'2 Régime silvatique et régime steppique ».
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signalée dès 1919 aux marais de Sionnet!) et que sa forme arenicola^

n'était pas connue, l'on peut se rendre compte par là du réel inté-

rêt présenté par cette herborisation.

Enfin, la florule adventice, limitée aux abords du chemin de
Bassy à Chevrans, sans présenter le moindre intérêt d'ordre géo-

graphique, nous a tout au moins permis de récolter en abondance
plusieurs plantes peu communes chez nous :

Phalaris caniniengix L. LoUhiii inultifhinini ssp. Coriandrum i<ativuni \j.

Panicum miliaceum L. italicum (A. Br.) Apium graveolens L.
Setaria italica (L) Pal. Iloideum distichuiu L. Bifora radians M. B.

Avenu fatua L. Hordeum nodosum L. Matricaria suaveole.ns

Eragrosiis pilosa (L) Pal. Vicia pannonica C'rantz (Piirsh) Bncheiiau.

2. Herborisation aux bois de Uardagiiy (Genève), 19 juin 1921. —
L'absence excusée du chef de course n'a pas permis aux 5 partici-

pants d'atteindre le principal but de cette excursion, qui devait

nous montrer dans quelles conditions prospérait le Gladioliis paliis-

ter Gandin découvert avant 1862 dans les « bois de Peissy » par feu

le Dr Fauconnet ; la vaine recherche de cette gracieuse Iridacée

nous a fait explorer un grand bois mixte d'une localité dépourvue
de toute bibliographie botanique, oiî prédomine le Chêne Rouvre
mêlé de Populiis tremula, quelques Pinus silvestris, Caslanea satiua

et Tilia cordata Miller, cette dernière essence forestière inédite

pour la florule planitiaire genevoise. — La flore herbacée, triviale

comme celle de tous nos terrains décalcifiés, comportait avec les

Melittis melissophyllum, Melampynim pratense var. vulgatum,

Galium silvaticnm et Lathyrus montanus du sous-bois, quelques

plantes des clairières caractérisant chez nous l'association de la

Molinaie : Chlora perfoliata, Erythraea Centaurium et Melampyrum
cristatum var. typicum abondamment accompagnés de Molinia

cœndea, Agrostis alba et Calluna vulqaris non fleuris. Ce n'est que

dans une clairière plus humide que cette végétation devient plus

intéressante avec :

Uolctis mollis Getiista germanica
Sieglingia procnmben>t Melampyrum crisiaiuiii v. ruiidense B\ra.
Fiûpendula he.nippfahi [19191.

^

Lathyrug fiirt)ift

Dans la partie ombrée des bois de chêne pullulait une jolie variété

à corolle d'un beau pourpre, striée de violet foncé, du Vicia tetras-

perma Mœnch (= Eruum tetraspermum L.), bien différente par son

port de la forme sépicole d'ailleurs rare chez nous ! — Enfin, en

remontant les falaises de l'Allondon sous Russin, flore plus xérique

à Tunica Saxifraga, T. proliféra, Medicago falcata, Sedum nipestrc,

var. arrigens, Sempennviim tedorum var. (?), Lathyrus siluester,

Eryngiiirii campestre, Fiimana procumbens et Artemisia campestris.

i Ranintciiliix piicridng var. trichoithyUoidfs f. uov. arenicola Bvrd. — Herba piil-

clien-iiiia 10-80 mm. alta valdc florigera internodii.s brevissimis (± 3- 10 mm. Is'-)

foliis iiiferidribus apicalibiiscjne perspicue petiolatis petioln 3-7 mm. Ig. limbo riiiiiln

semper 2-3 palmati-multifido, stipuli.'* extu.s sericeo-pilosi.s, apice liberis. — Hab. iii

arenosls exondis loco dict(j « le.s (Jolettes d'Anlères », pagus GenevensLs, ubi

copiosè : leg-. Beauverd, Guyot et Larderaz, 12 VI. 1921.

^Cf Bulletin de la Soc. fr. d'^cJiange de plantes, fasc. VII [1917] p. .38. ex.sire,.

11" -IWy
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3. Herborisation au Reculet. — Contrairement aux deux locali-

tés précédentes, la flore du Reculet possède une abondante et très

ancienne bibliographie, bien qu'elle attende encore le travail d'en-
semble qu'elle mérite.^

La richesse du butin rapporté de l'exursion du 3 juillet ne permit
pas d'accomplir tout l'itinéraire projeté : une seconde excursion
fut organisée sept jours plus tard afin de compléter le programme.
Ce projet, exécuté le 10 juillet, permit de comparer les très riches

déclivités dominant Thoiry entre 600 et 900 m. d'altitude, et celles

de même altitude, mais infiniment plus pauvres, de St-Jean de
Gonville ; en voici un aperçu comparatif :

Qarides sur Thoiry

(Caractérisées en automne par An-
dropogon Ischœmum. Odontiles lutea et
Linosyris vulgaris : les espèces ci-des-
sous, récoltées le 9 juillet, ne figuraient
pas dans les clairières sur St-iJean de
Gonville le 10 juillet 1921 :

Asplenium septentrionale (RR \)

Poa compresa
Holcus molli.t

Melica ciliata

Anthericum ram us uni

et f. aimplex
Polygonatum viilgare

Epipactis atrorubeng
Anacamptis pyram iclaUs
Ophrys Arachnites-

apifera
sphegodes

Rumex scutatus
» Acetosella

Saponaria acymoides
Tiinica Saxifraga

» proliféra
DiantJius monspessulanus (dès 900 ni. !

Minuartia fa sciculafa
Arabis muralis A. srricta
Sediim rupestre var. arrigens
Rosa Cheriensis Dés.

» rubescetm var. )iis2}idi<la

Sedum Cepaea
Aronia rotvndifolia
Trifolinm monta» u

m

Clairières sur St-Jean-de-Gonville

Flore triviale sans caractère parti-
culier; les espèces les plus abondantes
de la liste ci-dessous, récoltées le
10 juillet 1921, figuraient aussi sur Thoiry
le 3 juillet précédent ; rien de spécia
en automne, sauf Carlina acauUs L.
plus ce. qu'à Thoiry) :

Pteris aqiiiUna
Equisetum arvense
Bronnis erectus
Carex praecox
Liizula campestris
Ornithogaluni pyrenaiciim
Orchis Mario

» Simia
» mascula
» macidata

Gymnadenia conopsea
Ophrys muscifera
Polygonum aviculare
Chenopodium album
Silène vutans
Dianthus carthusianorum

» superbns
Saponaria officinalis

Arenaria serpyllifulia.

Stellaria média
graminea

Cerasiiuiii vulgatum
Clematis Vitalba
Ranunculus bulbosus

> /3 Frieseanua
Helleborus fœtidiis

' Pour la littérature prélinnéenne du Reculet, cf. .T. Hauhin in Histuria yeneraUs
plantaruin (Lugduni, ap. Rouillé, [1.577 J, li vol., passim. : J. Rai, in Topographical
Observations made in a Journey, etc. [1673] 1 vol., passim; A. de Hai.lek, Enumeratio
meth. Stirpium Helvetiae [1742], .8 vol., passim; depuis Linné, H. B. de Saussube a
signalé une florule du Reculet dans ses «Voyages dans les Alpes . Vol. I [1779]

passim; Gaudin in Flora Helvetica VII [1833] p. 250 Jura » et 532 « Thoiry >>
; Reuter

Catalogue des plantes vasculaires des environs de Genève [1832 et 1861], 2 édit.,

passim; Ch. Godet, Flore du Jura [1853] 1 vol. et supplément [1869]; E. Michalet,
Histoire nattirelle du Jura, tome II revu et achevé par Ch. Grenier |1864], passim ;

Ch. Grenier. Flore de la chaîne jurassique [1865-1874] i vol. et supplément [1875]

1 fasc. ; L. Bouvier, Flore de la Suisse el de la Savoie [1878] 1 vol., passim ; Saint-
Lager. Catalogue de la Flore du Bassin du Rhône [1883] 1 vol. 881 p., passim;
A. ScHMiDELY, Annotations au Catalogue de Reuter, Bull, travaux Soc. bot. Genève
fasc. III [Oct. 1884]. 74 pages, passim; Cariot et Saint-Lager, Flore descriptive du
Bassin moyen du Rhône, 8» édition [1889], 1 vol 1004 p., passim ; Huteau et Sommier,
Catalogue des Plantes du Département de VAin [1894], avec bibliographie, 212 p.

passim; A. Magnin, Archives de la Flore Jurassienne, n»" 1 à 67 [1899-1906], passim;
Brunard, du Col de Crozet au Vallon d'Ardran et à Thoiry, in Bull. Soc. Natura-
listes de VAin, fasc. 11 [nov. 1902], p. 31-42: id.. Les Hieraciuin. ou Eperviéres de VAin,

in 1. c. fasc. 14 [mars 1904] p. 36-44; R. Chodat, Le Crépis praemorsa au Reculet, lu

Bull. Soc. bot. Genève, vol. III [1911] p. 17.
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Linum tenuissimiim
Fumana procuinbevs
Epilobium Dodonaei
Peucedanum Oreoselinum

» Cervaria
Libanotis montana (800 m. !)

Teucrium montanum et fl. rose.o

Calamintha Acinos
» alpinn [var. V]

Sideritis hyssopifoUo, (600 m.i

Serophularia Hojypei (700 m.)
» canina

Melampyrum pratense var. vulgatum
Oalium boréale
Buphtalmum salicifolium
Senecio flosculosus
Centaurea Srahiosa (var.)

TMaspi perfoliatiiiii

Arabis hirsuta
Erophilae verna
Rubus Bellardii
Pofentilla verna
Agrimonia Eupatoria
Poterium dactyocarpum
Pyrus conimunis var. Achrns
Genista germanica

» sagittalis

Ononis spinosa
AnihylUs Vulneraria
Helianthemum nutmmilariiiiii

Teucrium chamaedrys
Tfii/mus Serpylluni
Aiperulu Cynanchica
Leontodon hispidus

L'étage silvatique (Fagus, Picea, Corylus Avellana, quel-

ques Abies, Populus alba, P. tremula, Salix cinerea, S. Caprea

et Quercus peu nombreux ; Cytisus Laburmim assez fréquent),

compris entre 900-1400 m. fournit en commun aux deux localités

comparées :

Aspidium aculeatum, Dadylis glomerata, Elymus europaeus,

Molinia caenilea, Anthoxanihum odoratum, Phleum pratense, Cala-

magrostis varia, Holcus lanatus, Koeleria cristata, Briza média,

Melica uniflora, Cynosurus cristatiis, Bromus mollis, Lolium perenne,

Carex montana, C. ornithopoda, C. alba, C. silvatica, Luzula nivea,

L. Luzulina, Lilium Martagon, Paris quadrifolia, Convallaria ma-
jalis, Plaianthera bifolia, Epipadis latifolia, Cephalanthera rubra,

Neottia Nidus-avis, Moehringia trinervia, M. muscosa, Stellaria ne-

morum. Silène venosa, Melandrium roseiim, Thalidrum aquilegifo-

lium. Anémone nemorosa, Ranunculus nemorosus, Aquilegia atrata,

Aconitum lycodonum, Dentaria digitata, D. pinnata, Alliaria offi-

cinalis, Sedum album, Saxifraga rotiindifolia, Aruncus silvester,

Rubus saxatilis, R. idaea, Alchimilla alpina, A. imlgaris, Rosa

pendulina, R. agrestis, Trifolium rubens. Géranium silvaticum,,

Oxalis acetosella, Hypericum perforatum, Viola silnestris, V. biflora,

Daphne Laureola, D. Mezerum, Epilobium spicatum, Pimpinella

major var. rosea, Astrantia major, Bupleurum longifolium, Sanicula

europaea, Lijsimachia nemorum, Primula vulgaris (1400 m. !),

Pulmonaria officinalis. Myosotis silvatica, Melittis mellissophyllum,

Stacliys alpina, Melampyrum silvaticum, Veronica urticifolia, Digi-

talis ambigua, Galium silvaticum, Vcderiana officinalis var. angus-

tifolia, Pyrethrum corymbosum, Centaurea montana, Cicerbita mu-
ralis, Prenanthes purpurea.

Outre ces vulgarités, dont la liste se borne à celles des espèces

qui s'imposent par leur grand nombre, l'étage silvatique se diffé-

rencie comme suit entre l'itinéraire de Thoiry et celui de St-Jean :

Sur Thoiry, 900-1400 m.

3 juiUet 1921

Scolopendrium officinale
Aspleiiiuin Halleri
Festura silvatica
Phleum pratense var. tiodosum
Poa nemoralis

Sur St-Jean de Oonville. id.

10 juillet 1921

Polypodivm vulgare
Blechnum spticant

Taxtis buccata
Melica nvtans
Festuca gigantea
Bromus asper
Agropyrtim caninu

m

Afiliiim effusi'iii (1400 m.!)
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l'oUjilouiiliiDi rertii'iUdliiiii

l'iilgari'

Orchift ustult(ta
» iiiiUfdris

3[inuarli(( Binilihidrinn (14(MI m.)
Curdaiiihie aniara
BUtnthu» s^'iiiiiix (ISCO m.)

>• iiioni<pe>'-'<i(laniis

I). gilveafris var.
C, Impatifiis
Trifoliuin ochrolenciim

» alj/estve

Galiuiii boréale
Bi( jihthiiJiiiiim sa I ici/'(il i IIm

C'arex muricata î virent (141 Ml in. !)

LiiztiUi jiHosa
Ornithoiialtiin pyrenaicum
AIUhiii uninum'
Maiantheiiium hifoUum (1400 ni.l)

Orchis hifoUa (1200 m. !)

Asuruni enropaeian
Riimex arifolivs
Uununculus lanuyiiiosax
Trifolium^aiireum
Lathyru» sllvester
Vicia dumetoruiii
Prenanfhes purpurea var. (cf. diag-no.ses

p. 38-301

Le Festuca silvatica, signalé à la Dole dans le Jura suisse, n'avait

pas encore été cité pour la florule du Reculet, non plus que lePhleum
pratense var. nodosum (L.) Gaudin {=- Ph. nodosum L., Ph. praecox

et P. serotinum .Jord.), qui était connu du Saléve (Jura savoisien)

et de Muzin près Belley (.lura bugeysan) ; le Galiiim boréale, qui

paraît avoir échappé à Reuter pour le Jura gessieu, a été signalé

dès 1902 par Brunard pour cette même station ; il convenait aussi

de préciser pour le Reculet les stations des Miliiim effiisiim, Agro-
pynim eaninum, Orthiihogalum pyrenaicum, Lalhyriis silue.ster et

Vicia diimetorum vaguement indiqués pour la flore du Jura; les

formes très saillantes du Prenanthes purpurea (nana, runcinata,

ramosissima) sur St-Jean de Gonville, méritent aussi d'attirer

fatlention au même titre que le Rosa ar/restis d'un port tout par-

ticulier, qui pullule sur le sentier du Graiet.

Les abords du val d'Ardran, sur Thoiry, offrent une zone de tran-

sition entre l'étage silvatique et l'étage alpin (1400-1500 m.), où
s'accrochent dans la falaise calcaire quelques Fagus rabougris,

entremêlés de Rhamnus cdpina, var. cordata Timbal ; le Rhamnus
pumila se blottit dans les interstices du rocher tout décoré de
Phcdangium Liliago, Dianthus siluester en plusieurs races et Laser-

pitium Siler avec son parasite Orobcmche Laserpiti Sileris. D'entre
les espèces d'ailleurs signalées dans la littérature, qui s'imposent
aux regards par leur nombre ou leur qualité, il faut citer :

Asplenium niride, Sesleria caerulea, Festuca duriuscula, F. glauca,

Carex semperuirens, C. ferruginea, Lilium Martagon, Phcdangium
Liliago, Conuallaria majalis, Polygonatum uulgare, P. verticillatum,

Gymnadenia odoratissima, G. albida, Scdix grcmdifolia var. ?,

Rumex scukdus. Silène uenosa var. glareosa, S. nutans, Saponaria
ocymoides, Gypsophila repens, Dianthus Carthusicmorum (1500 m.),

D. siluester, D. silvester var. grcmdiflorus Reuter, I). silvester var.

aggericolus (Jordan), Minuartia Bauhinorum, M. uerna, Mœhringia
muscosa, Cerastium cu-uense var., Pulsatilla alpina. Anémone nar-

cissiflora, Ranunculus platanifolius, Aconitum Anthora, A. Lycoc-
tonum, Actaea spicata (jusqu'à 1610 m. !), Arabis alpina, Dentaria
2 sp., Draba aizoides, Kernera saxatilis, Sedum atratum, Semper-
vii>um tectorum, Saxifraga Aizoon var., Rosa spinosissima, Alchi-
milla conjunct(L Cotoneaster tomentosa, Sorbus Aria, S. sccmdica,

S. chcunaemcspilus. Dryas octopetala, Cytisus alpinus, Coronilla
vagincdis, Helianthemum canum, Hypericum Richcri, Bupleurum
falcatum f., Pimpinella magna fl. roseo, Libanotis montana, Atha-
mantha cretensis, Laserpitium kdifolium, Myosotis pyrenaica, Cala-
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niintha alpinu, Sideritis hyssopifolia, Stachys recta, Erinus alpinus,
Ardostaphyllos iwa-ursi, Scrophiilaria Hoppei, Veronica chamaedrys,
Linaria alpina var. petraea, Campanula thyrsoidea, Phyteuma orbi-

culare, Erigeron glabratiis. Aster alpinus, Senecio Doronicum,
Cardans dejloratiis, Centaurea montana, Hieracium liumile, H.
villosum, etc.

En gagnant l'étage alpin, les pelouses et rocailles ombragées de
la combe d'Ardran perdent l'élément plus xérophile de cette asso-
ciation pour acquérir en revanche (1500-1650 m.) :

Fesfvra /mlrhelld var. //?/- Eiqjhorbia dulcin var. montanuvi
rata Huter Daphne Mezereum Knautia nilvatica var. V

Festuca piniiild vny.tjeniiina huperlcmi) <iuadranguln

m

Pedicularix foliota var.
Hackel EpUahiuiit trigonum glahriuscula

l'oh/f/uvitin riviiiari' Biij)le.ui uni longifuliiiiii Aàenosfyles glabra 1)C
l'nlygoniuii Bistnrfa Chcerojihtjlhtin aureinii \nr. Sfiiecio Doronicum va,r. gla-
Rosa pc7idiilina glaltriim }>r<itu» He^etsclnv.
Lathj/rus luteus Angelica silvi'stris v. elafioi' On pin moUis
Geriiniurn phaeuiii Heruclrinn Sphondj/lium Jlieraciitni vogesiacum var.
Euphorbia verrucuaa

Vers le haut de la station, où la végétation ligneuse, très clair-

semée (quelc[ues Sorbus avec Salix grandifolio), s'enrichit d'exem-
plaires isolés de Pinus montana, il convient aussi de signaler l'ap-

parition des Jiiniperus commnnis var. montana et du Rhododendron
ferrugineum déjà défleuri ; c'est aussi dans les rocailles fraîches

qui abritent ces derniers que l'on trouve par colonies le Pinguicula
vulgaris ssp. grandiflora (Pinguicula grandiflora Lamk).
En combinant l'excursion du 3 juillet avec celle du 10 par la «mon-

tagne de St-Jean », la flore culminale comprise entre le col du Gralet
et le sommet du Reculet, avec visite au « CJiâteau d'Ardra-n »,

nous a livré :

Botrychium lunaria, Aspidium Lonchiiis, A. rigidum, Cysio-

pteris fragilis var. regia, C. fragilis var. alpina, Asplenium viride,

A. Ruta-Muraria (jusqu'à 1700 m.), Selaginella spinulosa, Phleum
(dpinum ^ foliosuni Reuter, Sesleria cœrulea (jusqu'à 1700 m.),

Agrostis rupestris [3 filiformis Gaud., Deschampsia caespitosa [i alpina
Gaud., Avena pubescens ^ cdpina Gaud., Trisetum jkwescens 6 va-

riegatum Gaud., Kœleria cristata var. ?, Poa alpina, P. nemoralis

var. ?, P. hybrida, Festuca pumila, F. glauca var. fkwescens, F.

pulchella var. plicata, Sardus stricto (KiOO m.), Carex flacca var.

ckwilormis (1650 m.), C. sempervircns, C. ferruginea, C. tennis

(1600 m.), Luzula multiflora var. (1650 m.), L. spicata (1680 m.),

Lilium Martagon (jusqu'à 1700 m.), Pcucidisia Liliastrun} (1700 m.).

Crocus vernus (1600 m.). Orchis globosa (1700 m.), 0. Conopsea (1650
m.), 0. odoratissima (1700 m.), Ô. nigra (1700 m.), 0. nigra-conopsea

(1650 m.), 0. viridis, 0. cdbida, Listera ouata (1650 m.), Salix retusa

S. reticulata, Thesium cdpinum, Rumex Acetosa (1600 m.), Poly-

gonum Bistorta (1650 m.), P. viinporuni, Chenopodiwn Bonus
Henricus (1650 m.). Silène nutans (1700 m.), S. quadrifida (1650 m.),

Lychnis flos-cuculi (1650 m.), Gypsophila repens, Dicmthus siluestris

var. (1700 m.), D. graticmopolis (1680 m.), D. monspessulanus
(1500-1700 m.), Sagiha Linnaei (1650 m.), Minuartia verna (1500-

1720 m.), M. Bauhinorum (1400-1650 m.), Mœhringia muscosa (jus-

qu'à 1650 m.), Thcdictrum aquilegifolium (1600 m.), Pulsatilla alpina.



28 BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE GENÈVE (28)

Anémone narcissiflora, Rununculus Thora, R. (jeraniifoliiis, TroUius

eiiropaeus, Aeoniium Anthora, Actaea spicata (1650 m.), Arabis

pauciflora (1(380 m.), A. alpina, A. corymbiflora, Cardamine pra-

tensis (1650 m.), Kernera saxaiilis ,Thlaspi Gaudinianum, T. Le-

reschii, Sedum album (1700 m.), S. atratum, S. mite (\&H0 m.), Sem-
pervivum tectorum, S. Fauconneli (1600 m.), Parnassia palustris

(1650 m.), Saxifraga oppositifolia (1650 m.), S. Aizoon, S. muscoides

S. rotimdifolia (1650 m.), Drijas octopetala, Geum rivale (1650 m.),

Rubus sa.vatilis (1600 m.), Fragaria collina (1600 m.), Sorbus cha-

maemespilus (1650 m.), Rosa spinossissima var. (1700 m.), R.

alpina var. (1650 m.), Potentilla aurea, Alchimilla alpina ssp.

conjuncta, A. alpina ssp. rhirophylla, Genista sagittalis (1600 m.),

Anihyllis montana, A. vulneraria (jusqu'à 1700 m.), Trifolium

Thalii (1650 m.), Lotus corniculatus var. alpestris (1700 m.), Oxy-
tropis montana var. oceidentalis, Coronilla vaginalis (1700 m.),

Vicia sepium (1680 m.), Lathyrus vernus (1650 m.), Rhamnus pumi-
la, Euphorbia verrucosa var. montana, (1650 m.), Polygala amarella,

Hypericum quadrangulum (1650 m.), H. Richeri (1700 m.), Helian-

Ihemum canum (1700 m.), H. nummularium (1650 m.), Viola

biflora (1600 m.), V. calcarata, V. canina var. minor (1650 m.),

Ligusticum ferulaceum (1600 m.), Trinia dioica (jusqu'à 1700 m.),

Libanotis montana (jusqu'à 1650 m.), Athamanta cretensis, Aster

alpinus fl. albo (jusqu'à 1720 m.), Erigeron alpinus, Senecio

Doronicum, Bellidiastrum Michelii (jusqu'à 1700 m.), Gnaphalium
silvaticum var. (1700 m.), G. supinum (1600 m.), Carduus deflo-

ratus (jusqu'à 1720 m.), Centaurea montana (1650 m.), Serratula

iinctoria, ssp. macrocephala (1680 m.), Gentiana verna, Calamintha
alpina (1700 m.), Sideritis hyssopifolia (1680 m.), Erinus alpinus

(1650 m.), Veronica fruticulosa (1700 m.), V. alpina, V. aphylla

(1680 m.), V. serpyllifolia var. nummularioides (1600 m.), Globu-

laria cordifolia (1700 m.), Scabiosa lucida, Phyteuma orbiculare,

Campanula rotundifolia var. (1700 m.), C. pusilla var. (1600 m.),

C. thyrsoidea (1600-1700 m.), Centaurea Scabiosa var. alpina (1680
m.), CArsium acaule (jusqu'à 1700 m.), Carlina acaulis (jusqu'à 1600
m.), Leontodon hispidus var. (1720 m.), Tcwaxacum ojjicinale var.

alpinum (1650 m.), Crépis blattarioides (1680 m.), Hieracium vo-

gesiacum var., H. villosum, H. villosum var. villosissimum (1600 m.),

H. elongatum, H. parcepilosum (1700 m.), H. pulmonarioides (1600
m.), H. porrectum (Roche-Franche), H. vulgatum var. (1680 m.).

L'intérêt de ce relevé, qui n'accuse aucune nouveauté pour la

florule du Reculet, réside plutôt dans la constatation de l'extrême
limite altitudinale atteinte dans le .Jura par plusieurs espèces
planitiaires manquant à l'étage silvatique intermédiaire : ces espè-

ces apparaissent avec les conditions de luminosité et de siccité de
l'air, combinées à la protection offerte par le manteau de neige hiver-

nal. En outre, il importait de vérifier les conditions d'existence

du Semperviimm Fauconneli Reuter, dont nous avions réalisé la

synthèse en pollinisant, sur le toit de l'Université, des exemplaires
de S. arachnoideum var. tomentosum à floraison retardée, avec le

S. tectorum à floraison forcée (ces deux espèces fleurissent habituel-
lement à un ou deux mois de distance dans une même station

donnée !). (3r à la Montagne de St-Jean, où pullule le S. Fauconneli
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(en fleurs le 10 juillet), nous n'avons pu découvrir aucune trace

de S. arachnoideiim, non plus que par tout le reste de notre itiné-

raire, tandis que le S. tedonim, qui n'est pas rare dans cette région

entre 1400 à 1700 m. d'altitude (var. juratense Jord., plus précoce

que le type), commençait à peine à développer ses rosettes flori-

gères : s'il s'agit d'une plante d'origine hybride, comme nous

sommes autorisés à le croire, on peut affirmer qu'elle est définitive-

ment fixée, l'un des parents n'ayant jamais été constaté dans tout

le domaine jurassien ! — Faute de temps, nous n'avons pu retrouver

le Crépis prœmorsa découvert avant 1898 par le M. le professeur

Chodat entre le Recule t et le Crêt de la Neige, autre portion du haut

Jura remarquable par la richesse d'une florule notablement diffé-

rente de celle de la circonscripLion que nous n'avons pu explorer

que bien imparfaitement.

Pour terminer, il faut encore noter la récolte fort abondante

d'un Mimulus horticole d'origine hybride, le «M. liiteus nobilis

Hort. », à grandes corolles jaunes maculées de pourpre, et à calice

coroUiforme fortement développé et coloré de même, introduit

depuis plusieurs années, paraît-il, dans le lit d'un affluent de l'Al-

london où il forme des îlots multiflores du plus bel effet ; M. de

Palézieux en a trouvé des exemplaires à semences mûres, qu'il se

propose d'observer en culture.

M. Henri Roniieux, qui a fréquemment visité le Reculet ces

dernières années, ajoute quelques mots au sujet d'un Kœleria

fréquent dans les parages de la Roche-Franche, entre 1600-1700 m.

et qui ne saurait être identifié ni à notre forme typique de la plaine,

ni à la var. genevensis (= K. genevensis Domin), spéciale au

Reculet ; en outre, le Rhamnus àlpina et le Salix grcmdifolia du

val d'Ardran, tous deux remarquables par la grandeur et la forme

de leurs feuilles, ne paraissent pas non plus se rapporter aux varié-

tés auxquelles ils ont été attribués. Enfin, le Linaria alpina du

Jura, tant du Reculet que de la vallée de Joux ou de la cluse de

Tenay (Ain, cf. Rull. Herb. Boissier 1908 ) se distingue nettement

des autres races alpines par ses bosses labiales qui, vivement colo-

rées de jaune orange, sont divergentes en V, tandis qu'elles restent

à peu près parallèles chez les échantillons alpins dont la couleur

est tantôt jaune citron, tantôt rouge cinabre, tantôt blanche ou

parfois de même nuance que le reste de la corolle (var. concolor

Bruhin) ; il est probable que ces divers dessins et coloris, combmés

à la forme des feuilles et au port de la plante, pourront servir de

critère à une classification plus précise des degrés de polymorphisme

présentés par le Linaria alpina ?.

LE CLATHRUS CANCELLATUS Tourn. NOUVEAU POUR
LA FLORE MYCOLOGIQUE GENEVOISE. — M. le Professeur

Dr Londner, en rapix4ant l'existence au Tessin du Clathrus cancella-

tus comme unique station jusqu'alors connue de cette PhalUnée,

méridionale en Suisse, annonce sa présence aux environs de Genève

où elle a été récoltée, durant l'été écoulé, près de Confignon, par

un habitant de cette dernière localité. Nouveau pour la flore my-

cologique genevoise, ce champignon l'est aussi pour toute la Suisse

cisalpine ; il est probable que c'est à l'été extraordinairement
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chaud et ensoleillé de 1921 que Ion doit attribuer Tappaiition dans

notre flore de jikisieurs cryptogames jusqu'alors inconnues ou fort

rares chez nous, tels ce Clathnis rancellatiis, ou encore les abondants

Amanita Caesaria, signalés de toutes parts aux environs de Genève

dès le mois d'août.

L'ERICA VA GANS L. DU TERRITOIRE GENEVOIS. —
Une récente reconnaissance des bois de Jussy entreprise par MM.
Lendiier et Beauvord leur a permis de voir sur place la station cV Eri-

ca vaqans qui a fait l'objet d'une note détaillée parue dans notre

Bulletin de 1919 (cf. vol. XI, p. 7 : « L'Erica imgans appartient-il

à la flore spontanée suisse ? », par E. Sulger-Hucl). L'examen des

lieux les a conduits aux mêmes conclusions que M. Sulger-Buel,

soit à la conviction qu'il s'agit bien là d'une plante spontanée,

quelles que soient les causes naturelles de sa présence en Suisse.

Malheureusement, l'extrême sécheresse de l'été de 1921, en mettant

les habitants de la contrée dans la nécessité de tirer parti du four-

rage des clairières, moins éprouvé par le sec que celui des prairies

artificielles, les a engagé en même temps à détruire la colonie d'Erica

qui gênait les opérations de la fauchaison : l'emplacement de cette

ancienne colonie avait été profondément labouré vers la fin de

septembre 1921, de sorte que les très vieilles souches d' Erica

vagans gisaient sur le sol, racines en l'air et rameaux desséchés
;

seids plusieurs jeunes exemplaires situés à quelque distance de

l'ancienne colonie ]irésentaient encore des rameaux fleuris, protégés

de la dévastation par les touffes de Calluna épargnées par miracle.

Il ne reste plus qu'à souhaiter pour les années subséquentes un
été normal plus propice à l'agriculture, sinon ce qui a échappé

au soc en 1921 ne résisterait pas à une nouvelle tentative de labour,

et ï Erica vagans aurait disparu de la flore suisse... avant d'y avoir

été admis, ce qu'il attendait depuis 1858 !

REMARQUES SUR DEUX PLANTES DU MAROC. — Au
nombre des plantes vivantes rapi)ortées du Maroc à l'occasion de la

dernière session de la Société botanique de France, M. Henri Ro-
mieiix a introduit dans sa propriété de Florissant près Genève,

deux espèces particulièrement intéressantes dont l'une, V Aspho-
deliis acaulis Desf., récoltée dans un lapiaz à 1400 m. d'altitude,

a fleuri et fructifié sous presse, mais perdu ses capsules avant
maturité : par égard à tant de vitalité, un échantillon a été détourné

de son sort, c'est-à-dire extrait de l'herbier pour être mis en terreau

pur à l'ombre, où il a végété puis repris avec vigueur. L'autre plante

est une Asclepiadacée cactéiforme, du genre Boiicerosia Wight et

Arn. ; mise en culture, elle a fleuri dès le mois d'août, et dans cet

état a été figurée en peinture par INIlle Romieux. Il ressort, des jolies

aquarelles qui nous sont présentées en même temps que la plante

vivante bien défleurie, que ce Boucerosia ne se rapporte à aucune
des espèces décrites pour la flore méditerranéenne : il s'agit très

vraisemblablement d'une espèce nouvelle, car les autres espèces

du genre appartiennent soit à la flore des Indes orientales, soit à

l'Arabie, soit enfin à l'Afrique équatoriale.
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SUR LA FLOHULE DE LA VALLÉE DE CONCHES (VALAIS)
— A la suite d'une campagne d'herborisation entreprise en 1921

du Grimsel à la Furka, M. Henri Romieux a eu l'occasion d'appré-

cier la richesse de la flore hiéraciologique de cette contrée et nous

donne à ce sujet d'intéressants aperçus comparatifs sur les diverses

races d'Hieracium Peleterianuin des Alpes orientales el du Valais ;

en outre, selon les observations constantes de M. Romieux, VAchillea

magna L., qui existe dans ces localités ainsi qu'en plusieurs points

de la vallée de Saas, présente une distribution qui paraît exclure

la présence de VAchillea Millejolinm (qui lui est affine, mais bien

spécifiquement distincte).

BIOLOGIE ET PHÉNOLOGIE DES MARAIS DE SIONiNET.
— Au nom de notre collègue M. Robert Poney, empêché d'assister

à la séance, M. Beauverd présente différents lots de Juncus effusus,

Cladiiim Marisciis, Allium rarinatum, A. aciitanijliim, Schœnus
nigricans, Scirpus palustris el Iniila britannica, récoltés à Sionnet

avec tout leur système radiculaire, de manière à pouvoir nous

rendre compte dans quelle mesure ces végétaux sont solidaires

les uns des autres et comment leurs détritus, combinés à ceux
d'autres végétaux du marais et notamment de certaines mousses

(mais pas de Sphagnum !), contribuent à la formation de la tourbe.

Ces matériaux, hélas ! sont d'entre les derniers récoltés encore en

pleine vie dans ce qui fut jusqu'à présent les marais de Sionnet et

de Rouelbeau : voués sans espoir à une destruction totale, ces deux
derniers témoins de la flore paludéenne genevoise sont arrivés à la

dernière phase de leur agonie, comme a pu s'en rendre compte
une visite officielle de notre Comité en juin 1921. Voici d'ailleurs

le journal extrait des notes phénologiques de M. le professeur

Poney :

Mars, (i : labourage du pré aux Nénuphars de Rouelbeau ;

13 : incendie du marais de Choulex (par floraison des Pri-

mevères, Ficaires et Violettes) ;

19 : incendie de la Phragmitaie de Sionnet ;

Avril, 17 : 5 mm. de glace : — 5°
; les Caltha palustris sont gelés

avec toute la végétation
;

24 : démolition de l'écluse ; incendie de Rouelbeau ;
[)ique-

tage du marais de la Pallanterie
;

Mai, 1 : pose des drains à Sionnet ; fendues aux Charbonnières

et à la Touvière ; labourage de Rouelbeau (par floraison

des Orchis Morio, 0. mascula, Caltha palustris et Car-

damine pratensis);

15 : magnifique floraison des Leucanthemuni vulgare et

des Carex sp. nonnull. ; fin des Caltha et Cardamine ;

22 : fin des Orchis Morio ; début de floraison des Eriopho-

rum, Orchis militcuis, 0. pcdustris et Menyanthes ;

Juin, 5 : fendue des marais de Corsinge ; floraison des Iris,

Eriophorum, Orchis conopsea, 0. odoratissima; fin des

Orchis laxiflora ;

12 : début de floraison des Samolus Valerandi, Senecio

pcdustris, Allium acutangulum, Gratiola ojficinalis,

Scutellaria, Alisma Plantago, Oenanthe fistulosa, Ga-
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lium palustre ; Nijrnphaea alba en boutons. Fin des tra-

vaux de canalisation de la Seymaz; commencement
des fendues des marais de Choulex.

19 : abondante floraison des Samolus et Gratiola ; fin des

Orchis palustris et des Senecio paludosus ; début des

Senecio Jacobaea et Sparganium ramosum.
26 : Continuation des fendues de Choulex ; abondante flo-

raison des Epipaclis palustris, Orchis conopsea, Senecio

Jacobaea, Allium, Potanw (jeton, Inula salicina ; début

du Typha latifolia ;

Juillet, 3 : graines d' Épipactis palustris ; Xymphaea, Potamo-
geton et Chara desséchés ; fin du drainage de Choulex ;

10 : drainage de tout ce qui reste à Sionnet, etc ; fin de

nos explorations !

Si la sécheresse extraordinaire de l'été de 1921 a hâté dans de

rapides proportions l'œuvre commencée par les travaux de drai-

nage, les matériaux si bien préparés soumis ce soir à l'assemblée

suffisent à prouver que M. Poney a eu raison de ne pas se laisser

décourager par l'œuvre de complète transformation subie pas l'une

des plus intéressantes stations de notre flore planitiaire : tant que
la dernière parcelle de ce grand territoire n'aura pas été mise en

culture, il restera toujours à notre collègue la ressource de mettre

au service de la documentation scientifique sa grande patience

qui n'a d'égale qu'une obligeance à toute épreuve. En faisant

transmettre nos plus vifs remerciements à M. Poney, M. le président

regrette que la direction des travaux de Sionnet n'ait fait aucun
effort pour envisager la possibilité de laisser une parcelle aux re-

cherches désintéressées des naturalistes, et, sous cette réserve,

souhaite à l'entreprise un succès proportionné aux sacrifices ac-

complis.

Séance levée à 22 h. ; douze assistants : MM. Lendner, Ducellier,

Beauverd ; Berthet, Guinet, Jaccottet, Mollow, H. Romieux,
Rouge, Sartorius, Schopfer et X.

Le Secrétaire-Rédacteur :

G. Beauverd.

426me séance. — Lundi 14 novembre 1921. — Ouverte à 20 h. 1/2

dans la salle des cours pratiques de l'Institut botanique. Université,

sous la présidence de M. le Professeur Lendner, président.

Le procès-verbal de la 425me séance (10 octobre 1921), lu par le

secrétaire, est accepté, après légère modification proposée par
M. Romieux.
La liste des publications reçues figure au compte rendu de la

séance de fin d'année.

LA BOTANIQUE EN ITALIE D'APRÈS LES MONUMENTS
ANCIENS. — Au cours d'un récent séjour de repos (septembre-
octobre 1921) dans les régions de Naples et de Rome, M. le profes-
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seur ("JuMiat a consigné de nombreux faits d'ordre botanico-archéo-

logique qu'il développa, en les commentant, dans une causerie

d'une enthousiasme communicatif.

Le bolanisLe non prévenu qui se rend pour la première fois dans

ce berceau classique de la civilisation latine est tout d'abord frappé

de voir combien le prestige de l'histoire a été faussé, dans son cadre,

par l'introduction d'une foule de végétaux exotiques, et plus par-

ticulièrement américains, qui totalement inconnus des Romains,

ont acquis droit de cité dans les contrées de Naples et de I^ome,

au point d'offrir parfois sur les végétaux indigènes un rôle prépon-

dérant quant à la décoration végétale des échoppes ou du paysage :

c'est ainsi qu'à Naples, les tomates et les poivrons de toutes nuances

démentent les assertions de ceux des voyageurs qui prétendent

comparer les rues de cette ville avec l'aspect vivant de ce que l'on

pouvait voir jadis à Pompé'i ; les fruits indigènes eux-mêmes (pom-

mes, poires, coings, cerises) ont été presque supplantés par l'abon-

dance des « figues de Barbarie » (fruit des Opuntia américains),

ou même par les casseroles de ma'ïs bouilli (le 7.ea Maijs est aussi

américain) qui se débitent dans les échoppes ; seule la vigne aux
pampres négligés a conservé son cachet de l'antiquité romaine,

bien que son effet décoratif soit fortement atténué par la coexis-

tence de Cestrum, Bioiissonnelia, Bougainvillea, Xicotiana et nom-
bre d'autres végétaux exotiques ignorés des Anciens.

Toutefois, irne faut pas trop généraliser cette impression du

début : c'est ainsi qu'une petite visite au Cap Misène vous transporte

en pleine antiquité par le charme incomparable de sa végétation

indigène, qui vous fait revivre avec les contemporains de Pline et de

Lucculus; néanmoins, l'impression générale que laisse au voyageur

botaniste le tapis végétal de l'Italie est empreinte d'une certaine

désillusion, en ce sens que le caractère plus particuhèrement médi-

terranéen de la flore est fortement tempéré j)ar la présence d'un

grand nombre de végétaux de l'Europe centrale qui permettent de

considérer la flore italique comme une continuation naturelle du

domaine continental européen, ne pénétrant le domaine méditerra-

néen qu'en ménageant partout des transitions douces, ce qui est

loin de se présenter, par exemple, pour la flore espagnole.

Passant ensuite en revue les applications de la flore indigène

à la décoration des monuments par les anciens artistes de Naples

et de Pompéï, le conférencier a reconnu l'emploi de Lierre, du

Smilax aspera, du chêne Rouvre, beaucoup plus rarement du chêne

vert dans l'art décoratif ; les bouquets ne semblent pas figurer

dans cet art, qui en revanche utilisait les fruits de la pomme, du

coing, de l'olivier, du laurier, etc., pour des guirlandes ou des

couronnes d'aspect plutôt lourd. Après Naples et Pompéï, la visite

des monuments de Rome présente des plantes décoratives plus

conventionnelles que bien observées : les artistes de l'antiquité,

qui ne se laissaient pas influencer par le détail, ne s'arrêtaient

qu'aux grandes lignes qu'ils interprétaient le plus souvent dans un

sens symbolique ;
parfois aussi apparaissaient des végétaux rela-

tivement exotiques, indicateurs de l'influence d'un art plus oriental,

tel le Selumbo speciosum accompagnant des statues ou des images

d'animaux du Haut-Nil. La visite des catacombes accentue l'im-
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pression de i)auvrelé dans le choix des végétaux pour l'art déco-

ratif au début de l'ère chrétienne : à part le Cep de vigne quelque-

fois utilisé, les premiers chrétiens paraissent franchement hostiles

à la végétation, qui disparaît de leurs ornements pour faire place

à la Colombe, à l'Agneau et autres êtres symboliques. Après quoi,

l'art romain subit une période de sommeil qui, de la chute de la

Rome antique, passe brusquement à la Renaissance où la végétation

n'a d'ailleurs pas beaucoup mieux inspiré les artistes de la cour

papale.

En résumé, si l'on compare l'Italie à l'Espagne considérée comme
])ays de même latitude, l'avantage reste à cette dernière contrée

où le sentiment de conLinuité de l'art est plus soutenu et plus parLi-

cularisé ; il est vrai qu'en Espagne, la destruction due aux invasions

des barbares n'a pas sévi comme à Rome ; mais à côté de cette cause

il convient aussi de considérer combien la physionomie du paysage

espagnol est rendue plus personnelle par sa végétation nettement

distincte de celle des contrées adjacentes : en Italie, au contraire,

la visite des campagnes décrites par Virgile présente des arbres

(hêtres, chênes, etc.) certainement contemporains de la chute de

l'empire romain, et qui, dans l'aspect du paysage, établissent une
véritable transition entre la végétation de la Suisse (du val Maggia,

])ar exemple) et celle des contrées plus méridionales, avant de

tomber à l'Olivier des Latins !

Les remerciements du président adressés au conférencier sont

soulignés par les applaudissemnts de l'assistance qui manifeste

ainsi tout l'intérêt de cette captivante causerie.

Séance levée à 22 h. 1/4 ; dix-huit assistants : MM. Lendner,

Beauverd : Mmes Barbev-Gampert et Beauverd ; MM. Berthet et

F. Chodat, Mlle L. Chodàt, MM. R. Chodat, Dégailler, J. Jaccottet,

Martin, MoUow, Mùller, Rudio, H. Romieux, Sandoz et Topali.

Le Secrétaire-rédacteur :

G. Beauverd.

427me séance. — Lundi 19 décembre 1921. — Ouverte à 20 h. 1/2

dans la salle des cours pratiques de l'Institut botanique. Université,

sous la présidence de M. le Professeur A. Lendner, président.

M. le président a le grand chagrin d'annoncer le décès, survenu
le 1*"^ décembre écoulé, de

M. Eugène PRIVAT, Avocat.
Membre fondateur, ancien président de la Société botanique

Né à Genève le 15 février 1837, notre regretté collègue fit partie

de bonne heure de cette phalange de jeunes gens qui, dès les bancs
du collège, s'intéressait vivement aux sciences naturelles et mettait

à profit les loisirs de ses vacances pour entreprendre des excursions

nombreuses et variées aboutissant à augmenter ses connaissances

sur la flore, la faune et la géologie de nos contrées. Désireux de

donner corps au courant qui se dessinait alors en faveur de la flo-
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ristique locale, Eugène Privât réunit dans sa chambre quelques amis

au nombre desquels nous avons encore le privilège de compter

nos collègues MM. le Dr Eugène Penard et Henri Romieux, et fonda

le 1^^ mars 1875, la Société botanique de Genève dont il a pu suivre

durant 47 ans l'essor continu et prospère. Les occupations du bar-

reau, doublées d'un zèle grandissant pour l'étude des questions

sociales et d'économie politique, le détournèrent peu à peu de la

botanique ou tout au moins le retinrent loin du local de nos séances,

auxquelles il assista pour la dernière fois en 1905 ; néanmoins,

notre défunt collègue n'en suivait pas moins nos efforts avec intérêt,

comme l'attestait une lettre datée de janvier 1921 adressée à notre

Comité et louant le développement réjouissant que prenait notre

Bulletin.

En assurant à la famille et aux parents de M. Eugène Privai les

sentiments de bien vive sympathie de la Société botanique, M. le

président demande à l'assistance de se lever en signe de deuil.

Adopté.
Le procès-verbal de la 426me séance (14 novembre 1921) est

accepté après lecture par le secrétaire.

Les ouvrages suivants sont déposés sur le bureau :

Don d'auteur (reçu avec reconnaissance) : M. Robert Poney,

« Notes d'histoire naturelle sur les marais de Sionnet et le port de

Genève » (extrait de « Diana » et de 1' (^Ornithologiste » de 1921).

ALLEMAGNE : Catalogue botanique d'Oswald Weigel (déc.

1921). — DANEMARK : Botanisk Tidskrift, Bd. XXXVII, 3

(Copenhague 1921) ; Dansk botanisk Arkiv, Bd. II, No 11 : « Stu-

dies in the Agarics of Denmark by J. E. Lange ; IV : aPhaliota,

Marasmius, Rhodophijlliis (1 pl.)^). — ETATS-UNIS : Journal

of Agricultural Research, vol. XX, No 12 (Washington, March
1921 ; Index vol. XX) ; vol. XXI, Nos 1-10 (Washington, April-

August 1921) ; vol. XXII, Nos 1-5 (Washington, oct. 1921). —
HOLLANDE : « Mededeelingen van 's Rijks Herbarium », Nos 38-

41 (Leiden, 1918-1921). — SUISSE : « Jardinier suisse », 40me
année, supplément au No 4 (juillet-août 1921) et No 6 (novembre-

décembre 1921) ; « Journal de la Société d'Horticulture de Genève »

No 8 (Genève, octobre 1921).

M. le président porte à la connaissance des membres les desiderata

suivants avec prière de communiquer les offres à la Direction du

Bulletin de la Société (Institut botanique, Université) : Bulletin

des tramux de la Société botanique de Genève (ancienne série), fas-

cicules 1, 2, 5 et 6 (1879-1891). — Le communiqué suivant est

également porté à la connaissance de l'assistance :

FONDATION MARCEL BENOIST POUR L'ENCOURAGE-
MENT DES RECHERCHES SCIENTIFIQUES. — La commis-

sion administrative de la fondation Marcel Benoist décernera pour

1921 comme pour l'année précédente un prix de fr. 20.000. Cette

récompense ira au savant suisse ou domicilié en Suisse depuis 5

ans au moins qui, de l'avis de la commission, aura fait dans l'année

la découverte, l'invention ou l'élude la plus utile dans les sciences,

particulièrement celles ayant trait à la vie humaine (article 4 du

règlement).
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Les mots « dans rannéo » doivent èlre interprétés dans le sens

que les travaux à soumettre à la commission doivent avoir été

conçus dans leurs parties essentielles ou éventuellement achevés

au cours de l'année 1921, el publiés au plus lard jusqu'au 31 mars

1922.

Les savants désireux de concourir sont priés d'adresser leur dos-

sier de candidature au secrétariat de la fondation, département

fédéral de rinlérieur à Berne, soit directement, soit par l'entremise

d'une université ou d'une autre corporation de droit ]niblic ou privé

de la Suisse (règlement, article 5). Le délai d'inscription expire

le 31 mars 1922.

Le secrétariat de la fondation est à la disposition de Ions les

intéressés pour de plus ami)Ies renseignements.

^Berne, 9 décembre 1921.

BIBLIOGRAPHIE : » BIOLOGIE DES PLANTES. ~^- I.

PLANTES AQUATIQUES )i j^ar :\I. le professeur R. CJiodal. —
Pendant qu'il a la parole, M. le Dr F. Duceiller tient à entretenir

l'assistance du récent ouvrage que vient de publier à Genève la

maison d'édition « Atar » :

Mesdames et Alessieurs,

« Avant de vous faire la communication inscrite à l'ordre du jour,

permettez-moi d'attirer votre attention sur un intéressant et récent

événement botanique, survenu depuis notre dernière séance :

je veux dire l'apparition du premier volume de la « Biologie des

Plantes » de M. le Professeur Chodat. J'ai [)ensé qu'en cette Société

Botanique, nous nous devions à nous-mêmes et que nous devions

au maître qui honore si grandement la science, son jiays et notre

société par ses travaux, de célébrer une de ses ccuvres les plus

remarquables. 11 ne m'appartient pas d'analyser un tel ouvrage

au point de vue scientifique ; je laisse ce soin à plus qualifié que
moi ; mais qu'il me soil permis de faire quelques remarques. Sup-

posons des alpinistes, comme il y en a par milliers dans notre pays,

et suivons-les dans une excursion de montagne. Partis du fond de

la vallée, ils longent le ruisseau, juns s'élèvent sur le bord du torrent;

bientôt ils atteignent une « sagne » qu'ils traversent, puis la forèl,

puis les rochers, enfin les névés et le plateau neigeux du glacier.

Tandis que les uns marchent pour marcher, ou par snobisme, ou

pour chasser l'ennui, ou...* sans savoir pourquoi, les autres, chemin
faisant, furètent, observent et méditent. Sui)posez que ces derniers

se soient assimilés : l'u Histoire biologique d'un torrent », puis celle

des « sagnes »
; qu'ils connaissent « l'audacieuse entreprise » des

lichens, la captivante histoire des neiges colorées, ne pensez-vous

pas que ces privilégiés, lorsqu'ils seront de retour à la maison et

qu'ils pourront se remémorer leur excursion, tout en refaisant

l'histoire biologique de ce qu'ils ont vu, auront retiré de leur ])ro-

menade un profit mille fois plus grand que les snobs et les man-
geurs de kilomètres? A l'influence bienfaisante de l'exercice et du

grand air, ils auront ajoute un agrandissement de leur personna-

lité. Lisant ensuite « Cascades et Podostémonacées », « Plantes

des Thermes », « Arbres amphibies », « Citernes végétales et ^laré-

cages suspendus », l'idée leur viendra que si leur patrie est belle.
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certes, il y a cependant, loin de ces murs que sonL les Al])es et le Jura,
des sjjlendeurs qu'ils désireront voir, étudier aussi, et peut-être

connaître, pour le plus grand bien de la science et pour l'honneur
qui en rejaillira sur leur pays.

« Est-ce que donc, grâce à un tel livre, leur conception de la

nature ne sera pas plus grandiose que celle du plus génial des paysa-
gistes ? Est-ce que, devant ce colossal laboratoire, devant ce grouil-

lement de vie intense, devant cette fantastique activité, que ce

livre leur montre, il leur sera encore possible d'entendre chanter
la chanson idiote qu'on entend maintenant jusque sur le Cervin
et sur la Dent-Blanche ? Non, conscients à la fois eL de leur propre
humilité devant ce mystère, et de la grandeur de l'esprit humain
qui cherche à le deviner, ils tomberont en admiration devant cette

nature si féconde, ils voudront l'étudier pour mieux en saisir la

beauté, et, dans leur esprit agrandi et affiné, ils garderont une
bonne place pour la reconnaissance qu'ils doivent au savant qui
leur aura procuré de tels avantages et de si grandes jouissances.

La « Biologie des Plantes » de M. le prof. Chodat est un livre qui
n'a pas son pareil dans toute la littérature scientifique de vulga-
risation. Cette œuvre n'est pas seulement un petit chef-d'œuvre
de concei^tion, une admirable synthèse de découvertes scientifiques,

mais aussi un poème à la nature, ajjpelé à jouer un bienfaisant rôle

social. 11 n'est pas besoin d'être grand clerc en matière de publica-
tion, pour se figurer ciuelle somme de méditations, de travail et

d'ingéniosité il a fallu à l'auteur pour arriver à ce résultat. Cette
synthèse de la science, de l'art et d'une littérature d'un enthousias-
me communicatif me paraît être non pas une variété ou une espèce
nouvelle, mais bien un genre tout à fait inédit qui sera très remarqué
des naturalistes et qui obtiendra le succès qu'il mérite auprès des
intellectuels cultivés.

" ^lesdames et ^lessieurs, je ne veux i)as allonger cet éloge, car
la modestie de l'auteur ne me le pardonnerait pas. Mais, je crois

être votre interprète à tous, et celui de la Société botanique, en
disant à M. le prof. Chodat notre admiration pour sa nouvelle
œuvre, et en lui témoignant toute notre gratitude pour ce que cette

œuvre nous a déjà appris et nous apprendra encore, en nous faisant

passer en même temps d'agréables instants ».

Les applaudissements de l'assistance soulignent, en ra})prouvant,
l'exposé de notre ancien président, M. le Dr. Ducellier.

SUR QUELQUES FAITS DE PHYSIO-PATHOLOGIE COM-
PARÉE DES VÉGÉTAUX ET DES ANIMAUX (ANALOGIES
ET HYPOTHÈSES). — Très intéressante causerie de M. le Dr
Diieollier, exposant les derniers faits d'ana]ihylaxie constatés dans
le règne animal et attirant l'attention sur la possibilité de faits

analogues dans le règne végétal. A la suite de cet entretien, M. le

Professeur Chodat expose les motifs qui l'engagent à rester dans
l'expectative quant à l'application au régne végétal des faits actuel-
lement connus de physio-pathologie animale.

A PROPOS D'UNE NOUVELLE ESPÈCE EUROPÉENNE
DU GENRE SCIRPUS SECTION ELEOCHARIS ~ Présen-
tation, jtar M. Cl. Beauvord, de divers exemplaires de Scirpus section
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Eleocharis de toutes les parties du globe, comparés à une nou-
velle espèce du lac Bénit (Hte-Savoie), remarquable par ses bractées

caduques, ses petites étamines, son inflorescence à 6 hélices dex-
lorses de même pas, et la couleur particulière de ses touffes d'un
vert gai, jaunissant après la maturité des fruits (au lieu de passer

au gris olivâtre comme les S. palustris et S. uniglumis, à bractées

persistantes et hélices sinistrorses qui lui sont affines). Cette nou-
velle espèce portera le nom de Scirpus {l Eleocharis) benedidus,

par allusion au lieu de sa découverte (voir détails au mémoire
illustré de la page 245).

NOUVELLES ACQUISITIONS POUR LA FLORULE PHANÉ-
ROGAMIQUE GENEVOISE. - Présentation, par M. G. Beauverd,
des exemplaires de Ranunculus flaccidus var, trichophylloides f.

nov. arenicola Bvrd., Stachys anniia var. nov. glareosa Bvrd.,
« Orobanche minor(?)var. flcwescens Grenier et Godron », et Veronica
Anagalloides Giissone (V. Anagallis ssp. Anagalloides auct.), toutes

espèces ou variétés nouvelles pour la florule du bassin de Genève,
sinon pour la science, et récoltées aux gravières des Golettes d'A-
nières lors de l'herborisation du 12 juin 1921. Ces plantes, qui n'a-

vaient pu être présentées avec le rapport lu en séance du 10 octobre
(v. Bulletin p. 21 et 23), sont communiquées en même temps que les

X Dianthus spiirius (= D. Carthusianoriim x silvester), Mimulus
luteus var. nobilis hort., Prenanthes purpurea var. genuina subv.
nana, id. subv. ramosissima et id. subv. subperfoliata Bvrd. qui
avaient été mentionnés dans le rapport d'herborisation des 3 et

10 juillet 1921 auReculet.
Les variétés nouvelles de cette liste de plantes se rapportent aux

espèces suivantes :

1) Stachys anniia L. var. nov. glareosa Bvrd., herba biennis

glabra superne puberula, multicaulis, caulibus erectis + 25 cm. altis,

e basi ramosis, joliis basilaribus inferiobusque dentato-crenatis,
breviter pedicellatis, sub anlhesi destruc tis ; ramis tenuibus stric-

tisque, oblique erectis, foliosis, basi breviter subramificatis,
foliis inferioribus V^ crenato-dentatis, apicalibus integris vel obscure
subcrenatis, glaberrimis

; floribus 4-6 per verticillastris in spica
elongata dispositis, calycibus extus villosis, corollis sublanuginosis
labro ochroleucis labiolo citrino-luteis \- obcure purpureo punc-
tulato-lineatis ; caetera ut in var. typica, sed stirpe biennis et

anthesi sesquimensi praecociore : adspectu Stachydis rectœ !
—

Hab. in glareosis prope locum dictum « Anières » Genevensis pagi,

ubi non rara inter Stach. rectas rariores et anthesi subserotinas ;

leg. G. Beauverd, die 12 mensis Junii 1921.
Nous avions tout d'abord identifié cette plante au Stachys anmia

var. delphinensis (Jord.) Rony ; mais l'examen attentif de la plante
Jordanienne et de nombreux cotypes récoltés par Reverchon —
simples formes accidentelles et luxuriantes du type hiverné — ne
nous permet pas de maintenir cette appréciation ; notre plante
d'Anières se rapporte, à notre sens, à une race bisannuelle non
ségétale et à floraison beaucoup plus précoce que celle du type
qui, chez nous, débute en août après les moissons !

2. Prenanthes purpurea var. genuina subv. nov. humilis Beauverd :
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herba ± 15-25 cm. alta ; foliis in petiolo alato subdenticulato vel

integro atlenualis, limbi margine remote subdenticulalis, f. rameali-

bus caulinaribus similis sed gradatim minoribus ; ramis florigeris

paucis ± subramificatis, ramusculis bi- vel tricephalis ; floret in

mense Julii. — Hab. in nemoribns supra vico dicto « St Jean de Gon-

ville, M. Reculet » ad 900 m. ail. ; leg. Beauverd.

3. ead. subv. nov. raiiiossinia Beauverd : herba 80-200 cm. alla

e basi ramosa, foliorum limbo perspicue remote denlata; jolia api-

calia elongata basi subauriculala ; inflorescentia ramosissima ramis

longissimis 3-7 ramusculis praeditis ; floret in mense Augustii.

Hab. in nemoribus supra « St-Jean de Cionville » ad 000 m. ait. :

leg. Beauverd.
4. ead. subv. nov. panduriforniis Bvrd : herba circa 50-80 cm. alla

foliis limbis inlegris, f. inferioribus panduriformibus, eis medio ni

caulis bupleuriformibus, basi laxe amplexicaulibus, margine inlegris

vel obscure remoteque subdenticulato-nmcronulatis, apice acumi-

natis ; rami pauci 1-3 ramusculos tri- vel quadrifloros gerentes ;

floret in mense AugusLii. — Hab. in nemoribus supra « Sl-.Jean de

Gonville » ad 900 m. ait., leg. Beauverd. - Le polymorphisme du

Prenanthes purpurea L. comprend en Europe 4 variétés saillantes :

1) var. genuina Bvrd (= Chondrilla purpurea Lamk. 1791 ; 2) var.

intermedia Kouv, à feuilles étroites (FI. Fr. IX [1905; p. 458) : 3)

var. angustifolia Koch, à feuilles graminiformes (= P. tenuifolia

L. 1763), et 4) var. Corsica Rouy (1. c. 1903) ; la var. genuina

comprend des sous-variétés et formes, d'entre lesquelles celles dé-

crites ci-dessus.

Séance levée à 10 h. 1/4 ; 23 assistants : MM. Lendner, Ducelher,

Rehfous, Beauverd; Mme Beauverd, MM. Berthet, F. Chodat, R.

Chodat, Dégallier, Hochreutiner, J. .Jaccottet, Martin, Mollow,

Pape, H. Romieux, J. Romieux, Rouge, Mlle Rudio, MM. Rudio,

Schopfer, Wyss, Y. et Z.

Le secrétaire-rédacteur :

G. Beauverd.



Etude sur les réactions chimiques

pendant le gonflement de l'amidon dans Teau chaude

(Contribution au problème des coefficients de température extrêmement grands)

liai-

W. LEPESCHKIN
Professeur ordinaire de botanique à l'Université de Kasan

].a physiologie actuelle tend à expliquer les procès physiologiques
parv des phénomènes d'ordre physique ou chimique. Mais il est

fréquent que justement la nature des i)hénoménes insdipensables

l)()ur résoudre tel ou tel problème physiologique n'est pas souvent
suffisamment claire sous ce rapport, les physiciens el les chimistes

ne s'y intéressant pas spécialement. Aussi le physiologiste se voit-il

parfois, contre son gré, dans l'obligation de renoncer à entreprendre
des recherches relevant du domaine purement physique ou bien
chimique

; c'est ainsi qu'au cours de mes recherches sur les ju'oprié-

tés physiques de la substance vivante, je me suis trouvé dans la

nécessité d'étudier le phénomène connu sous le nom de gonflement
de l'amidon. .J'aimerais pourtant espérer ([ue mon travail présentera
quelque intérêt non seulemeni pour les j^hysiologisles, mais aussi

l)our les chimistes.

Arrêtons d'abord notre attention sur le gonflement de l'amidon
dans l'eau froide.

1. (lonjk'inent de iamidon dans l'eau jroide.

L'amidon, comme on le sait bien, est insoluble dans l'eau froide
;

cependant, il contient toujours une quantité considérable d'eau qui
varie de 10 % à 20 % suivant le procédé de son extraction ^

; cette

quantité peut atteindre 30 h 40 %, ce qui correspond à la saturation
complète ~. En absorbant l'eau, les grains d'amidon augmentent
de volume

; c'est pourquoi ce phénomène est considéré comme un
gonflement. rV)urtant, malgré l'absorption d'une quantité consi-

dérable d'eau, le volume des grains augmente relativement peu,
de sorte que le volume commun des grains et de l'eau absorbée se

trouve même fortement réduit ^.

' Bloe.mendal, Pbaini. WeekbI. 43. 129, 190U.

^
A. Mfa'er. Unter.snch. iiber die Stârkekoriier 1895. P. 75.
H. KoDE\yALD Z /-. physik. ('hernie Bd. 33 p. 50(), 593. LandvvirtscliafU. Veiv.uch-

.-tatiuii. 4.> p. 201. .\ Meveu 1. c. p. 16.
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D'après mes recherches, l'amidon de pomme de terre successi-

vemeiil lavé dans une faible solution d'ammoniacjue, puis dans l'eau

distillée et séchée à la température ordinaire, contient 11,8 %
d'eau. Etant saturé avec de l'eau, le volume de cet amidon aug-

mente d'un cinquième (1/5). Par consèciuent, si l'on admet cjuc le

poids spécifique de l'amidon est de 1,46 (cf. Bloemendal, 1. c.) et que

l'amidon de pomme de terre étant saturé d'eau en contient 40 %
(40 °/o de son poids, Meyer, 1. c), il en résulte qu'un centimètre

cube d'amidon gonfle, en absorbant 0,7 ce. d'eau (parce que : 0,4

(1,46 + X) =- X + 0,17, où X est la quantité de grannnes (ou de

ce.) d'eau absorbée par 1 ce. d'amidon; il s'en suit que x=: 0,69 =
0,7). jusqu'à 1,2 ce. Le même amidon étant complètement séché

à 130o C, n'augmente de volume, après saturation, que d'une fois

et demie, c'est-à-dire, cha([ue centimètre cube de cet amidon gonfle

en absorbant 1 ce. d'eau jusqu'à 1,5 ce. (le poids spécifique de l'ami-

don comjilètement sec est de 1,49 et 0,4(1,49 + x) -- x; x = 0,99;

X ^= quantité de grammes ou de ce. d'eau absorbée). On observe

donc, dans les deux cas, une réduction du volume commun égale à

0,5 ce. pour chaque centimètre cube d'amidon. 11 faut ainsi admettre

que la réduction du volume dépend de la formation d'une solution

solide de 0,5 ce. d'eau dans la substance de l'amidon (c'est-à-dire

(|u'il se forme un mélange micellaire des deux corps). Quoiqu'il

en soit, le gonflement de l'amidon dans l'eau froide est un phéno-

mène purement i)hysique et complètement réversible.

Passons maintenant à l'étude du gonflement de l'amidon dans

l'eau chaude.

2. Gonflemenl de l'amidun dans ieaii chaude

Pendant le chauffage des grains d'amidon dans l'eau jusqu'à

60-0 Co, leur volume augmente de quelques dizaines de fois et il

se produit de l'empois. PxodewakP (l.c), qui a étudié le gonflement

de l'amidon d'une façon l)ien détaillée, considère la formation de

l'empois comme un cas ])articulier du gonflement de l'amidon dans

l'eau. D'après cet auteur, la constante exprimant l'attraction entre

les molécules de l'eau et celles de l'amidon augmente avec la tem-

pérature ; à 60-70 Co, l'amidon commence à absorber avidemment

l'eau et se métamorphose en empois.

Pourtant déjà Nâgeli - a reconnu que le gonflement de l'amidon

' V. aussi: KdUEWAi.i), 1. c. p. .')97-S. Fhei:ni)I.i(ii. Rapilai-clieniie IIMW, p. M'.i.

• Nàgkm. Die Stiirkekiinier IS.ïS, P. 87.
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dans l'eau froide diffère de celui qui a lieu dans l'eau chaude tant
9

au point de vue quantitatif que qualitatif. Tandis que le premier

cas de gonflement est un procès complètement réversible, le dernier

ne l'est que partiellement. En tout cas, les grains d'amidon qui ont

gonflé dans l'eau chaude ne diminuent pas de volume après refroi-

dissement. Déjà l'examen au microscope du gonflement graduel

des grains d'amidon dans l'eau chaude démontre que la nature de

ce procès n'est pas identique à celui du gonflement dans l'eau froide.

Le gonflement des grains dans l'eau chaude débute toujours par

le centre du grain et se propage graduellement vers la périphérie
;

pendant les dernières phases de ce procès, les parties intérieures

du grain, now seulement gonflent, mais passent simultanément

en une solution colloïdale (voir les micrographies ci-jointes).

M. A- Meyer ^ considère le procès de gonflement de l'amidon

dans l'eau froide comme une simple absorption de l'eau par les

grains d'amidon qui sont, d'après son avis, poreux (« Poren-

(luellung »), tandis que le gonflement dans l'eau chaude serait pour lui

une dissolution de l'eau dans l'amylose (« Lôsungquellung »).

D'après A. Meyer, cette solution a une consistance liquide et ne

donne pas de substance dissoute après refroidissement, mais devient

seulement plus dense (1. c. p. 16) ; cependant, l'eau est peu ou même
pas du tout soluble dans l'amylose à des températures basses (1.

c, p. 16).

Pourtant, il est connu depuis longtemps qu'on peut obtenir

l'empois, non seulement en chauffant l'amidon dans l'eau, mais

aussi en le broyant dans un mortier -. M. Meyer suppose que le

broyage de l'amidon dans l'eau provoque, en produisant une cer-

taine chaleur, la dissolution de l'eau dans l'amylose, mais il ne tient

pas compte du fait bien connu que l'amidon étant broyé à sec

acquiert le pouvoir de gonfler dans l'eau froide aussi bien que dans

l'eau chaude. Ce fait porte à croire que les suppositions de Rode-

WALD et de A. Meyer en ce qui concerne la cause du gonflement

extraodinairement grand de l'amidon dans l'eau chaude ne répon-

dent pas à la réalité. Il est clair que le broyage modifie les grains

d'amidon de manière qu'ils obtiennent une propriété toute nouvelle:

le pouvoir de gonfler fortement dans l'eau, indépendamment de

la température.
/

' Mrver. a. I. C-. p. 116, 129, etc.
' A. iAlE^icK. 1. c. p. 18 (où sont citées les données).
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On peut supposer, de prime abord, que le broyage met à nu les

parties intérieures des grains plus capables de gonfler dans l'eau

froide que les parties extérieures. Pourtant, des recherches spéciales

m'ont prouvé que la dénudation des parties intérieures des grains

(en les dépeçant par exemple sur un porte-objet dans l'eau avec

un rasoir) n'augmente pas la capacité des grains de gonfler dans

l'eau froide : non seulement les parties extérieures, mais aussi les

parties intérieures des grains ne changeaient pas de volume.

La chaleur produite par broyage peut même être aussi une cause

du changement dans la propriété des grains de gonfler. Cependant,

le chauffage de l'amidon sec par les procédés ordinaires ne donne

pas les résultats voulus. L'amidon sec de pomme de terre, chauffé

pendant longtemps à la température de 150-160 Co, commence à

jaunir (c'est-à-dire à se décomposer), mais n'acquierl pas la prci-

priété de former de l'empois dans l'eau froide. Seulement après un

chauffage à 200-220 Co, une partie des grains augmente de volume

dans l'eau froide ; or, un tel chauffage provoque une décomposition

considérable de l'amidon qui brunit complètement, tandis que

l'amidon broyé dans le mortier garde sa blancheur de neige. Par

conséquent, si la chaleur qui se produit lors du broyage agit sur la

capacité de gonfler de l'amidon, cela'se fait d'une autre manière.

En effet, les grains d'amidon qui arrivent à un certain moment,

pendant le broyage, entre le pilon et le mortier, sont, sans doute,

chauffés mais ceci durant un temps extrêmement court. Donc, pour

reproduire l'action de la chaleur sur les grains d'amidon, il faut

avoir recours à un chauffage puissant, mais de courte durée.

Ces conditions de chauffage ont lieu si les grains d'amidon sont

placés en une seule couche sur une lamelle couvre-objet quOu

chauffe pendant une ou deux secondes à la flamme d'un bec Bun-

sen. Après cette opération, l'amidon obtient, en effet, la propriété

de gonfler dans l'eau froide aussi bien que dans l'eau chaude.

Ordinairement, l'amidon brunit aux bords de la lamelle et on y

distingue au microscope une masse vitreuse et poreuse qui semble

être un mélange fondu et figé des produits de la décomposition de

l'amidon (l'iode ne le colore pas). Au contraire, au milieu delà lamelle,

l'amidon reste complètement blanc, les grains gardent leur forme

et leurs dimensions, l'iode les colore de la même façon qu'avant

l'expérience. Cependant, la plupart des grains situés au centre de

la lamelle et tous les grai.is sans exception qui sont près des bords
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acquièrent la propriété de gonfler dans l'eau froide aussi bien que

dans l'eau chaude. De plus, les phases du gonflement graduel des

grains dans l'eau froide correspondent pleinement à celles qu'on ob-

serve dans l'eau chaude (voir les micrographies). Ainsi, un chauffage

prolongé, mais relativement faible, ne change en rien la propriété

des grains d'amidon de gonfler, tandis qu'un chauffage court et

fort seul est efficace. La raison en est simple : l'eau contenue dans

l'amidon même joue un rôle bien important dans le changement

d'état de l'amidon, qui devient capable de gonfler dans l'eau froide

aussi bien que dans l'eau chaude ; si le chauffage est prolongé et

faible, les grains d'amidon se dessèchent avant d'avoir eu le temps

de changer sous l'influence d'une haute température ; dans le

second cas, ils subissent un chauffage suffisant avant de se déssé-

clier. De fait, si l'on sèche pendant un quart d'heure à 150 Co des

grains d'amidon (ils gardent leur blancheur) disposés en une couche

sur une lamelle couvre-objet et qu'on les porte de suite dans la

flamme d'un bec Bunsen, ils ne manifestent, étant mis dans l'eau

froide, que les jiremiers indices de gonflement — l'apparition d'un

petit creux et de quelques fissures au centre du grain (voir la micro-

photographie 1) ; ils gonflent cependant complètement dans l'eau

chaude,

Nous devons, par conséquent, supposer que le chauffage change

les hydrocarbures composant les grains d'amidon, de telle façon

qu'ils acquièrent la faculté de gonfler aussi bien dans l'eau froide

que dans l'eau chaude et dans ce procès l'eau joue un rôle important.

Le chauffage communique aux grains d'amidon d'autres propriétés

encore. Ainsi, les grains qui ont gonflé, soit dans l'eau chaude,

soit dans l'eau froide après un chauffage préalable à sec sur un couvre

objet, sont plus fortement colorés par une faible solution d'iode

(avec adjonction de K. L), que des grains frais ajoutés à la même
préparation. Cependant, ces derniers contiennent moins d'eau et

l'iode est plus soluble dans l'amidon que dans celle-ci. D'autre

part, une solution concentrée d'iode dans l'iodure de potassium

colore les grains d'amidon frais en brun-foncé, tandis que les grains

préalablement chauffés (et qui ont certainement gonflé) prennent

une teinte bleue. Ce fait peut dépendre d'un différent état colloïdal

de l'iode dans ces deux sortes de grains ^

D'après l'opinion de certains auteurs, les grains d'amidon sont

' llAKKisoN. Ztsclir. Koll. Clieniie. 9, ô, 11)11.
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des agrégats de particules cristallines ayant ' la forme d'aiguilles

et disposées en rayons, autrement dit, ce sont des sphérocristaux -.

Cette opinion se base, premièrement, sur la manière dont se com-

portent les grains d'amidon à la lumière polarisée, puis, en second

lieu, sur la hachure radiale de ces grains qui se révèle dans des

conditions spéciales. Cependant, des recherches ultérieures oui mis

en doute cette manière de voir en démontrant que les corps coUoï-

daux, à l'état de tension, se comportent de façon analogue envers

la lumière polarisée -^

Tout eu convenant que la manière dont se comportent les grains

d'amidon à la lumière polarisée dépende partiellement de la tension

qui existe dans le grain, nous ne saurions admettre que tous lés

polysaccharides du grain d'amidon se trouvent toujours à l'état

amorphe. Ainsi, si les cristallites du grain d'amidon de la pomme

de lerre ne sont pas toujours suffisamment manifestes, ce n'est

pas le cas pour les grains d'amidon de froment : une partie des

polysaccharides se trouvent ici, sans aucun doute, à l'état cristallin.

11 est aisé de la démontrer en chauffant faiblement l'amidon de

froment dans l'eau : l'examen au microscope fait constater qu'une

partie des polysaccharides du grain réduit, en gonflant, son index

de réfraction, et la structure fibreuse du reste de la substance devient

nettement visible (voir les microphotographies).

Un chauffage ultérieur aboutit à la transformation des cristallites

en granules ou gouttelettes distribuées en rangs réguliers dans les

couches du grain (voir la microphotographie 6). Au centre du

grain, les cristaux des polysaccharides sont disposés moins régu-

lièrement et se transforment après gonflement en un amas désor-

donné de granules (ou gouttelettes). La couche extérieure du grain,

bien mince, n'a pas de structure cristalline.

Les cristallites (fibres) du grain d'amidon semblent avoir, pareil-

lement aux cristaux albumineux, une consistance relativement

molle et paraissent être collés ensemble par la masse des i)oly-

saccharides amorphes, puisque l'écrasement du grain ne les désa-

grège pas en cristaux isolés et rend moins nette la structure.

L'examen des grains d'amidon à la lumière polarisée confirme

tout ce qui a été dit sur leur structure cristalline. Le grain d'amidon

' Nâgei.i (1. C).
' A. Mkyek, I. c. p. 191.

, . , .

' II. Fjs(;iier. Heitr. z. lîiol. d. l'flanzen, S. p. <4. liouTAKu:. Join-v. <h; r/iyt^K'hifiie

.f). 1. 1). S--M. A[alkitan() et :Mos(iik(>kf. (;olllpt<^< rendus T. 15G p. 141:1 (X 18) «t p. 1083

(N -22). F. CV.Ai'EK. Riochemie d. Pdanzen. 191-'. Bd 1, p. 402-:5.
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luit tout entier à la lumière polarisée, excepté la couche extérieure
;

la croix noire qui coupe le grain est mince (voir la microphotogra-

phie 7). Au commencement du gonflement, les grains qui mani-

festent déjà une structure en cristallites ont la croix plus large ;

les cristallites commencent à luire (une lueur radiale rayonnée); la

masse de cristallites des parties centrales des grains en tait de même
(voir la microphotographies). Un gonflement ultérieur fait disparaître

graduellement la structure fibreuse des grains : la lueur au centre

du grain disparaît, la croix noire devient si large qu'elle remplit

complètement le grain, il ne reste que cjuatre sections isolées qui

luisent aux bords du grain sous la couche extérieure qui, comme il

est dit plus haut, ne luit pas.

L'amidon qui a gonflé et s'est dissous ne peut plus se présenter

à l'état cristallin. Les grains d'amidon, dits artificiels, qui se

dégagent des solutions d'amidon dans l'eau, n'ont pas de structure

cristalline et ne luisent pas à la lumière polarisée. Ainsi, le chauffage

dans l'eau transforme les polysaccharides cristalliques des grains

d'amidon en corps amorphes qui ne peuvent plus revenir à leur

état premier.

En résumant, nous pouvons conclure que le chauffage de l'amidon

soit jusqu'à 60-70 Co, dans une quantité considérable d'eau, soit

un chauffage court mais fort avec l'insignifiante quantité d'eau

contenue dans les grains mêmes (10 à 20 %), provoque un certain

procès, inconnu jusc|u'ici, qui change les propriétés physiques de

l'amidon. L'eau joue dans ce procès un rôle très important.

o. Sur les réactions chimiques pendant le gonflement de Vamidon.

L'amidon ])résente, comme on le sait, un mélange de différents

polysaccharides, dont aucun, jusqu'à présent, n'a pu être isolé

à l'état pur. D'après les récentes recherches de M. Maquenne et

de Mme Gattin-Grousewska', on doit supposer que l'amidon contient

deux groupes de substances : l'amylose, qui compose l'intérieur

du grain, et l'almylopectine logée dans la partie périphérique de

celui-ci. L'amylose des grains d'amidon semble, pour sa part, y
exister en deux modifications : l'une soluble et l'autre insoluble

dans l'eau chaude. L'amylopectine gonfle dans l'eau chaude mais ne

' L. Maquenne. Comptes rendus. T. 140 (1905), p. 1303. T. 14G (1908), p. 54.3. Gattin-
(Jkoûsewska. Comptes rendus. T. 146 (1908), p. ,540. Fernbach. C. R. T. 155. H. 14

p. 617. MALFrrANO. C. R. T. 156 p. 817.
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s'y dissout pas. D'après les recherches de Mme Gattin-Grousewska,

l'amylose se colore par l'iode en bleu pur, l'amylopectine en bleu-

violet. Cependant, suivant M. Maquenne, seule la forme soluble de

l'amylose est colorée par l'iode en bleu, tandis que la forme inso-

luble, de même que l'amylopectine, ne se colorent point du tout.

D'après le même auteur, la forme soluble de l'amylose du grain

est dissoute dans la forme insoluble (dans la solution solide), c'est

pourquoi les grains d'amidon sont uniformément colorés en bleu

par l'iode ^. En outre, M. Maquenne admet que l'amylopectine,

de même que l'amylose, ne présente c[u'un mélange de produits

homologues ou différemment condensés -. Les contradictions dans

les résultats des expériences de M. Maquenne et de Mme Gattin-Gou-

sewska ne se bornent pas à la coloration des polysacchardies d'a-

midon par des solutions d'iode. Ainsi, d'après Mme Gousewska, qui

expérimentait avec de l'amidon de pomme de terre, les pellicules

des grains qui se composent d'amylopectine et sont insolubles,

se détachent après un traitement de l'amidon avec des alcalis

caustiques ; quant à l'amylose qui est disposée à l'intérieur des

grains, elle passe à l'état de solution colloïdale. Cependant, Maquenne
pour qui les grains d'amidon contiennent principalement l'amylose

insoluble, admet que les deux formes d'amylose composent un

mélange qui serait plus soluble dans l'eau chaude que ses compo-

sants, en formant une solution parfaite, tout comme certains

alliages peuvent être fondus plus aisément que les métaux isolés.

Il m'a paru utile de faire des expériences spéciales dans le bul

d'élucider les contradictions dans les données de ces deux auteurs.

J'ai expérimenté avec l'amidon de froment.

Si l'amidon de froment est chauffé dans l'eau à 100 Co, la couche

extérieure des grains qui est composée d'amylopectine éclate et

se tord ; l'amylose qui s'est déjà désagrégée à une température

plus basse en granules d'abord relativement grands, puis de plus

en plus petits, étant devenue libre, forme avec l'eau une émulsion

bien fine, même partiellement une solution colloïdale. L'iode colore

les deux en bleu pur. Il est facile de séparer l'amylopectine de l'amy-

lose par un lavage répété et par centrifugation.

L'amylopectine, débarrassée des traces d'amylose par ce procédé,

présenté un corps gélatineux composé de pellicules des grains

' Maquenne. Ann. de chimie et de pliysique ; p. 219, 184.
' Maquenne. C. R. T. 146 (1908) p. 543.
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d'amidon et qui se colore par l'iode en bleu-violet. La différence

de coloration de Tamylopecline et de Tamylose devient particuliè-

rement net le au micr()sc()])e si Ton se sert d'éclairage électrique

(lampe à fil niélallique).

L'amylose en émulsion, ou en solution colloïdale, est conq3léte-

menl précipitée par le sulfate d'ammoniaque en excès ; le liquide

qui surnage ne se colore i)()int par l'iode et ne manilesle plus le

phénomène de l^-ndall. î)onc, dans les grains d'amidon il n'existe

pas d'amylose qui ])uisse donner une solution ijarfaite dans l'eau

bouillante. La solulion colloïdale fie l'amylose forme, après un temps

suffisammeni long, un déj^ôt bien fin, composé de granules ((( a-

midon artificiel »). Ce dépôt ne se dissout pas dans l'eau chaude et

n'est pas coloré ])ar l'iode ; il correspond par ses propriétés à la

forme insoluble de l'amylose de Maquenne.

Nous venons d'indiquer (pie la ])artie intérieure du grain d'ami-

don qui est colorée en bleu jiar l'iode forme facilement dans l'eau

chaude une émulsion el une solulion colloïdale. Il est donc peu

possible que le grain d'amidon contienne une quantité considérable

d'amylose insoluble ; ceci d'autant plus que l'hypothèse émise ]iar

Maquenne sur la plus grande solubilité du mélange des deux espèces

d'amylose par rapport aux composants, n'est pas confirmée 'par

mes expériences : notammenl, un renuiement prolongé du déi)ôt

de l'amylose insoluble avec adjonclion d'une solution fraîche ou

de l'émulsion de la forme soluble ne dissout pas le premier.

Comme il a été indiqué précédemment, les polysaccharides du

grain d'amidon étant chauffés dans l'eau, subissent une Iransfor-

mation encore inconnue et acquièrent des propriétés nouvelles.

Dojic, ni l'amylopectine, ni l'amylose qui se produisent à la suite

du chauffage de l'amidon dans l'eau (ou après un traitement ])ar

les alcalis caustiques), ne préexistent dans le grain. ; ils ne sont

autre chose que les produits d'une transformation des polysac-

charides. Il est bien probable que de même les polysaccharides qui

forment comme le squelette du grain en y restant après un traite-

ment soit ]iar les enzymes de la salive, soit par de faibles acides,

etc. ^ el qui ne se colorent point piw l'iode, ni se dissolvent dans

l'eau bouillante (c'est-à-dire amylo.se de A. Meyer ou la forme

insoluble de l'amylose de L. Maquenne), sont également des pro-

duits de la transformation des hydrocarbures du grain d'amidon.

' Nauei.i, 1. c. 1'. 121. isi;. A. Mevku, 1. c. p. 4. 14. 4-.'.
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Cette supposition est confirmée par le fait que différents traite-

ments laissent dans les grains des quantités inégales de ces poly-

saccharides'. Quant à la présence dans le grain d'amidon de l'amy-

lodextrine qu'admettait A. Meyer en se fondant sur la teinte vio-

lette de certains amidons dans des solutions d'iode, elle me paraît

improbable après les recherches de Tanaka -.

Ainsi, les grains d'amidon ne contiennent que deux groupes

de polysaccharides : en premier lieu, ceux qui se transforment

pendant le gonflement de l'amidon dans l'eau chaude en amylo-

pectine (ou, pour mieux dire, en polysaccharides du groupe de

l'amylopectine), puis, en second lieu, les polysaccharides qui for-

ment l'amylose soluble (ou polysaccharides du groupe de l'amylose).

Un chauffage de l'amidon dans l'eau sous pression de plus d'une

atmosphère donne des produits plus solubles : non seulement

l'amylose, mais aussi l'amylopectine se dissout alors dans l'eau.

Puis, les acides agissant par leurs ions d'hydrogène provoquent

la transformation de l'amidon en dextrine et, finalement, en glucose;

ce dernier procès est accompagné d'une hydrolyse complète des

polysaccharides de l'amidon. On admet généralement que les dex-

trines résultent d'une hydrolyse incomplète de l'amidon, quoique

l'analyse chimique ne puisse établir ceci avec exactitude et les

formules admises pour l'amidon et les dextrines sont identiques.

Toutefois, une hydrolyse partielle de l'amidon sous l'influence

d'ions d'hydrogène, pendant la formation des destrines, est plus

que probable. Comme l'eau contient une quantité insignifiante

d'ions d'hydrogène, une hydrolyse partielle de l'amidon, sous l'in-

fluence de l'eau distillée est, en théorie, bien admissible; mais cette

hydrolyse doit nécessairement être encore plus incomplète que celle

qui transforme l'amidon en dextrines. D'ici, l'on pourrait admettre

que le changement des propriétés physiques de l'amidon sous l'in-

fluence du chauffage dans l'eau, résulterait aussi d'une faible

hydrolyse des polysaccharides de l'amidon. En effet, Syniewski^,

en déterminant la quantité d'hydrogène et de carbone dans la

substance qui se dégage de l'empois, arrive à la conclusion que cette

dernière est un produit de l'hydrolyse de l'amidon. L'auteur émet

l'hypothèse que pendant la formation de l'empois il y a aussi une

hydrolyse.

' A. INIëyer, 1. c. p. 5 et les pag-es suivantes.
' Tanaka Joum. Inilustr. and Enqin. Chemistni, Util, p. «23.

• Syniewskv, Lieb. Ann. .309, p. 288 (1899i.
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A la suile de ce qui vieil l d'èlre exposé, il ni"a paru iuléressanl

(U' vérifier si, au fait, ])eii(laiil la formation de l'empois par le chauf-

fage de ramidon avec Teau, il s'effectue une jonction chimicpie de

l'eau avec les polysaccharides de l'amidon.

Dans mes expériences, l'amidon de ])omme de terre, successi-

vement lavé dans une faible solution d'ammoniaque, puis dans l'eau,

était séché à la température de chambre, .le déterminai la quantité

d'eau contenue dans l'amidon par une dessication à 130 Co jusqu'au

poids constant ; ensuite, l'amidon élail chauffé au bain-marie

avec 4-8 ce. d'eau distillée jusqu'à la formation d'un empois trans-

jKirent. Ce dernier était séché d'abord au même bain-marie, ensuite

à 130 Co, jusqu'au poids constant. Si la formation de l'empois

était accompagnée d'une hydrolyse des polysaccharides de l'amidon,

on devait s'attendre à une augmentation de poids équivalente à

la quantité d'eau fixée par les polysaccharides. En effel, celle aug-

mentation a toujiHirs été observée. Je me permets de citer les chi-

fres de cpiatre expériences sur les dix (pie j'ai faites :

Preinit'ie expérience :

Poids de l'amidon cru 43,567 gr.

Après dessication à 138" C 3,8424 "

Ai)rés formation de l'empois avec 8 ce. d'eau et des-

sication à 130 Co 3,8560 »

Augmenta lion du i)oids 0,0136 gr.

En % de l'amidon séché 0,35 %
Deuxième expérience :

Poids de l'amidon cru 3,30(50 gr.

Ai^rés dessication à 130 Co 2,0059 »

Après formation de l'empois avec 8 ce. d'eau et des-

sication à 130 Co. .

.' 3,0032 ..

Augmentation du \)o\(\s 0,0080 gr.

En ";) d'amidon séché 0,27 %
Troisiènie expérience :

Poids de l'amidon cru 1,6802 gr.

Après dessication à 130 Co 1,4686 »

Après formation de l'empois a\ec 4 ce. el dessication

à 130 Co 1 ,^736 ->

Augmentation du poids 0,0050 gr.

]\n ^„ de l'amidon séché 0,34 %
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Quatrième expérience :

Poids de l'amidon cru 1,2375 gr.

Après dessicaLioii à 130 Co 1,0774 »

Après formation de l'empois avec 4 ce. et dessication. 1,0802 »

Augmentation du poids 0,0028 gr.

En % de l'amidon séché 0,26 %
Ainsi, l'augmentation moyenne déterminée dans dix expériences

du poids de l'amidon séché, est de 0,3 %, soil un gramme d'eau

fixé pour 37 (Cg Hio 0:>) grammes d'amidon. Il faut attribuer cette

augmentation à la fixation de l'eau par les polysaccharides de

l'amidon. Nous ne voulons pas affirmer que cette combinaison

doive être accompagnée simultanément d'une décomposition du

nouveau produit ; il faut cependant la considérer comme une réac-

tion chimicpie qui transforme les anhydrides en hydrates. Cette

réaction nous permet d'évaluer le poids moléculaire minimal

moyen des polysaccharides composant l'amidon à (d; Hio 05)37 =
4994

4. Siii' le eœffieient de température des réactions chimiques pen-

dant le gonflement de l'amidon dans re(ni chaude.

Jusqu'à [)résenl, le gonflement de l'amidon dans l'eau chaude

était considéré comme un procès purement physique. C'est pour-

quoi l'on convenait que chaque espèce d'amidon a sa propre tem-

pérature de formation d'empois, tout comme chaque corps solide

a sa propre température de fonte. 11 était cependant admis que les

grains d'amidon ne gonflent pas tous à la même température ;

l'on estimait de plus qu'à chaque phase de gonflement doit corres-

])ondre une température déterminée ^

Si le gonflement de l'amidon dans l'eau chaude est l'effet des

réactions chimiques ayant lieu dans le grain d'amidon, on peut

s'attendre à ce que ce procès ne s'écoule pas instantanément et

à- une température déterminée, mais qu'il exige un certain temps et

que sa vitesse dépend de la température. En effet, déjà les expé-

riences ])réalables m'ont démontré la justesse de cette supposition.

Vu ceci, il importait de préciser le eœffieient de température des

réactions chimiques qui se passent dans l'amidon lors du gonfle-

ment dans l'eau chaude.

' Lii'i'iMAN'N, Joitrntd f. j)r<(kfisc)ie ('Jieinie, 1S6I, K<]. 83 p. 51
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Mes expériences ont démontré que le gonflement dans l'eau

froide des grains d'amidon préalablement chauffés ou broyés (voir

plus haut), n'exige que quelques secondes. Par conséquent, le

gonflement peut servir comme l'indice de la fin des réactions chi-

miques ayant lieu dans les grains qui se trouvent dans l'eau chaude ;

/ \3Vf*rtf %/Dcm

Appareil pour observer au iinoroscopp les changements (nii s(» produisent dans les

ffrains d'amidon placés dans l'eau chancie à la températui'o (Mmstante: I. pro-
jection horizontale : II projection verticale: Ws mouture

; Q, lamelle couvre-
objet avec l'amidon; A, boîte remplie d'eau : O. inicroscopeh orizontal ; L, lampe
électrique: d. platme diaphra-rme : E, c, a, r. r. hélice électricjne remuant l'eau

dans la boite; Tr, therinorég-ulateur ; b, bj bs, bag-uette en verre portant le fil

qui chauffe l'eau et deux tubes (l)2bîi avec mercure; LL, anodes et cathodes
du réseau de la maison.

on peut considérer, sans commettre de grande erreur, le temps

nécessaire pour le gonflement comme étant égal à celui que prend

l'accomplissement de la réaction chimique. Or, pour déterminer

la vitesse de cette dernière, il fallait élaborer une méthode qui

permît d'observer continuellement au microscope les change-

ments qui se produisent dans les grains d'amidon placés dans l'eau
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chaude. Je me permets de décrire en détail l'appareil construit

dans ce but, car il m'a aussi très bien servi dans mes recherches

physiologistes.

Les grains d'amidon, lavés dans une faible solution d'ammo-

niaque, puis dans l'eau, sont remués dans l'eau distillée, addition-

née de 0,2 % d'agar-agar (des recherches spéciales ont prouvé

que cette quantité n'a pas d'influence sur les résultats de l'expé-

rience) pour augmenter le frottement intérieur. Une goutte de ce

liquide, contenant des grains d'amidon en suspension, est placée

sur une lamelle couvre-objet collée avec de la cire d'Espagne noire

à une monture en laiton (voir le dessin W2) ; celle-ci présente une

plaque avec ouverture rectangulaire au milieu et munie d'un man-

che. Puis, la goutte est couverte d'une autre lamelle un peu plus

grande que la première et fixée à celle-ci par deux anneaux en

caoutchouc. Grâce au frottement intérieur de l'eau augmenté par

l'addition d'agar-agar, les grains d'amidon ne tombent pas au

fond même, si la monture est placée dans une position verticale.

On fixe la monture verticalement dans une boîte carrée en laiton,

remplie d'eau à température constante (voir le dessin A et la pho-

tographie). Deux parois de la boîte sont pourvues de verres de telle

façon (voir dessin) qu'on peut observer les grains d'amidon au micros-

cope horizontal (voir le dessin (( o » et la photographie) ; l'éclairage

se fait au moyen d'une lampe électrique en verre mat (L, du dessin)

de 50 bougies. Pour rendre plus nette l'image des grains (gross. =
100-300), on place entre la lampe et la boîte une plaque en fer-

blanc (d du dessin) avec trois ouvertures de différents diamètres

(c'est-à-dire des diaphragmes, voir la photographie). La plaque

est enlevée et adossée contre le support de la table en fer servant

de base à la boîte.

Pour maintenir dans la boîte une température constante, l'eau

est continuellement remuée par une hélice électrique (voir le dessin

E, c, a, r i) faisant cinq à sept tours par seconde ; de plus, la boîte

est enveloppée d'ouate revêtue d'asbeste.

Le thermorégulateur est construit de la façon suivante : une

plaque en nickel (épaisseur 1/3 mm. longueur 130 mm., largeur

18 mm.) est soudée à une plaque d'argent (de même grandeur,

mais épaisseur de 1 mm.). La plaque ainsi composée est recourbée

en fourche (voir le desin Tr) ; à l'une de ses extrémités est soudé

un fil en laiton (3 mm. d'épaisseur) d, à l'autre, un second fil (5
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nini. d'épaisseur) d2. La plaque esl immergée en posiliou iiorizon-

tale dans l'eau de la boîLe ; quant aux deux fils (d'une longueur

de 1 1 eL 20 cm.), ils se dirigent sous un angle droil de la plaque

vers les bords de la boîte où ils se recourbent de côté et marchent

horizontalement. Tout près de l'extrémité du fil épais est soudée

une petite plaque en laiton (/); à celle-ci est collée, avec de la cire

noire d'Espagne (c'est-à-dire avec un isolant), une plaque-écrou

munie d'une vis micrométrique (M du dessin). Grâce à sa grande

lèle a])latie, cette vis ])eut tourner sous un angle très petit. Pour

éviter un déserrage de la vis pendant le fonctionnement de l'appa-

reil, elle est munie d'un second écrou. A la pointe de la vis est soudé

un fil en platine épais, dont l'extrémité est taillée en hémisphère

jM)ui' éviter, autant que possible, un échauffement ])endant le passa-

ge du courant électrique qui naît au contact de l'extrémité du fil

avec l'épaisse placiue en platine {p du dessin), soudée au bout du

mince fil mentionné (plus haut, d).

L'eau est chauffée dans la boîte i)ar un fil en platine, bien mince

(épaisseur 0,2 nnn.), tordu autour d'une baguette en verre {b^,

b-, b'-) recourbée sous un angle droit et placée horizontalement

dans la boîte. Aux deux extrémités de cette baguette sont soudés

deux tubes verticaux en verre {b- et b-) ; les bouts du fil en platine

pénétrent dans ces derniers et y sont soudés. Ces tubes sont remi)lis

de mercure dans lequel |)longent les extrémités des conducteurs

électriques (/- et P) liés avec l'anode et le cathode du réseau de la

maison (courant constant à 1 10 volts). Le courant qui va de l'anode

j)asse à travers un réostat composé de lampes (1-10 lampes élec-

triques à fil de charbon) liées parallèlement (voir le dessin R),

puis par la fourche {m. m. du dessin) d'un interrupteur électrique

(I) à aimant (voir les dessins et la photographie).

Pour achever la description de l'appareil, il faut indiquer que le

fil épais du thermorégulateur {d- du dessin) est lié avec le cathode

du réseau de la maison ; le courant de ce fil conducteur traverse

l'aimant de l'interrupteur
; quant à la vis micrométrique {AI du

dessin) et l'écrou e, ils sont liés avec l'anode du réseau par un fil

conducteur, dont le courant traverse préalablement un réostat

(/?-) à lampes (2 lampes à fil de charbon de 10 bougies, qui sont

successivement réunies).

vSi la température de l'eau dépasse la limite due, la fourche du

thermorégulateur (voir le dessin T-) se redresse grâce à la différence
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du coefficient de dilatation de l'argent et du nickel, la plaque en

platine (p) soudée au fil mince touche la pointe de la vis micro-

métrique (K) el laisse passer le courant à travers l'aimant électri-

que (.V) de l'interrupteur qui attire alors le levier (n) ; celui-ci, à

son lour, lève la fourche (m. m.) de l'interrupteur, ce qui suspend

le courant passant par le mince fil de platine qui chauffe l'eau de la

boîte. Quand l'eau se refroidi L, la fourche du Lhermorégulateur

fléchit et interrompt ainsi le courant passant par la vis micromé-

trique el l'interrupteur; par suite le levier et la fourche de l'inter-

rupteur s'abaissent, ce qui rétablit le courant du fil chauffant, et

ainsi de suite.

Pour les températures 1res élevées, le chauffage a dû être ren-

forcé par un bec Bunsen, le fil de ])laline seul étant insuffisant.

Afin de rendre le fonctionnement de l'appareil plus exact, il

faut régler la force du courant dans le fil chauffant de sorte que la

température de l'eau ne s'élève que très lentement ; quant au cou-

rant qui passe par la vis micrométrique du thermorégulateur et

rélectru-aimant de l'interrupteur, il doit être aussi faible que pos-

sible afin d'éviter l'adhérence de la pointe de vis à la plaque de

platine par suite d'un fort chauffage. L'électro-aimant doit donc

être très puissant, et le levier agissant sur sa fourche très mobile.

On se sert de la vis micrométrique pour obtenir dans la boîte la

température désirée. Cependant, si! faut maintenir la même tem-

pérature pendant longtemps, il est recommandable de l'élever, en

commençanL, d'un peu plus de quelques dixièmes de degrés, et de

l'abaisser ensuite jusqu'au niveau désiré. Ceci parce que la fourche

du thermorègulateur ne j)rend pas dès le débul une courbure cor-

respondant strictement à la température de l'eau et celle-ci baisse

un peu après le jjremier réglage de la vis. Le même bul est à atteindre

si l'on fait fonctionner l'appareil quelque temps (une heure environ)

avant l'expérience. La température ne baisse, en tout cas, pas plus

de 0,2 Co, et pendant les expériences de courte durée (quelques

minutes) que de (),()1 Co, ce qui n'influence pas les résultats ; on

peut donc négliger i)our les courtes expériences les précautions

indiquées.
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Grâce au réglage, les oscillations de température dans mes expé-

riences ne dépassaient pas 0,03" C ; le plus souvent, dans les expé-

riences de courte durée, elles n'excédaient pas 0,01 Co.

Des expériences préalables m'ont démontré que les différentes

phases du gonflement des grains d'amidon maintenus à une tem-

pérature constante exigent un temps inégal : les parties intérieures

du grain s'altèrent plus vite que les couches extérieures, et le gon-

flement se propage graduellement du centre à la périphérie du

grain. Les expériences ont, de plus, prouvé que certains grains

du même amidon exigent un temps différent pour parvenir aux

mêmes phases de gonflement. C'est pourquoi, en déterminant la

vitesse de la réaction chimique ayant lieu à une température cons-

tante et qui aboutit au gonflement, on est obligé de marquer le

temps nécessaire soit au gonflement complet (phase 4, voir les

microphotographies) des premiers 3-4 grains, soit à l'apparition

des premiers indices de gonflement (phase 1 de la planche) dans la

moitié des grains ou, enfin, à l'apparition de ces mêmes indices

dans les grains les plus retardés (la plupart des grains se trouvant

alors au stade 3). Le temps nécessaire à l'apparition des phases

indiquées du gonflement de l'amidon est déterminé à l'aide d'un

secondomètre.

Il se passe environ dix secondes avant que la monture avec les

grains d'amidon étant immergés dans l'eau chaude de la boîte

(voir plus haut) en prenne la température. C'est pourquoi le temps

nécessaire pour le gonflement de l'amidon est, dans toutes les

expériences, diminué de dix secondes. Pour les expériences qui ne

durent pas au delà de deux minutes, le temps est déterminé avec

une précision de trois à cinq secondes. Pour les expériences durant

plus longtemps, la précision est égale à environ 1/20 du temps

déterminé. Les résultats des expériences sont cités ci-dessous.

Toutes les expériences ont été faites avec de l'amidon de pomme de

terre.
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TABLEAU I

Temps (en secondes) s'écoulant jusqu'à un fort gonflement (la

phase 4, voir les microphotographies jointes) des trois premiers

grains d'amidon de la préparation.

!t , i
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TABLEAU III

Temps (ru secondes) s'écoulant jusqu'à l'apparition des premiers

indices de gonflement dans les grains gonflant le ])lus lentement

(la plupart des grains est à la phase 3).
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20 secondes, etc. Il résulte cependant, des chiffres cités plus haut,

que certains grains d'amidon de pomme de terre gonflent instan-

tanément à 59" C, alors que dans la moitié de tous les grains l'on

n'observe encore (|ue les premiers indices de gonflement et, qu'enfin,

beaucou]) ne gonflent pas du tout à cette température. La tempé-

rature de la formation de l'empois ne i)eul alors caraclériser les

espèces d'amidon.

Il faut, par conséquent, conclure que les polysaccharides de toutes

les espèces d'amidon sont identiques ; la différente facilité de gonfler

que manifestent les grains soit de la même espèce d'amidon, soit

d'espèces différentes, dé])en(l de la présence dans le grain de quan-

tités inégales de polysaccharides, plus ou moins aptes à fixer l'eau.

Notre conclusion se confirme par le fait que les grains d'amidon

d'une même cellule donnée de la planie gonflent dans l'eau à une

température constante avec des vitesses à peu ])rès égales. Dans

les cellules de la couche périphérique du tubercule de la pomme
de terre, par exemple, aucun grain ne gonfle à 59*^' C : la même chose

est observée pour les grains logés dans les parties du tubercule où

les intercellulaires sont peu développés ; ces parties se distinguent

sur la surface de la coupe par leur couleur plus foncée. Dans les

autres parties du tubercule se trouvent des grains d'amidon dont

la moitié manifeste les premiers indices de gonflement à 59" C,

après une minute de chauffage, tandis que les autres grahis de ces

mêmes parties gonflent complètement à 59" C. en quatre minutes.

Ainsi, l'amidon provenant des différentes parties du tubercule n'a

pas la même capacité de fixer l'eau ; les vitesses de gonflement

varient, plus pour l'amidon provenant de différentes cellules de la

même plante que pour celui ([ui vient de diverses plantes.

Nous avons vu plus haut que le centre du grain d'amidon est

toujours occupé par les polysaccharides plus facilement altérables

par l'eau. Donc, la fixation de l'eau par les polysaccharides du

même grain s'opère avec des vitesses inégales.

Quant à la cause du différent pouvoir de fixer l'eau qu'ont les

polysaccharides, en apparence chimiquement identiques, elle

semble résider dans les particularités de leur structure (micellaire

ou cristalline) ; celle-ci dépend des différentes conditions d'alimen-

tation auxquelles sont soumises soit les diverses plantes, soit les

différentes cellules de la même plante.
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4. Suppositions sur la cause du coefficient de température extraor-

dinairement élevé des réactions chimiques entre les polysac-

charides de Vamidon et Veau.

On peut voir, d'après les tableaux cités plus haut, que le cœf-

ficient de température des réactions chimiques ayant lieu dans les

grains d'amidon lors du gonflement dans l'eau chaude, est plus ou

moins constant pour les lempéra turcs proches de celle de la

réaction instantanée, mais il augmente rapidement si la tempéra-

ture baisse. Ceci permet de conclure que cette réaction peut être

considérée dans la pratique comme ayant à la température du

laboratoire une vitesse égale à zéro.

De prime abord, un si grand cœfficient de température paraît

inexplicable. Mais il faut se rappeler que la réaction chimique entre

les polysaccharides de l'amidon et l'eau a lieu dans un milieu hété-

rogène. Or, nous connaissons bien des réactions chimiques qui,

s'opérant même dans un milieu homogène, ont un cœfficient de

température relativement grand. Telle est, par exemple, l'hydro-

lyse des hydrocarbures (celle du saccharose) ; d'après les recher-

ches de Spohr S la vitesse de l'inversion à 55" C est 48 fois plus

grande qu'à 25" C ; elle augmente de 60 fois pour une élévation de

température de 30" C, si l'on emploie l'acide acétique, tandis qu'en

présence de l'acide succinique, la vitesse de l'inversion est à 100'

C, 4000 fois plus grande qu'à 25" C. Des coefficients de température

égaux à 10 et même plus élevés, ont été observés par Franz et

VoLKMANN, puis par V. Halban^, et ceci pour des milieux homo-

gènes. Cependant, l'influence de la température sur les réactions

chimiques pendant le gonflement de l'amidon, ayant lieu dans un

milieu hétérogène, se compose non seulement de l'influence sur la

vitesse de la réaction même, mais aussi de l'influence sur la vitesse

de diffusion de l'eau, puis sur le pouvoir d'absorption de l'amidon,

sur la solubilité de l'eau dans celui-ci, etc. Si nous admettons qu'en

suite d'une élévation de température, la vitesse de la réaction chi-

mique augmente 10 fois, celle de l'absorption de l'eau par l'amidon

5 fois, la solubilité de l'eau dans celui-ci 10 fois, la vitesse de dif-

fusion de l'eau 1 ,5 fois, le cœfficient de température de la réaction

' Si'oiiK. Jonrn. f. prakt. Chemie II, 'M. Zd. Vereins fiir il. Iliibeiizuckeriiitiiistrie

Déutsclil. 'Ab. 7fK). Zeitschr. f. phys. Chemie 2, 194.

= B^iiANTZ 11. Voi.KMANN, Zeitschr. f. phi/g. Chemie 04, 53 (19t)8i: v. M.m.han, Einfluss
il. Liisnngsniitl. auf die ReaktionsiPSflnv. Hahil. .selir. Wiir/.lmrti' UH)9. Zeitschr. f.

phyx. Chemie C9. 169 (1909)
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chimique entre l'amidon et l'eau ne sera pas moins de U) x 10

X 5 X 1,5 == 750.

5. Influence de radjonction de diverses substances sur la vitesse

de la réaction chimique entre Vecm et Vamidon.

Nous avons indiqué plus haut que la réaction chimique entre

l'eau et l'amidon, lors du gonflement de celui-ci dans l'eau chaude,

pouvait être considérée comme une hydrolyse. S'il en est ainsi,

l'augmentation de la quantité d'ions d'hydrogène dans le liquide

devrait être suivie d'une accélération de ce procès. C'est ce que

j'ai, en effet, observé en ajoutant des acides ; l'action des acides

n'est pas proportionnelle à la quantité des ions d'hydrogène. Ainsi

la dissociation électrique de l'acide chlorhydrique et de l'acide

nitrique est à peu près égale ; cependant, l'acide nitrique accélère

le gonflement de l'amidon bien plus que l'acide chlorhydrique ;

l'action de l'acide citrique est à peu près égale à celle de l'acide

nitrique. Tandis que les faibles solutions de l'acide sulfurique

n'agissent ])as du tout, les concentrations de force moyenne retar-

dent le gonflement de l'amidon et seulement les fortes concentra-

tions l'accélèrent considérablement. L'acide sulfurique concentré,

tout comme les autres acides concentrés, provoque un gonflement

complet de l'amidon déjà à froid.

Je me permets de citer les résultats de quelques expériences.

Les premiers indices de gonflement dans l'eau apparaissent

dans la moitié des grains de l'amidon de pomme de terre à 59 " C,

après 415 secondes; dans l'acide sulfurique 1/5 normal, il leur faut

environ 900 secondes, une heure environ dans l'acide sulfurique

normal et plusieurs heures dans le même acide 2 normal ; mais

dans l'acide 3 normal les premiers indices de gonflement sont obser-

ves au bout de 300 secondes et dans l'acide 4 normal après 5 se-

condes. Dans l'acide chlorhydrique à 59' C, les premiers indices

de gonflement de l'amidon sont observés au bout de 150 secondes,

dans l'acide nitrique normal après 40 secondes et, enfin, dans l'acide

citrique normal, au bout de 60 secondes.

Vu l'absence de proportionnalité entre la vitesse de gonflement

de l'amidon et la quantité d'ions d'hydrogène présents dans le

liquide, on peut penser que la réaction chimique qui provoque le

gonflement de l'amidon dans l'eau chaude, n'est pas produite par

les ions d'hydrogène et, par conséquent, n'est pas une hydrolyse,

mais présente plutôt une union chimique entre l'eau et l'amidon.
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L'aclioii des acides s'expliquerait par la l'onnation, entre l'amidon

el l'acide, de combinaisons capables d'incorporer plus ou moins

facilemenl l'eau.

Les alcalis, y com])ris l'ammoniaque (mais seulemenl en forles

solutions), onl aussi un j)ouvoir hydrolysanl sur l'amidon qu'ils

transformenl définilivement en glucose. Ils accélèrent également

le gonflemcjvt de l'amidon dans l'eau chaude. Ainsi, l'amidon placé

dans une solution normale d'ammoniaque à 59' C. exige 200 secon-

des pour l'apparition de pomme de terre (dans l'eau il en faut 415);

dans les solutions '/lo-Viô normales des alcalis, le gonflement se fait

même à froid. L'accélération provoquée par le potassium et le

sodium caustiques dépasse donc, de beaucouj), celle que causent

des acides. Ce fait |)eut être explic[ué par la formation entre l'amidon

et les métaux de combinaison chimiqut's, plus aptes à réagir avec

l'eau. Le gonflement de l'amidon déjà à froid dans les solutions

concentrées de certains sels neutres (par exemple Ca Non, KL etc.)

pourrait s'expliquer de même.

Nous avons dit j)lus haut (pie la réaction chimique entre l'amidon

et l'eau se produit dans un milieu hétérogène. C'est pourquoi ce

procès dépend beaucoup de l'état de la surface des micelles (par-

ticules colloïdales) de l'amidon. Les substances qui peuvent s'a-

masser sur cette surface, autrement dit qui sont absorbées |)ar

l'amidon, doivent ralentir la réaction chimique entre l'amidon et

l'eau en séparant ces deux corps. Va\ effet, l'iode cpii est avidement
absorbé par l'amidon, ralentit considérablement la réaction. Ainsi,

les premiers indices de gonflement apjjaraissent dans l'eau pure

à (57", pour tous les grains de l'amidon rie pomme de terre après

27 secondes (voir les tableaux), tandis (pu- la même phase de gon-
flement demande pour l'amidon coloré préalablement par l'iode

en brun-noir, pas moins d'une demi-heure. Un autre exemple:
la moitié des grains de l'amidon naturel gonfle à 61" C. après 109

secondes (voir le tableau I), tandis qu'il faut 200 secondes si l'ami-

don est coloré par l'iode en bleu et même iOO-500 .secondes si la

coloration est poussée jusqu'au brun-noir.

C'est aussi à l'influence de l'absorption qu'il faut attribuer

l'action (le diverses substances neutres telles que le sucre et l'alcool.

Le sucie, en concentrations faibles, est inactif, mais le gonflement
de la nu)itié des grains d'amidon exige dans une solution de sucre

de 25 % h (54" C., 60 secondes et même 180 secondes si la solution
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est de 50 '%, tandis que dans l'eau pure ce procès a lieu en 12 se-

condes, à la même température.

Bien que je n'aie pas l'intention de donner dans le présent travail

un exposé complet de l'influence de diverses substances sur la

vitesse de gonflement de l'amidon dans l'eau chaude, je me permets

d'observer que celle influence provient de deux composants :

en ])reniier lieu, de l'influence sur la vitesse de la réaction chimique

enlre l'amidon el l'eau, puis, en second lieu, de l'influence sur la

vitesse avec laquelle gonfle le |)r()duit provenant de cette réaction.

On ne peut, certainement, observer que l'action retardante de

différentes substances sur le gonflement de ce produit, car ce procès

n'exige dans l'eau pure que (pielques secondes (voir plus haut).

C'est par cette action retardante qu'il faut expliquer le fait que

l'amidon ne gonfle pas dans certaines solutions saturées de sels

(bien solubles dans l'eau) même au point d'ébullition (par exemple

dans la solution saturée du potassium carbonique M- E'^ effet,

le gonflement de l'amidon se produit immédiatement dans mes

expériences, si l'on dilue la solution refroidie avec de l'eau. Les sels

agissent dans ce cas tout comme au cours du gonflement de la

gélatine '-.

CONÇU SI0\

S

1. La formation de l'empois ne peut pas être considérée comme

un cas particulier du gonflement de l'amidon dans l'eau. Tandis

que le gonflement dans l'eau froide est un phénomène purement

phvsique et complètement réversible, le gonflement dans l'eau

chaude se compose de deux procès :
1" d'une réaction chimique

entré les polysaccharides de l'amidon et l'eau, aboutissant à la

formation d'hydrates aux dépens des anhydrides ; puis, 2" du gon-

flement dans l'eau des produits ainsi formés. L'absorption de l'eau

pendant le gonflement de ces produits, dépasse de quelques dizaines

de fois celle cpi'on observe ])endant le gonflement de l'amidon

naturel dans l'eau froide et s'oi)ére aussi bien dans l'eau froide que

dans l'eau chaude.

' A. ME^EK, 1. c.
' ZuiMiixuY. Kolloi(lclieiiii<' V,)i'î
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2. Les grains de diverses sortes d'amidon se composent toujours

des mêmes polysaccharides ayant le caractère d'anhydrides. Sous

l'influence d'une température élevée et en présence de l'eau, cer-

tains de ces polysaccharides se transforment en polysaccharides

du groupe de l'amylose, d'autre en polysaccharides du groupe

de l'amylopectine ; tous les deux ont le caractère d'hydrates.

3. Le coefficient de température de la réaction chimique entre

les polysaccharides de l'amidon et l'eau est extrêmement élevé.

La vitesse de cette réaction augmente de L5-6,2 fois si la tempé-

rature s'élève de 1'^ C, c'est-à-dire, le coefficient de température

varie de 57 à 83.900.000. C'est pourquoi les auteurs admettaient

jusqu'à présent que le gonflement de l'amidon dans l'eau chaude

se produit instantanément et cherchaient à déterminer la tempéra-

ture de gonflement pour chaque espèce d'amidon.

4. La réaction chimique entre les polysaccharides de l'amidon

et l'eau se fait dans un milieu hétérogène. C'est pourquoi les corps

absorbés par l'amidon (l'iode, le sucre, l'alcool), la retardent.

.5. Les acides, l'acide sulfurique excepté, accélèrent la réaction

cliimique entre les polysaccharides de l'amidon et l'eau. L'acide

sulfurique de concentrations faibles, ne l'influence point. Il la retarde

considérablement en concentrations moyennes et, seules, les très

fortes concentrations l'accélèrent. En tout cas, l'accélération causée

par les acides n'est pas proportionnée à la quantité des ions d'hy-

drogène présents dans le liquide. Ce fait confirme l'hypothèse,

émise plus haut, que la réaction qui nous intéresse n'est pas une

hydrolyse, mais plutôt une jonction chimique de l'eau aux poly-

saccharides de l'amidon.

Kasan. Laboratoire botanique de l'Université. Juin 1917.
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Explication de la planche hors-texte.

1-4. Miti'npli(itii(i:raj)liie du gonflement tles grains d'amidon de la pomme de
terre dans l'eau chaude. Quatre étapes successives du g'onflement. 1-3, grossisse-
ment 200; 4. grossissement 100-

5. Microphotographie d'un graiu d"amidon de froment qui a un peu gonflé dans
l'eau chaude. On voit la structure filn-euse du grain. (Grossissement U)0<J. Apochr.
/eiss, apert 1,4 ; 2 mm.

(i. Micropliotograpliie d'un grain d'amidon de froment ayant un peu gonflé dans
l'eau chaude. Des gouttelettes formées par les cristalites (fibres) sont visibles.

(Irossissement 1000. Apochr. Zeiss, apert 1,4; 2 mm.
7-!^). Microphotographie du même grain d'amidon: 7, éclairé par la lumière ordi-

naire ; 8-1), à la lumière polarisée ; 7-8, commencement du gonflement dans l'eau

chaude; 9, phase ultérieure.
10- Microphotograpliie d'un grain d'amidon naturel île froment h la lumière

p<)larisée.

11. l'hotographie de l'appareil servant à maintenii- une température constante.
On voit de gauche à droite : lélectromoteur qui met en mouvement le remueur
(l'hélice); le support du ballon renversé et rempli d'eau servant à maintenir la

surface d'eau dans la boîte à un niveau constant ; en bas, l'interrupteur électrique
et la lampe électrique éclairant la préparation microscopique : entre la lampe et

le ballon, en haut, le miroir éclairant le tliermomètre ; en bas, un tube en caout-
chouc conduisant l'eau du ballon à la boîte. Plus loin, la boîte remplie d'eau et

revêtue d'asbeste ; au-dessus, le thermomètre numi d'une loupe et indiquant la

température de l'eau : au-dessous, une plaque avec trois diaphragmes qui doit ("'tre

place entre la lampe et la boîte ; puis le microscope horizontal et le support du
rhcriiiorégulateur

BULI.KTIN DK LA SOCIKTK BO l'ANM(,»l'K l)K GENKVE, N"» I-I2,parusle 1.5n)arS If)22.



Matériaux pour l'histoire des Algues de la Suisse

par

R. CHODAT

(Travaux du Laboratoire de Biologie alpine de la Linnœa)

I. Un paradoxe algologique : InterjUiim paradoxum par R. Chodat

et C. Topali.

II. Sur les algues de la neige rouge du Massif du Grand St-Bernard

par R. Chodat.

III. Sur la formation accidentelle de symbioses aciuatiques ou

aériennes, par R. Chodat.

IV. Sur le groupe provisoire des Chrysostomatacées.

V. Quelques nouvelles espèces de Flagellées colorées et d'Algues

vertes, par R. Chodat.

VI. Pediastrum tricornutum Borge. Etude critique, par R. Chodat.

VII. Sur une Cystosporée à zoospores et sur l'origine des autos-

pores, par R. Chodat (Fernandinella nov. gen.).

VIII. Sur les algues d'une terre de forêt de sapin, à Bourg St-Pierre,

par R. Chodat.

I. UN PARADOXE ALGOLOGIQUE

par R. Chodat et C. Topali

La plante que nous décrivons sous le nom d'Interjilum paradoxum

(Chodat et Topali) a été observée comme épiphyte sur le mucus de

l'infusoire bien connu Ophrydiiun versatile, que nous avions récolté

dans le fossé du monument de la Réformation, au Jardin des Bas-

tions, près de l'Université de Genève. Ainsi qu'on va le voir tout

à l'heure, il s'agit d'une espèce qu'on pourrait au besoin attribuer

au genre Radiofilum, si l'on veut donner à la notion de genre une
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extension plus grande. Il s'agit de cellules souvent isolées, souvent

géminées ou disposées en filaments moniliformes, simples ou rami-

fiés (fig. 1 A. 1, 6, 2 B. 1,2). Chaque cellule, à peu près sphérique,

mesure 5-7 (x de diamètre ; la membrane, comme dans Radiofilum

Fio- 1 (A) — Interfilum paradoxum Chodat et Topali. 1. filament en voie de

"développement avec saine; -2. 3. deux .stades de division et decartement; 4,5,

T, 8, divers filaments; 6, on voit au sommet le mode de division qui amené a la

ramification. Grossissement :

montre une arête médiane qui indique la capacité de se diviser en

deux coques selon cette ligne de déhiscence (fig. 2 B. 3, 4) ;
lors-

qu'on ne voit pas cette structure qui n'est pas toujours évidente,

on peut cependant reconnaître, à l'asymétrie, l'analogie que ces

cellules montrent avec celles d'un Radiofilum. La membrane est

souvent mince, mais parfois laisse reconnaître le double contour. 11

y a un seul pyrénoïde par cellule ; celui-ci est en plaque latérale, en
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écaille ou en forme de coupe, à bords plus ou moins sinueux et

muni d'un seul pyrénoïde. D'autres fois les cellules sont réunies en

chaînettes de 4, de 8 cellules comprenant un plus grand nombre

d'éléments. Ces chaînettes sont parfois droites ou un peu sinueuses,

ordinairement elles montrent des ramifications disposées alterna-

tivement dans un plan, ou loul aussi souvent ces ramifications se

dirigent dans les trois directions de l'espace (fig. 2B 1, 2). Ce mode

de ramificalion donne à cette algue une apparence bizarre et qui

paraît unique chez les Chlorophycées.

Fig:2(B). — Interfilum paradoxum Chod. et Tnpali. 1, long filament ramifié
ramification dans les trois directions de l'espace; .">. 4. coques galéiformes.

Chaque cellule est entourée d'une gelée qu'on aperçoit lorsqu'on

traite l'algue par une dilution d'encre de Chine (fig. 3, 1). Lorsque

les cellules sont en chaînettes, on voit clairement que chacune d'entre

elles a sa gelée propre et qu'elles ne sont pas engaînées dans un tube

commun comme cela arrive chez les Geminella et les Radioliluni.

Il s'agit en effet d'un membre de la famille des Ulotrichiacées ;

car la multiplication des cellules se fait dans une seule direction et

selon le mode d'un Hormidium ou d'un Stichococcus.^ C'est-à-dire

que la cellule, ayant doublé sou plastide et son noyau, se divise par

' Chodat, : H. Algues vertes de la .Suisse, Beiti-nge

1. [1902], 271, fig. 189.

KryjdOifdiit. FI. âer Schtreiz



4) n. c:iioi)AT. iiistoiisk dks alchks iti-; i,a scissk trJ(4)

une paroi qui, peclosique en son milieu, se dissout assez rapidement

pour permettre l'individualisation des deux cellules. Mais tandis

que dans les genres cités, la libération par dissolution de la lamelle

moyenne se fait d'une manière équilibrée, ici la dissolution se fait

tout d'abord d'un côté (fig. 1 A. 6), ce qui amène à l'écartement des

deux cellules qui divergent, laissant entre elles un espace clair,

angulaire. Plus tard, le décollement est total. Mais avec le déve-

loppement de la gelée en auréole, qui entoure chaque cellule, les

deux cellules écartées restent associées par une anastomose qui se

présente comme un fil plus ou moins allongé (fig. 1 A. 3). Le début

du phénomène de libération peut être étudié au moyen du bleu de

méthylène. On voit alors l'auréole de gelée interrompue devant la

ligne de segmentation, tout d'abord d'un seul côté, puis, la seg-

mentation continuant, les cellules sécrètent, en concordance avec

la portion d'auréole précédente, une gelée qui sert à écarter les

deux cellules. Nous n'avons pas encore une théorie satisfaisante

pour expliquer la formation du fil qui réunit les différentes cellules.

Il est intéressant de constater que la division peut paraître changer

de direction. En réalité, par la libération des cellules, le caractère

filamenteux s'efface en partie et dès lors le nouveau cloisonnement

peut se faire, dans la cellule désorientée, en un sens quelconque.

C'est ce qui explique les systèmes ramifiés dans plusieurs plans

(fig. 1 A., 7, 6, fig. 2 B, 1,2).

L'emploi de la vésuvine décèle aussi l'auréole gélifiée, mais c'est

en utilisant le bleu de méthylène qu'on peut étudier la structure de

la gelée. Cette dernière est plus dense, plus colorable au contact

même de la cellule. Si le réactif est plus concentré, on reconnaît à

ces auréoles gélifiées une structure radiaire.

Après réflexion, il paraît évident que cette algue doit être placée

parmi les Ulotrichiacées et à côté de Radiofilum Schmidle. En effet,

soit chez Geminella, soit chez Radofiliim, il y a tendance à isoler les

cellules du filament (p. ex. dans R. conjundimim Schmidle). West a

décrit et figuré un Radiofilum avec ramification qui rappellerait,

mais de loin, notre algue ^

Mais notre algue diffère de Radiofilum par l'absence d'une gaine

' G. S. West, Tlie Alsrae of tlie Yan Veau Ueservoir, Victoria, Liiin. Journ.

(Bot.. XXXIX) [litOti], 49. FI. (5, fig-. 1.
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mucilagineuse continue, par son mode habituel de ramification et

sa disposition dorsiventrale. En effet, le mode de séparation des

cellules, qui se fait par écartement commençant d'un côté, la

position plutôt asymétrique du filament connecteur, quand on exa-

mine le filament de profil, imprime à ces chaînettes une allure de

plante épiphyte, par conséquent dorsiventrale (fig. 3).

La forme ramifiée se produit par le fait que, sur le parcours de la

chaînette, des cellules désormais isolées, les anciennes cellules, peu-

vent encore se subdiviser mais sans intercaler le produit de leur di-

vision, sans doute parce que la chaînette étant fixée sur le substra-

tum, les nouvelles cellules ne sauraient déplacer les anciennes déjà

adhérentes et conséquemnient sont déviées latéralement vers

l'espace libre. 11 s'agit donc ici d'une espèce de fausse ramification

Fiji :i (C). — Interfilum para-
doxum Chod. et Topali. 1 : Deux
cellules enveloppées par une
auréole de gelée et réunies par
l'anastomose; 2, stade de divi-

sion, avec auréole gélifiée à
structure rayonnante : on voit
la dissolution de la gelée se
faire tout d'.-ibord d'un coté.

qui ne peut en aucun cas être homologuée avec celle des algues

normalement ramifiées. Chez ces dernières, en effet, la ramification

nait sur la cellule qui la produit, à la façon d'un bourgeonnement.

Au contraire, dans V Interfilum paradoxum la raniification est pré-

cédée d'une vraie division de la cellule (segmentation) comme
elle se fait dans les algues filamenteuses non ramifiées {Ulothri.v,

Hormopsora, Geminella).

A propos de cette curieuse algue, on peut rappeler que les

Ulotrichiacées telles que nous les comprenons, ^ c'est-à-dire à

l'exclusion des Hétérokontes filamenteuses que Wille fait

entrer dans ce groupe (Biimilleria, Tribonema, etc.) montrent

une tendance manifeste à dissocier leurs filaments : Ulothri.v,

' K. Chodat, Monogr.. d'Alg. en culture pure, Mafér. ji, ht flore cryjitog. suisse
Berne [1913], 25^..
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HormMium, Siichococcus, Geminella, Radiofihim, Interfilum. Mais

il convient aussi de constater que le mode d'isolement ou d'as-

sociation de ces éléments est fonction du milieu. Ainsi les Siicho-

coccus subaériens et aériens, disloqués sur les écorces, les lichens,

les polypores, milieux capables d'absorber l'humidité et de fournir

à ces alaues le-substratum favorable.

Chez Geminella la dislocation se fait dans un tube qui est le pro-

duit de la sécrétion de la membrane du filament.

Certaines se fixent par un crampon au substratum {Hormospoia

dubia Schmidle). D'autres, comme Raphidonema, simulent des

Raphidium mais jamais ne se multiplient par autospores fusiformes

comme ces Autosporées.

Catena ^ s'est spécialisé comme forme planctonique et rappelle un

peu, par les anastomoses, les Radiojihim et Interfilum. Et voici un

genre voisin de Raphidonema qui se caractérise comme épizoïque,

avec une tendance bien nette à la dorsiventralité et à la fausse rami-

fication.

Brunnthaler a essayé de rendre probable l'idée que tout le genre

Radiofilum devrait faire partie des Desmidiacées. G. S. West

qui était un excellent connaisseur des Desmidiacées, a fait justice

de cette opinion- (1. c. 287, in nota) ; mais il s'attribue à tort la décou-

verte de la composition de la membrane en deux parties (cfr..

Brunnthaler^ (1. c. pg. 2 et 4) :

« Chodat gibt (fig. C. ex Algues vertes) in den «Algues vertes de la

Suisse » eine von den bisherigen abweichende, aber genauere Zeich-

nung und weist speziell auf die Zweischaligkeit der Zellen, âhnlich

den Zellen der Desmidiaceen hin. Er zieht Rad. apiculatum ebenfalls

zu Rad. conjunctiimm. Als Vermehrungsmodus wird nur iuLer-

kalare Teilung angegeben. Von den Zoogonidien Schnùdles

wird keine Erwâhnung getan. Chodat ist der erste, welcher auf die

wahrscheinliche Zusammengehôrigkeit mit den als Hormospora

irregularis Wille und transverscdis Moeb. beschriebenen Formen

hinweist. Die Stellung von Radiofilum ist bei Chodat ebenfalls bei

den Ulotrichiaceen und zwar zwischen Hormospora und Uronema »

et pg. 4. « Bereits Chodat hat hervorgehoben, dass die Zellmembran

i R. Chodat, Trois genres nouveaux d'un étang- du Danemark, Mé;»oire.s Herh.

Boiss. (l'MO). No 17, juin 1. c.

' G. S. West : • Algae », vol. I. Cambridge botanical Handbooks L191oJ "-«'•

3 S. Brunnthaler: Oesterr. Bot. Zeitsch. LXIII [1913], 1.
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ans zwei HàlfLen bestehl, was aucli von (i. S. Wesl in seiner ntvuester

Arbeil angefiiliii wird ».

.]v n'insisle pas ; les ouvrages de G. S. Wesl fourmillent d'erreurs

du inèuie lype alors (]ue les cilalions purement formelles, de nomen-

clature, sont consciencieuses.

Malgré les raisons données par Brunnthaler dans son excellent

Mémoire sur le Radiofiliini, nous ne voyons aucune raison de changer

d'o])inion sur la siluatiou systématique des Radiofilées cpii n'ont des

Conjugués ni le plastide dimidié, ni le gros noyau, ni la conjugaison.

(".e cjui est ])lus intéressant que ces répétitions, sans indication de

source, c'est l'observation nouvelle d'un Radiojihim à filaments

ramifiés ^
: « One filament was observed wich possessed a latéral

branch (PI. 6. fig. 3), the basai cell of Ihe branch being attached by

a forked polar connection lo the two cells of the main filament.

This branch more likely arose as a resuit of rapid cell-division, the

middle cell of three sliding out lateraly and developing a connection

wilh each of Ihe other two » 1. c. 49.

L'examen de la figure donnée ne permet pas d'identifier avec

certitude celle forme incomplètement décrite ; il y a tout d'abord

la fig. 1 qui représente un filament non ramifié et qui rappelle évi-

demment la fig. et la description que j'en fis en 1902 (l.c, fig. 189).'-

()n ne voit pas 1res bien ce que l'auteur a voulu représenter par des

trails transversaux qui semblent avoir été inspirés par ceux de

ma fig. 189 auxquels manquent les lettres explicatives.

Ce dessin me jiaraît dés lors inspiré par un dessin précédent. Mais

ce qui me frapjie, c'est que dans la fig. 3 qui représente la forme rami-

fiée, comme dans celle-ci, les anastomoses sont très étroites, ce qui

rapi^elle noire Interjilum. 11 ne peut s'agir, comme le veut G. S.

West, d'un épaississement de la membrane. C'est bien, par toutes

les analogies, le connectif muqueux caractéristiciue de ces genres ;

on i)eut se demander dès lors, si celte forme ne doit pas être ramenée

vers notre Interjilum comme sous-espèce ou variété.

Cela me paraît d'au tan l plus probable que G. S. West ne fait pas

mention de la gaine qui a été vue dans les vrais Radiojihim par

tous les auteurs.

L'histoire des Radiojilum a été faite par .J. Brunnthaler (1. c. 1913);

il rappelle les espèces décrites et les synonymes.

' (t. s. West: Tht^ aluae of the Yau Yean Réservoir, Victoria: a bioloaical
stndy. Joxirn. Linn. Soc. (Bot.), XXXIX [1909], 1.

- K. CiioDAT, Algues vertes de la Suisse, Herne (1902^ 270.
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Radialiluni conjundiimm Schmidlc (1894)' le premier en date;

puis le Radiofilum apiculatum W. et G. S. Wesl dont j'ai montré

en 1902 qu'il n'était qu'un état du précédent. En effet,

le mucron observé par les auteurs anglais est caractéristique

pour l'espèce type dont j'ai montré- que sa membrane est formée de

deux moitiés, ce qui, lors de la division, se marque, dans les cellules

écartées par la formation de nouveaux éléments intermédiaires, par

une arête saillante. G. S. West a plus tard adopté , sans citer l'au-

teur de celte constatation, cette même manière de voir.

Wille'', qui n'accepte pas le genre Radiofilum, l'appelle Geminella

conjundiua (Schmidle) Wille.

Mais Brunnthaler a montré que le Hormospora transuersalisBréh.

n'est ))as à identifier avec le H. transversalis Moeb., et il

unit cette dernière avec un Ulothrix (Hormospora) irregidaris Wille

que j'avais considéré en 1902 comme appartenant au genre Radio-

filum. En effel, j'ai montré que dans le même filament on a des cel-

lules types du Radiofilum conjundivum, R. apiculatum et

du R. transuersalis. Wlolhrix (Hormospora) irregularis Wille.

comprend donc aussi la forme de Moebius ^ et Brunn-

thaler établit un nouveau binôme : R. irregulare (Wille) Brunnthaler.

Syn. Ulothrix (Hormosposa) irregularis Wille (1880). — Hor-

mospora transversalis ISloeb. non Breb. (1894).

Quant au R. flavescens G. S. West, d'après cet auteur, il

possède une gaine muqueuse distincte munie de ^triations radiales

et les cellules à plastide vert avec un pyrénoïde dont l'espace

reste occupé par un fluide jaunâtre et un petit nombre de granules.

^ ^ ^.'

Mais chez toutes ces esi)èces la gaine muqueuse est bien dévelop-

pée, et il n'y a aucune indication de ramification. La seule exception

à cette règle est l'individu représenté par G. S. West (1. c. fig. 1)

qui semble appartenir à n(jLre genre Interfilum.

S'il se montre jjIus tard que cette sorte de ramification peut

aussi s'observer dans des espèces de Radiofilum , notre genre Inter-

filum ne constituerait alors qu'une section du genre Radiofilum.

Quoiqu'il en soiL, on conviendra que V Interfilum paradoxum

(Radiofilum paradoxum) constitue l'une des formes les plus inatten-

' ScHMiui.E : Ans der C'lil'>n)pliyceeiifliira der Torfstiche zu Viriilieiin, Flora

78 [180',J, «.
- K. Chiidat : Ah/iips verfei< di' la Suisse, le. |1'.'021, p. , fier.

' Wii.i.E, in Eiig'l. (^r Praiitl. Nat. Pflanzeen Familen. Nachtriige |190'.>1. 72.

' MoEHiis. Abli. Senrk-pnb. Natiri-f. 6V.<i. 18 [1804], Tab. I, tiff. ii-'i^.
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dues de l'algologie, et que la démonstration que nous avons faites

de son affinité avec les espèces des genres Radiofiliim, Hormospora,

Geminella et Calena se rapporte à Tun des sujets les plus intéressants

de l'algologie des algues verles, celle de l'origine de formes unicel-

lulaires à partir de types pleurococcoïdes, Ulothrix ou Pleurococcus.

Dans une prochaine publication, nous montrerons comment à leur

tour des Pleurococcus peuvent se désarticuler et donner naissance

à des états stichococcoïdes remarquables.

Interfilum (Radiofilum ex parte) nov. genus Ulotricliiacearum,

Chodat.

Filamenta moniliformia e cellulis discretis subglobosis constituta
;

cellulœ plus minus galeiformes, vel subrotundatse vel obsolète angu-

losœ, in catenam ope filamento (nexu) hyalino plus minus longo

consociatee, singulse muco hyalino nimba lie nec tubo continuo

vaginatae ; catense simplices vel hic inde angulose ramosse. Propaga-

tio fit bipartitione cellularum modo Biplosphœrse i. e., divisione ab

uno latere progrediente, cellulœ hiantes muco interposito demum
separatœ, muco filamentoso connexae ; chlorophorum pariétale

lœte viride cochleare pyrenoide munitum.

Interfilum paradoxum Chodat et Topali, nov. spec.

Indoles generis ; celluke 7-5 y. diam. : filamenta in muco Ophrydii

vèrsaîilis epiphytica, in fossis horti botanici Universitatis genevensis

loc. dict. « jNlur des Réformateurs », Nov..

COMPLÉMENT A LA BIBLIOGRAPHIE DES
BADIOFILUM ET HORMOSPORA

G. S. West, the Algal flora of Cambridgeshire, Journ. of bot. 37

(1899) 57 . W. West and G. S. West, New am. Algse, Journ. of bot.

33 (1895) 52.

Migula, Algen (in Kryptogamenflora von Deutschland, etc.) pg.

734. vid. Hormospora dubia Sclimidle, représentant une algue à

cellules arrondies dans une gaine moniliforme et bifurquée.

N. Wille, Bidrag til Kundskaben om Norges Ferksvansdalger, I.

Smalenenes Chlorophyllophycer, Forh. Vid. Selks. Christiania

(1880); B. Schrœder, Die Algenflora der Versuchsteiche zu

Trachenberg, Forschungsber. Pion v. (1897) 29.

Id. Untersuchungen ûber die Gallertbildung der Algen, Ver-

handl. hist. med. Verein. Heidelberg, N. F. 7 (1901), 39. Taf. VI

und VII (im Text I und II)
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II. Sur les algues de la neige rouge dans le massif du Grand

Si-Bernard.

par R. CHODAT.

Au cours des séjours que j'ai faits au Laboratoire de biologie

alpine de la Linnsea, pendant les étés de 1919, 1920 et 1921, j'ai

de nouveau porté mon attention sur la composition de la neige co-

lorée. On pouvait croire ciue tout avait été dit à ce sujet. Et cepen-

dant chaque année je trouve de nouveaux organismes qui avaient

échappé à l'observation ou qui, sporadiques, étaient rares et ne

pouvaient être trouvés que par hasard. Les stations où j'ai étudié

cette formation sont :

1) la Combe des Morts, ce vallon encaissé, immédiatement au-

dessous de l'Hospice du côté N. ; la neige s'y accumule pendant l'hi-

ver et ne disparaît jamais complètement. Les poussières foncées

masquent souvent la neige colorée ; mais avec un peu d'attention

on y découvre, à partir de juin, des taches sanguinolantes ou fram-

boise.

2) en juin 1919 (16,VI) j'ai aussi eu l'occasion d'étudier la neige

rouge sur les pentes du Mourin, au Plan-devant à l'altitude de

2498 m. Cette neige disparaît de cette station déjà au commence-

ment de juillet. A cette époque de l'année, la neige était vive-

ment colorée. Examinée de suite, celle du Plan-devant différait assez

de celle de la Combe des Morts pour attirer mon attention un i)eu

lassée par l'examen de la neige rouge de taiit de stations

diverses de nos Alpes. Les deux contenaient Le Chlamy-

domonas nivalis, sous ses formes habituelles si variées.. Mais à

à ce moment, au Grand St-Bernard, les Pteronwnas (actuellement

Scotiella Fritsch) étaient tous d'un type, et ceux du Plan-devant tous

d'un autre type, celui du Scotiella nivalis habituel. Cette diffé-

rence si marquée et qui s'observait sur tous les individus me

montrait qu'il y avait là deux espèces qu'on a jusqu'ici confondues :

le Scotiella nivalis (Chodat) Fritsch et le Scotiella cryophila Chod.

à cellules fusiformes. J'ai, au cours de l'été, retrouvé ces deux

espèces en mélange; en particuher dans la neige de la Combe des

Morts et dans celle du pied de la Luis-neire dans le Combe de la
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Toulaz (Monl dn Cœur). Une neige rouge rapportée au mois de

juillei (lu (iraiid Combin éLail absolument pure, une culture pure

de C.hhimijdoinonds nivalis Wille.

Il faul trailleurs, en examinant une neige rouge, ne pas de suite

jeler le manche après la cognée car le plus souvent les espèces, autres

que le Chlami]domonas nivalis, sont, dans nos Alpes, toujours rela-

tivement rares. Ce n'est que le Scotiella nivalis qui est un peu plus

commun (1/20, 1/50 de la récolte).

3) La neige de la Combe de la Luis-neire (2450 m.) où il n'y avait

en ])lusdela Chlanujdomonas que le Scoliella nivalis et, chose inté-

ressante et tout cà fait nouvelle pour nos Alpes, l'organisme caracté-

ristique de la neige verte de l'Antarctide le Slichococais nivalis

Chod. J'en fait un lype nouveau ; car d'après ce qu'on sait actuelle-

menl sur les Stichocorcus (qui sont représentés dans nos cultures par

de nombreuses variétés ou espèces élémentaires) et par l'habitat

qui exclut les organismes habituels des mares et des étangs, il

faut supposer, ici aussi, un type spécial cryophile.

.J'ai pendant de longs jours d'observations et d'expériences

essayé d'élucider la question du développement des Scotiella. On

ne sait toujours ])as quelle est la place à attribuer à ce curieux

organisme des neiges.

Brunnthaler^ le place à côté des Oocystis; je l'avais réuni au genre

Pferomonas, y voyant une flagellée verte à coque sculptée, comme

cela s'observe chez certaines Volvocacées et Chlamydomonadinées.

Il faut renoncer à lui attribuer un pyrénoïde, ce dernier est toujours

absent; il n'y a jamais d'amidon. Pour mieux poursuivre mon but,

j"ai continué à étudier cet organisme dans la neige elle-même, la

conservant au moyen d'un flacon Thermos. Pendant toute une se-

maine, j'en ai examiné des milliers et si je ne suis pas arrivé à une

solution définitive, j'ai cependant avancé notablement la question

de la morphologie et de la situation systématique du genre Scotiella.

Il y avait tout d'abord à examiner la forme et la nature du plas-

tide. On voit souvent dans ceux des exemplaires ((ui sont assez

dépourvus de globules huileux, ce qui est rare, un unique plastide,

plus ou moins lobé et parfois plissé de manière à simuler un

chromatophore étoile ; mais j'ai aussi vu des états où le plastide

paraissait remplacé par des plaques isolées groupées autour d'un

centre commun. Par analogie avec l'espèce suivante, il faut ad-

' liiu'.NN riiALKU. in .FascLipr Siissvvasser flcira. Hoft a, 132 (li»l,5).
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mettre la multiplication possible du plastide primitivement unique.

Il faut désormais renoncer à supposer l'existence d'un pyrénoïde

car j'ai vainement cherché ce corps et je n'ai pas trouvé non plus

d'amidon.

L'huile, toujours colorée en jaune d'or, cache le plus souvent le

plastide. Lorsque les globules oléagineux n'occupent que l'extré-

mité de la cellule on reconnait la couleur verte du chromatophore.

Le nombre des côtes sinueuses varie, de 5 à 10, le plus souvent

un petit nombre. J'ai observé, surtout dans la neige noire, des états

d'exuviation ; alors l'enveloppe disloquée n'est plus qu'en lambeaux

informes et le contenu ellipsoïde paraît nu et sans côtes. On trouve

de ces aplanospores exuviées avec tous les caractères du Scotiella

niualis. Parfois, il y a eu simple ou double division (fig. 5, 7, 17,

18, 31). Jamais je n'ai vu l'huile se colorer en rouge. Les dimen-

sions précédemment indiquées 12-18 [x de largeur et 20x30[i. de

longueur sont exactes. Ces cUmensions ne s'appliquent qu'aux

individus tegminés.

La seconde espèce diffère du Scotiella nwalis (Chod.) Fritsch ;

elle peut être définie par la diagnose suivante :

Scotiella cryophiln Chod.

Cellulœ fusiformes, medio leviter oblique ventricosœ, membrana

lineis elevatis sinuatis obliquis longitudinaliter percursa. Contentus

plus minus oleosus, flavo rubescens, farctus vel globulis oleosis colo-

ratis polaribus instructus. Chromatophorum simplex lobatuni vel

deduplicatum vel chromatophora 2-4, pyrenoidibus destituta.

Dimens. : longit. 12-30 [x ; diam. 6-10 [i (fig. 4, p. p.).

J'ai surtout observé cette espèce en juin dans la neige rouge de la

Combe -des Morts.

De ce qui précède et de tout ce que nous savons des Scotiella, il

résulte que ces plantes ne sauraient être rangées parmi les Oocysta-

cées où les met Brunnthaler.^ Il faut les considérer comme des Fla-

gellées (incl. Hétérokontes, Confervoïdées) enkystées à l'état habi-

tuel, comme il en est beaucoup el^dont la situation systématique

exacte est encore incertaine. L'absence d'amidon, la présence de

l'huile et la membrane striée obliquement, tout cela indique une

affinitée flagellée (lato sensu : Pheophycée unicellulaire).

La troisième trouvaille intéressante était le Chodatella hrevispina

Fritsch qui n'était connu jusqu'à présent que des neiges de l' Antarc-

' J. BuuNNTHALER, in Pasclier Sûgswasserfloia. Heft ."i [lOlôl. 132.



78 BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE (iENEVE (13)

tide. Je l'ai trouvée en mélange avec les deux Scotiella dans le

cryoplancton rouge de la Combe des Morts. Il y a un plastide central,

vert gai, entouré par un grand nombre de globules d'huile, jaune

d'or (fig. 7, 1, 23). Cette plante n'était connue que de matériaux

fixés ; associée à la neige jaune des Orkney du Sud, elle l'est ici à

la neige rouge; mais elle conserve, dans cette association, comme

le Scotiella, une teinte jaune d'or caractéristique.

Fig. 4: 2, 3, 4, 5, Scotiella nivalis
(Chod.)Fritscli.- 1, 6, 7, 8, Ss 10, 11,

12, 13, 14. Scotiella cryophlla Chod.

Les dimensions sont 15 [x/18 jx.

Cette algue serait abondante dans la neige jaune des Orkneys

du Sud.

.J'ai dès le début de mes recherches sur la neige colorée fait res-

sortir l'énorme dispersion de ces organismes. Mon (Pteromonas)

Scotiella nivalis (Chod.) Fritsch a été retrouvé au Spitzberg et en

Norvège, V Ancylonema Nordenskiôldii du Groenland a été constaté

par moi dans presque toutes les neiges colorées des Alpes. Voici une

espèce antarctique qui appartient aussi au Grand St-Bernard. Il

n'y a pas lieu d'appliquer ici l'argument de Voltaire, à propos des
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coquilles fossiles ; les pèlerins, malgré leur nombre excessivement

élevé et qui de tous les pays sont attirés vers l'hospitalière maison

du Grand St-Bernard, n'ont certainement pas amené de l'hémisphère

sud le Chodatella brevispina} Ces organismes sont sans doute dis-

séminés autour de la terre, comme poussière, par les vents.

Fig. 5.— ScotieUa nlvalis (Cbod.) Fritsch. — 1, 2, 3, 4, vue de profil; 5, vue oblique:

6, en voie dexuviation: 7, quatre cellules spores; 8, 9, sections; 10, 11, 1'-, exu-

viation; 13. section; U, 15, cellules nues; 16, section; 17, 18, division; 19, 20.

deux profils; 21, jeune individu avec côtes spiralées; 22,23, 24,25,26,31, formes

exuviées ou en exuviation

Stichococcus niualis Chod.^

Cellulœ singulse vel binœ, apice rotundatœ, ceterum cylindricse ;

' F. E. Fritsch, Freshwater algae, coll. in the soutli Orkneys, Joum. Llnn. Soc.

(Botany) 90 [1912], 326, PI. 10, fig. ii5-"26, PI. 11, fig. 3-o ^ „ . ^,„.,.
^ R. Chodat, « Les neiges colorées », Revue générale des Sciences. Pans [1917J.
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chlorophoruni unicum cochleare, pyrenoide carens. Diam. fil. 7 [x.,

long. cell. 8 (jl.
— Les dimensions sont excessives pour un Stichococciis.

Mais on trouvait aussi dans cette neige un organisme nou-

veau dont la situation systématique est incertaine. Nous l'appelons :

Cryodactylon (jlnciale Chod.

Il s'agit sans doute d'une espèce voisine de Scotidla ; mais ici

manquent les côtes spiralées et l'huile colorée en jaune. La cellule

est oblongue baculiforme ; il y a un ou plusieurs plastides vert pâle,

et des globules huileux incolores à l'extrémité de la cellule.

Les dimensions sont les suivantes : 0/17, 8/1.ï, 7/17 [x (fig. 6).

Fig. 6— Cryodactylon glaciale Cliod. iiov. spec.

Cette forme est souvent abondante dans la neige rouge de la région

du Grand St-Bernard.

Trochiscia cryophila Chod. (fig, 7, 4).

Les Troschiscia ne sont pas rares dans les mares tourbeuses des

hautes Alpes ;
j'en décrirai autre part. Mais ce sont d'autres espèces.

Celle-ci est munie de protubérances coniques peu allongées. Le

contenu est vert mais parsemé de gros globules huileux. La

cellule atteint 18 [x de diam. Les protubérances ont 2-'2,.') {i de

longueur.

IIL Sur la i'orniation accidentelle de symbioses aquatiques ou

aériennes.

On trouve assez communément dans les eaux bourbeuses de mon-

tagnes des algues agrégées par des mycétes lesquels ne paraissent pas

les altérer sérieusement. Il s'agit de Conjuguées du genre Mesotae-

nium ou d'Hétérocontes voisines des Heterococcus.
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J'ai figuré un état semblable, qui est gélifié et dans la gelée duquel

le mycète végète, tout en s'appliquant plus ou moins étroitement

aux cellules de l'algue. On voit chez cette dernière, qui est zoos-

porée, les zoospores munies d'un stigma rouge, se diviser à la façon

d'une confervoidée ; il y a sans doute dorsiventralité puisque

les coiffes en forme d'H si caractéristiques pour ces sortes d'al-

gues sont très asymétriques et n'apparaissent souvent que comme

un bonnet latéral.

Fig. 7. _ 1.2, 3, Chodatella brevispiaa Fritsch 4, Trochlscia cryophila Chod.

Champex dans le Sphagnum, Août 1921, fig. 8.

On trouve aussi souvent dans la région de Bourg St-Pierre le

Botrydina vulgarisa sur des mousses aériennes et je puis confirmer

les observations d'Acton - que la gonidie dont il s'agit est bien un

Coccomyxa.

IV Sur le tjï'oupe des Chrysostoniataeées.

Pascher^ comprend sous le nom de Chrysocapsaeae les Chrysomo-

nadinées qui passent la plus grande partie de leur existence végéta-

tive à l'état immobile palmelloïde. Avec raison, il y voit une série

parallèle, dans les Chrysomonadinées, à celle des Tétrasporacées

dans les Chlamydomonadinées.

Mais le groupe de plantes que j'ai en vue , s'il forme parfois des

aggrégats, dont les cellules sont retenues par une gelée, a ceci de

particulier que les cellules sont habituellement isolées, nettement

chlamydées et leur paroi munie d'un orifice ouvert ou fermé par

un obturateur. On pourrait sans doute voir dans ces états des stades

immobiles d'une Chrysomonadinée. Mais comme ces cellules immo-

biles paraissent se multiplier à l'état enkysté, il y a lieu de les

' A. Pasciiek, Susswasserflora, Heft 5 [1915], 211.

' ACTON, E., Annals of Bot. [1909].
' A. Pascher, Die Sussicasscrflora, Flageliatae II [1913]. 85.
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grouper provisoirement dans un ordre parallèle à celui des Chryso-

monadées mobiles ; la subdivision la plus voisine est celle des

Kytochromulineœ (1. cl. 23) dont elles ne diffèrent que par l'absence

habituelle d'un cil qui sortirait par le pore de la coque, lisse ou

sculptée. Il faudrait cependant connaître la nature de la zoospore

et le nombre et la position des cils.

Rappelons que l'on a décrit pour plusieurs Chrysomonadinées

des cystes à pore et à col, organes qui paraissent caractéristiques

pour les espèces différentes. Ainsi chez les Chromnlinées (Chro-

mulina Rosanofjii Bûtschli, C. Woroniniana Fiscli, C. nebulosa

Cienkowski ; C miicicola Lauterborn ; C. Pascheri Hofeneder ;

Pyraniidochrijsis Pascher, Chrysopyxis Iwanofjii, Mallomonas

«/c/oA'omos Ruttner ; M. longiseta Lemm., Dinobryon sp.) les Ochro-

monadinées, les Lepochromulinées, etc.

Le pore plus ou moins large peut être fermé par un obturateur

caractéristique.

Fig. 8. — Petite hétéroeonte en voie de division cellulaire; on voit soit au niveau
de segmentation, soit sur la face des cellules, les calottes des ancieniies mem-
branes: filaments du mycète qui retient les cellules vertes.

Ce sera affaire de convenance de savoir quel esl le stade qui sera

préféré pour rélabhssement d'une systématique rationnelle, le stade

flïigellé mobile ou le stade immobile enkysté. Même si l'on s'assurait

finalement, qu'à toutes les formes immobiles correspondent des

états mobiles flagellés, la classification provisoire aurait eu sa valeur.

Il en serait ici de même que chez les champignons Mucédinés,

dont on a décrit les formes conidiennes en attendant qu'on con-

nût la forme ascosporée correspondante.
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ChrvsostoiiialaiM'os (Classification provisoire).

Chromuliiiées dont le protoplasma est enveloppé par une coque

adhérente lisse ou sculptée, munie d'une perforation ouverte ou

fermée par un obturateur ; le pore peut être prolongé en un col de

nature varié ; un ou deux plastides jaunes d'or ou doré-brunâtre
;

pas de stigma.

Chrysosloiiuini gen. Chrysostomatacearum.

Cellula sphaerica, membrana Isevi exappendiculata sat crassa,.

poro colligero munita ; chlorophorum simplex aureum.

Ce genre est l'un des plus simple de cette série ; les cellules parfai-

tement sphériques, le col brièvement cylindrique légèrement évasé ;

la multiplication se fait par bipartition du contenu qui est mis en

liberté au moyen d'un pore dans la membrane.

Fig-. 9. — 1-G. Chrysostomum simplex Chod — 7-9. Clathrostomuni perlatutn: 10,

vue de profil et de face, le col en lanterne: H, lo, ChrysastreUa breviappendi-
culata Cliod.; 15. Phaeocitrus colliger: 10. Selenophiea granulosa: li, 14. 1<,

piquants du Chrysastrella paradoxa (cfr fit;. 10).

Chnjsostomum simplex Chod. nov. spec. (fig. 9, 1-6).

Character generis; chlorophorum lœte aureum; plasma hyalinum;

granula pauca; chlorophorum unicum sœpe spiraliter tortum; mem-

brana Iccvis. Diam. cellul. 5-9 [x.

Cette espèce est très répandue dans les eaux tourbeuses de la

région du Grand St-Bernard. .Je l'ai rencontrée dans la mare tour-
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beuse d'Areuse au-dessous du Chalet (Valsorey), au Plan de Jupiter

au Grand St-Bernard ; dans les mousses du lac de Champex. (Août

et Sept. 1920 et 1921). La couleur est d'un jaune d'or magnifique

et très pur.

Pliaeocitrus Chod., nov. gen. Chrysostomatacearum.

Cellula ovoidea citriformis, collum brève ferens; chlorophorum

unicum, luteo-olivaceum pallidum.

Affinis Chrijsostomo a quo differt forma ovata cellulse et coUo

minus distincto.

Phœocitms colliger Chod. nov. spec. (fig. 9, 15).

Charact. generis ; plasma minute oleoso-granulosum ; membrana

solida sat crassa extus plus minus mucosa, Isevis. Diam. 7x8[x,

longit ll-12[jL.

Dans les eaux tourbeuses du lac Champex.

Dans cette espèce, le plastide n'est pas jaune d'or mais d'un jaune

olivâtre pâle, largement étalé contre la périphérie ; le col est distinct

mais comme il est situé au bout aminci il se détache moins nettement

que dans les formes arrondies.

Selenophaea gen. nov. Chrysomonadearum.

Cellulse plus minus reniformes, leviter curvatse, membrana Isevi,

extus modo Chromulinearum, verrucosa; chlorophorum unicum

(an duplex ?) latum spirale, luteo-brunneum.

Selenophaea granulosa Chod. nov. spec.

Cellulge libère natantes, breviter apiculatse ; sectio cellulse elliptica

Cell. diam. 12fx. Ig. 18 [jl lateraliter compressa, 10 (i,.

C'est avec doute que je place ce genre dans la série des Chryso-

stomatacées car je ne lui ai pas reconnu de vrai col ni de pore dis-

tinct. Il va de soi que Selenophaea est une forme parallèle aux Chro-

mulina verruqueux, comme le sont les C. stellata Pascher, C. glo-

bosa Pascher, C. pyrum Pascher et C- Pascheri Hofeneder.

Cette dernière espèce étant la seule dont on connaisse le cyste

et celui-ci étant du type des cystes de mes Chrysoslomatacées, l'at-

tribution de Selenophaea à ce groupe des Chrysostomatacées ne

paraît pas téméraire. L'asymétrie. de la cellule le rapprocherait des

Sphaleromantidées (Pascher. 1. c. 23.)

Les espèces suivantes sont très communes dans les eaux tourbeuses

du marécage à Sphagnum de Champex. La constance des caractères

permet de reconnaître facilement ces formes.
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Clathrostonumi nov. gen. Chrysostomatacearum.

Cellulse libère natantes, sphœricse, poro orbiculari apertse et coUo

clathrifornii inunila'.

Clathrosiomum perlatum Chod. nov. spec. (fig. 9, 7-10).

Cellulœ sphsericae, membrana sat crassa, regulariter extus perlata

poro circulari munilse, collo subhaemisphaerico coronatse ; collum

extus nervis 5 inaequaliter crassis exsculptum porum late circum-

dans; granula membranœ spiraliter disposita ; chlorophorum pro

rate parvum, lineare, spiraliter curvatum.

Fig. 10 — Chrysastrella paradoxa 1,2, vue de profil, le col en bant: 3,4. .% le col

vn de face ; 6, autre forme avec noyau : 7, sommet de la cellule avec col : 9.

deux extrémités des piciuants: 8, Chrysa«treUa miner, avec obturateur.

Diam. in[j.-12[x, coll. 6[jl-4[ji ; lat. chlorophori 2, 5-3^.

C'est encore une Chrysostomatacée caractéristique. Le plastide

unique est petit, légèrement spirale, du brun-jaune caractéristique

d'une Phéosporée. Il y a quelques granules huileux ;
je n'ai pas vu
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de vacuoles pulsaLiles. La coque hyaline paraît, quand on l'examine

à un fort grossissement, constituée i)ar de petites plaques soudées

et qui portent à Textérieur une perle très visible mais peu .saillante ;

ces perles sont disposées en séries spiralées lâches. Quant au col, il

est formé par une espèce de lanterne; car il faut supposer que les

montants épaissis en sorte de crochets et qui semblent vouloir se réu-

nir en haut en espèce de griffe, sont réunis par une membrane con-

tinue. Ce qui est certain, c'est que, en coupe optique, la base de cet

appareil est constitué par un certain nombre de pièces de grandeur

inégale assez distantes du pore proprement dit (cfr. fig 22). L'ori-

fice de ce pore est bordé par un rebord très court au travers du-

quel on voit passer un court processus.

Lac Champex parmi les Sphaignes (Août 1921).

Chrysastrella nov. gen. Chrysostomatacearum.

Cellulœ libère natantes, sphœroideœ, collo sat distincto minutœ ;

membrana processubus spiniformibus varie curvatis simplicibus

vel irregulariter ramosis munita ceterum lœvis ; chlorophorum

luteo-brunneum simplex vel duplex late lamellosum; granula

oleosa pauca.

Chrysastrella paradoxa Chod. nov. spec. (fig. 9: 12, 14, 17;

fig. 10: 1-7 et 9).

Charact. generis; cellulse 11— 28[x diam; collum l.ô— 2[j. altum,

4— 5(jL latum ore leviter dilatatum; appendices curvatse vel sinuosœ

breviter furcatse vel irregulariter furcatœ 8 — 10 [o, longse.

.Lai trouvé cette espèce dans les eaux bourbeuses du Plan de

.Jupiter, au (irand St-Bernard, mais elle est beaucoup plus abon-

dante dans le Sphagnnni de lac Champex.

Sa membrane est parfaitement continue, ce qui se voit sur les

individus dépourvus de contenu ; elle est hyaline. Les processus

naissent de la surface ; à cet endroit , la membrane est plus mince.

Leur base est un peu élargie et jamais ils ne sont parfairement rayon-

nants mais ils ])résentent toujours une espèce de courbure. Ils sont

le plus souvent brièvement fourchus au sommet, les deux ramifi-

cations pouvant être très inégales. Ces processus sont hyalins.

Le col est en tube court, évasé au sommet.

Le plastide est en large plaque brun-fauve ; on voit aussi des gra-

nules huileux et un gros noyau avec nucléole.

Chrysastrella minor nov. spec.

Cellulse globosse collo brevissimo interdum obturato, processubus
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pro rate brevioribus manifeste ramosis ; cellula? diam. 8-l()[ji.

Lac Champex in Sphagno.

Cette espèce, plus petite que la précédente, en diffère par plus

d'un caractère qui paraît constant dans le Chrysastrella paradoxa

Chod.

Dans l'espèce Chrysaslrella paradoxa, à des processus brièvement

rameux correspond un col très caractéristique et une dimension plus

grande. J'ai vu un grand nombre de cellules qui toutes correspon-

daient exactement à la diagnose extraite de l'examen des individus

les plus communs. 11 y a donc lieu de distinguer une seconde forme

à cellules plus petites et à processus plus nettement ramifiés et à

col moins marqué.

Chrysastrella breviappendiculata Chod. nov. spec. (fig. 9 : 11-19).

Cellulœ haud perfecte sphseroideœ, ambitu leviter polygonae,

membrana hyalina ; processus breviter cylindrica vel (?) tubulosa

vix longiora quam crassa ; porus breviter marginatus inde collum

brève sed late opertum.

Lac Champex.

J'ai revu cette forme maintes fois et toujours avec la même asso-

ciation de caractères.

V. Quelques nouvelles espèces de Flayeliées colorées et d'AUjiies

vertes, par R. Chodat.

Pluvogloea nov. gen. Chrysocapsacearum.

Cellulae in muco gelatinoso amorpho sphserice dispositie ; singulae

membrana distincta, minutœ, ruptura membranœ renovatœ inde

colonia e membranis vacuis hyalinis et cellulis renovatis constituta ;

chlorophora luteo-ochracea vel leviter fuscencentia, plasmate gra-

nuloso; multiplicatio divisione simphci vel duplici intra membranam

i.-e. sporis nudis rotundalis nudis mox chlamydatis, vel zoogonidiis

simplicibus ex orificio rotundato liberatis et tum ovalibus, chloro-

phoro unico stigmate rubro destitutis, ciliis duobus insequalibus,

vacuola anteriore unica parva.

Phaeoffloea miicosa Chod. nov. spec. (fig. 10).

Cellulœ chlamydatœ .5-6 [j. longœ vel paullo majores ; zoogonidia

7-4
[j, ; cilium majus quam cellula paullo longius.

Ce nouveau genre de Chrysocapsacée diffère essentiellement de

Chrysocapsa Pascher par la nature des zoospores dont les cils, très
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inégaux, rappellent ceux d'un Ochromonas. Mais il y a cependant

lieu de maintenir ce genre dans les Chrysocapsacées dont Pascher

dit, avec raison, que c'est « Grôsstenteils ungeklârle Famille ».

Car il illustre bien le stade chrysomonadinée, palmelloïde. Ici en

effet les cellules palmelloïdes, un peu comme un Sphierocystis, se

pjo- 11 — Ochromonas vaUesiaca Cliud

'""mC

(S»" .i*

^p
^ %A}

\)

îj o

3 10

Fiy. 11 bis. — Phaeoglœa mucosa CIukI. 1. Thalle niuqueux s'jliériqne: on
voit les cellules rondes exnviées et à droite la iiuiltiplication; 2, verti-

calement quatre cellules qui viennent de se rajeunir: H-Kt, ra.ieunisse-

uient iiar zoospore.

peuvent multiplier par autospores (1, 2.) sans passer jjar l'état

zoosporé, soit par simple exuviation, soit après bipartition. On

retrouve alors la membrane de la cellule-mère abandonnée dans la

gelée ; mais il arrive aussi que, en se rénovant, la cellule donne nais-

sance à une zoospore qui sort de la capsule par le côté opposé aux
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cils ; on la voit engagée dans le trou de sortie, étranglée, tandis que

les cils sont visiblement encore contenus dans le fond de la cellule

mère. Souvent les zoospores cessent de se mouvoir peu après leur

sortie et s'arrondissent en une nouvelle cellule palmelloïde. Plus

rarement elles émigrent. Il est constant que le stigma manque;

le plastide unique est situé du côté antérieur où il forme une bande

jaune aux 3/4 circulaire ; on voit, en avant, une seule vacuole

pulsatile.

On peut se demander s'il convenait d'introduire dans cette série

les Hydruracées ^ dont les zoospores sont uniciliées et qui possèdent

une espèce de pyrénoïde ?

Ochromoiias vallesiaea Chod. nov. spec. (fig. 11).

Cellulae obovatae apice subretusae,ciliis duobus valde inœqualibus,

majore cellula duplo, triplove longiore, alio refracto ; stigma haud

procul ab insertione ciliorum situm; ad apicem chlorophorum singu-

Fig. 12. — 1-5. Glenodiniu(Ti alpestre Cliofl.: 0, sculpture <le la mem'rauc d'un tit"^

fort grossisseiiit^ut : 7, inn-tiou de inembraue au grossisseineiit de 1-5.

lare spiraliter tortum luteo-bruneum vel aureum ; vacuola pulsa-

toria ad stigma sita
;
plasma granulosum 0})e pseudopodiis et

dilatatione vacuolarum mctabolicum. Dim. 9x6fi,.

Affinis Ochromonas crenata> Klebs a qua differt forma et dimen-

sione cellulae, serratura corporis formatione vacuolarum unilaterali.

Glenodinium alpestre Chod. nov. spec. (fig. 12).

Cellulœ inœquilateraliter dimidiatœ
; pars inferior late semiovata,

superior dimidio fere minor, lateraliter visa plus minus hexagona,

apice late retusa vel etiam late leviterque depressa, angulis (late-

raliter visis) sat acutis, lateralibus quam apicali dimidio brevioribus,

sinu supra-sequatoriali constricta ; chlorophora plura angulosa vel

triangularia vel plus minus elongata, fusco aurea ; stigma conspi-

cuum in parte inferiore situm baculiforme ; membrana superficie

pulchre granulosa basi biporifera. Dimens. 14xl6[i. ; apicis latus

8\i, fac. latérales dimidii superioris 4[j, ; stigma 3yL longum.

' Cfr. I'ascher. Siisswasserflora. Heft I il9l4J, 55.
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Cette espèce va bien dans le genre Glenodinium (sensu Schilling)

car ])ar sa sculpture elle rappelle les Péridiniens, Comme elle possède

un slignia et ([ue les deux moitiés sont très inégales, on ne peut la

comparer qu'au Glenodinium neglediim Schill. Mais le profil est

tout autre et les dimensions deux fois plus petites.

Cette espèce du lac Champex (tourbière) y est abondante, comme

d'ailleurs la suivante. Elle est très constante, soit pour ce qui est

de la forme générale des cellules adultes, soit pour ce qui est du

stigma et de la sculpture.

Glenodinium inaequale Chod. uov. spec. (fig. 13).

Cellulœ inaequaliter dimidiatae, parte anteriori quam posterior

multo majore atque latiore, sinu longitudinali in parte posteriori

tantum latiusculo, transversali distincte et versus partem superio-

Fia'. i;i. Glenodinum inaequale Cliutt.

rem abrui)te marginato
;
pars posterior leviter inœquilatera, sub-

semirotundata (latere visa) vel ut galeata, alia major ovoidea, apice

porifera ; chlorophora numerosa, luteo-brunnea, vel aureo-fusca

sat irregularia ; nucleus mediocris.

Dimens. 20x16 20xU\i..

Species affinis G/cnof/znJo palustri Schilling sed cellula magis ova-

ta, dimidio posteriore quam alio multo angustiore. Ab Amphidinoi

lacuslri Stein quod heteromeria dimidiorum cellul?e memora sed

ambitu et sinu transversali margine abrupto munito aliisque sat

distincta.

Lac Champex in Sphagno.

Cryptomonas alpina Chod. nov. spec. (fig. 14, .3-6),

Cellulœ pars dorsalis longior quam ventralis, duplo longior quam
lata ; cilia leviter insequilonga lateraliter inserta ; stigma deest ;

chlorophora luteo-brunnea plus minus livida, bina vel plus minus

lobata, nucleo centrali; corpuscula amylacea duo, ellipsoidea, conspi-
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cua ; nucleus ceiitralis mediocris ; trichocysta bacteriformia plura

in faciei ventrali. Sectio, ex apice, elliptica.

Dimeiis. 16x8[i..

Affinis Cryptomonas nasiitœ Pascher, processu pro rate breviore,

haiid curvala, sed distinclo ejusdem dimensionis forte affinis

etiam Cryptochrysi commutaUe Pascher (Cryptomonas commulaia

Pascher) Chodat.

Fig- U — 1, Ocystis elliptica. Lac Champex: _'. Scenedesmus granulatus ; 3. Cryp-
tomonas loricata; 4. id , dessin delà membrane en section, montrant l'articu-

lation vers le (inart inférieur: r>-(i. Cryptomonas alpina ; 7. Chlamydomonas
sylvlcola; i^, trois cellules du Chrysastrella breviappendiculata; '.». Chrysastrella
paradoxa: 10. Glenodinium alpestre, vue de profil.

Cryptomonas loricata Chod. sp. nov. (fig. 14, 3-4).

Cellulœ ellipsoideœ elongatse, vix apice oblique eniarginatœ,

infundibulum obsoletum ; cilia bina valde inœqualia infra apicem

inserta e blepharoplasto distinctissimo orta ; corpuscula amylacea
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hitida, elliptica ; vacuolse pulsatiles anteriores ; chlorophora bina

erosa brunneo-olivacea ; nucleiis centralis ; membrana distincta in

parte 1/4 posteriore crassitie atténua la.

^Z '3 /^

Fig. 15. — Botryosphaera sudetica; 1. iiroupe hotryoïde vii de l'extérîeixr;

2-3 et suivants, disposition des cellules réunies par les débris de
membrane.
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Dimens. 7 X 17 (x.

Lac Champex in Sphagno.

Affinis Cryptomonas nasutœ Pascher difert sinu vix iiidicato, ciliis

valde inœqualibiis, forma cellute magis apiculata structura mem-

branse

Botryosphaera sudetka (Lemiii.') Chod. comb. nov. (fig. 15).

J'ai examiné à nouveau le mode de multiplication de cette espèce.

Il est bien évident qu'il s'agit ici d'une algue liétérokonte, à cel-

lules immobiles, se multipliant par bipartition ou quadripartition ;

on trouve fréquemment la paroi de la cellule mère rejetée en forme

de nacelle dimidièe (divisée en deux). Quant aux cellules filles, elles

sont retenues ensemble par une substance qu'il faut sans doute con-

sidérer comme issue de la transformation des plans de segmentation

du sporange. Nous avons figuré des états peu compliqués à deux ou

à quatre cellules, formant des cénobes retenus, non pas comme chez

les Cystosporées, par les lobes de la paroi de la cellule mère, mais par

une substance qui entoure la base de la cellule comme d'un anneau

et qui se prolonge dans un processus, ramification double ou qua-

terne. Ceci se répétant, les cénobes les plus avancés, dont les cellules

nombreuses sont disposées en groupes botryoïdes, sont retenues par

des espèces de traînées hyalines.

11 faut supposer que l'exuviation des cellules hors de la paroi

de la cellule mère se ferait du côté externe, c'est-à-dire que la rupture

de la membrane aurait lieu du côté même des anastomoses mu-

queuses, les nouvelles venant s'insérer sur les anciennes.

Mais d'une manière générale, la disposition des cellules est telle

que lorsqu'elles ne sont pas de première formation, elles sont comme

au pourtour d'un polyèdre. Je n'ai pu réussir à élucider d'une ma-

nière satisfaisante le mode de constitution de ces boules.

J'ai déjà dit précédemment^ qu'il faut pour cette espèce constituer

un genre spécial : Botryosphaera Chodat, distinct de Botryococcus

Kûtzing. Les différences essentielles sont, la forme des cellules,

le mode d'attache et la disposition; l'arrangement tétrasporoïde

des cellules claviformes de Botryococcus fait défaut ici.

Le Botryosphœra siidetica (Lemm.) Chod.- est certainement l'une

des plus habituelles des Algues des tourbières alpines.

' Botryococcus sii(Ufictis Lemm. Forscli. Ber. PlTm, 4 [189G], IIL fig- tJ-7-

^ Chodat, Bull. Soc. bot, Genève, VII [1915] 193.
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Coelaslrella Chod. nov. gen.

Cellulse ellipsoidece vel sphîericae membrana crassa exLus miim-

tissinie et multistriolata, lineis e graïuilis vel spiculis formatis
;

chlorophoruni livide viride pyrenoide unica munitum, deinde granu-

lis amylaceis pluribus sai crassis conspersum ; cellulae solitarise

vel bipartitione, in Ira cellulam matricalem, biiiœ, membrana matri-

cali striolala induise vel quaternte eodem modo involutae vel libe-

ratse, varie modo aggregalœ letraedrice, bis letraedrice, bis geminatœ

vel iregulariter catenalœ.

Multiplicatio ut dicitur divisione conLeuLus in sporas 2 vel qua-

tuor ejusdem slruclurse ac cellula matricalis.

Vig. 16. — 1-1.-), CœlastreUa striolata; 13, celltile plus aiii'andie inoiUiaiit la striola-
tion et les granulations: 14, ('mission d'un autoci'mohe; 15. Bernardinella (cfr
niill. Soc. hot., 1!)20, p. 300, fig (3).

Coelastrella slriolata. Chod. nov. spec. (fig. l(i).

Characl. generis. diam. cellul. 10 [z vel minus, membrana ad 1 y..

Color membranœ inlerdum dilute ferrusineus.

Lac Champex in Sphagno.

Ce genre nouveau se rattache étroitement aux Coelmtnmi ; il en

diffère cependant par la disposition beaucoup plus irrégulière, la

persistance de la membrane de la cellule mère autour des autospores

et la constitution à l'état normal, dans la nature, de cénobes em-

boîtés. Le chroma tophore est en plaque pariétale; à cause de la

striation de la membrane, il est souvent difficile de voir la nature du
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contenu cellulaire. La couleur livide du plasUde provient du fait

que souvent la membrane est de couleur ferrugineuse et souvent

aussi, le contenu prend, selon la concentration du milieu et la lumi-

nosité, une teinte rouge brique intense comme cela se voit, dans les

mêmes stations, pour les espèces qui vivent en mélange : Scenedesnuis

cosiulaius Schmidle, Pediastrum tricornutum Borge.

Cette espèce n'était pas rare dans le marécage tourbeux du Lac

Champex.

Fig. 17. — Pediastrum tricornutum, le cénobe central avec lacune cen-

trale et un élément vide

VI. IVdiaslrum trieornudini. élude et erilique

par R. Chodat (fig. 17 et 18).

Cette espèce a été décrite pour la première fois par Borge '
:

Pediastrum coenobio orbiculari conlinuo ; cellulis periphsericis

trapeziformibus margine exlremo tricornutis centralibus polygonis.

Disposit. cellul. 1+0 ; 4+ 11 — Diam. coenob. 32x35[j. ; ca 40[i..

cell. 10—18 ; 9—10.

Le dessin un peu sommaire indique la disposition, souvent réalisée

de 6 cellules périphériques et d'une cellule (visible) centrale. (Planche

No. 4, fig. 3).

11 n'y a pas d'autres indications utilisables.

C'est donc une espèce fondée sur un matériel insuffisant. Mais

l'arrangemenL des cellules et les processus marginaux ne laissent

aucun doute sur ce point que nos plantes et celle de Borge sont bien

les mêmes quand on les considère aux mêmes états.

Le Pediastrum tricorimtiim a aussi été rencontré par Schmidle ;

il décrit :

« a) genuina ; Borge 1. c. fig. 3.

Cellulœ marginales ternis cornubus ornatœ.

' O. lîOKGE, Clilnrophyllopliyceer fran Norska Finmarken. Dili. till. K. Svev.-k

Veffinsk. Akad. llandUmj, 17 III, n. 4 [1892|.
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Kig-. is - Pediastrum tricornutnm; 1. cénobe à cellules vidées ; daiis trois, on volt

des akinètes; 2, cénobe quadricellnlaire, dont la cellule médiane a produit
directement une autocolonie: 3, cas semblable; 4, cellule isolée produisant les

hémizoospores; 5, cellule du type polyèdre: 6, vésicule émise par une cellule
du Pediastrum et dans laquelle se différencie un cénobe, voir 10: 7, cénobe
quadricellulaire ; 8, une cellule isolée de ce dernier montrant à l'extérieur quatre
processus: 9. id , avec les processus, boutons basilaires; 11, id,; 12, cénobe
célastroïde, voir aussi 14, IG. 18, 19: IS, cénobe avec lacune dont tpiatre cellules
se sont vidées: lô, deux cellules détachées d'un cénobe, vues de profil : 16, 17,

20,24, cellules isolées polyèdres: 19,22,23,26,27, cénobes quadricellulaires vues
de profil.
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b) var. alpinum n. var. Tab. XIV, fig. 2, 3, 4, ^ Cellulse marginales

plerumque quadricornutœ neque semper apud Borge regulariter

dispositœ (i. e. singula centralis et 6—11 periphericse) : forma simplex

(cf. fig. 3). Coenobium e cellulis 4 cuneiformibus cruciatim dispositis

constituLum : forma evoluta. (cf. fig. 4). Cellulse centrales plerum-

que 5. irregulariter dispositcC polygonœ, solidse, rarius lacunis per-

tusœ ut in fig. 4 ; cellulœ marginales plerumque 1 1

.

IV, V, III hàufig ; namentlich die variation alpina und davon die

Borge'sche Form. Selten sali ich auch Exemplare, bei welchen die

Centralzelle fehlte, und die Randzellen um die Lûcke einen gesch-

lossenen Kranz bildeten. »

J'ai moi-même dans les Algues vertes de la Suisse- décrit et des-

siné cette espèce sous deux aspects et avec la diagnose suivante :

«Cénobe octo-16 cellulaire; cellules périphériques trapézoïdes, à

bord externe droit ou peu sinueux..., chaque cellule porte vers

chaque extrémité du bord externe une petite corne hyaline courte

et sur la face, à quelque distance de la marge externe, un appendice

couché qui dépasse à peine le bord et terminé également par un

bouton hyalin. Multiplication inconnue ».

Nitardy,^ dans son travail monographique sur Pediastrum ne la

cite que d'après les auteurs précédents. Il fait remarquer certaines

contradictions entre les descriptions des auteurs. Borge lui attribue

des cellules marginales: «margine extremo tricornutis», tandis que

Chodat s'exprime ainsi : « Chaque cellule périphérique porte une

petite corne hyaline courte et sur la face à quelque distance de la

marge externe un appendice conique, couché et qui dépasse à peine

le bord et qui est terminé également par un bouton hyalin ». —
Nitardy citant cet auteur ajoute : Aber auch Chodats Figur sLimmt

mit seinen Worten iiberein, wenigstens die von mir wirdergegebene

(c'est ma fig. ), wâhrend seine andere Figur Randzellen mit

vier Spitzen besitzt, âhnlich Schmidles Figuren ».

Il en conclut qu'il pourrait s'agir d'espèces différentes,

Brunnthaler dans Pascher, Sùsswasserflora, qui répète ce que nous

en avons dit, ajoute :

Selten, Alpen, Skandinavien. — Pediastrum tricornutum und

Braunii diirften zusammengehôren : Untersuchung erwûnscht,

vielleicht auch noch Kawiaisky.
' W ScHMiDLE, Beitrage zur alpinen Algenflora, Oes^er. Bot. Zeitsch., i^ f 1895], 253.
' K. Chodat, Algues vertes de la Suisse, in Matériaux pour la flore cryptogami-

qufi de la Suisse, I (1902), 230, fig. 155.
' NiïARDY, Zur Synonymie von Pediastrum, Beih. s. hot. C, Bl., 32 (II) [1914], 159 168.

BULLETIN \)E LA SOCIÉTÉ BOrANlQUK UE GKNKVIC, 1-12, pHI'US le l5 mars 1922. 7
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Il cite enfin une forme pundata Schrôder, « meist 4 Zellig, mit

feinen punktfôrmigen Warzen. — Die beschriebenen Formen sind

Montanformen, Tirol, Riesengebirge, sphagnophil. «
^

Heinrik Printz,^ l'indique de Norvège sous la forme var. genuina

Borge, Tabula VI, fig. 154 et var. alpina Schmidle Tab. V, 151 et

forme evoluta Schmidle Tab. VI., fig. 152. (Dim. des cellules

12xl6[jL.)

En réalité, l'espèce est beaucoup plus variable qu'on ne l'a cru

jusqu'à présent. J'ai eu l'avantage de pouvoir l'étudier au labo-

ratoire alpin de la Linnaea dans des conditions favorables grâce

à la proximité du Grand St-Bernard, où elle est excessivement

abondante.

J'appellerai forme parfaite celle qui correspond à la disposition

habituelle des Pediastrum, c'est-à-dire où l'arrangement des cellules

est encore en un plan. Il arrive que les huit cellules (il y a rare-

ment des cénobes à cellules plus nombreuses) sont réellement

disposées en un plan parfait (fig. 17, 18). Alors il y a sept cellules

marginales et une cellule centrale. Chaque cellule marginale est

de section cupuliforme à base arrondie et va s'évasant vers l'exté-

rieur (fig. 18: 9) ; le profil marginal est alors « tricornutum ». Mais

cette apparence ne nous renseigne pas sur la nature réelle de la

marge. On remarque aussi que chaque cellule marginale possède

vers le tiers inférieur (intérieur) de chaque côté, à droite et à gau-

che, un court processus, par lequel les membranes de deux cellules

contiguës s'anastomosent (fig. 18 : 9). Cette anastomose n'est pas

stable, car on rencontre souvent des individus chez lesquels ces

processus sont libres (fig. 18:9).

La vue de profil de ce cénobe montre que cette marge n'est pas

à proprement parler une marge mince, mais qu'elle est en réalité

assez épaisse et irrégulièrement bosselée (fig. 18: 2, 22, 23, 26, 19);

il y a deux cornes dans le plan horizontal du cénobe aux deux extré-

mités de la cellule en forme de coupe (quand on l'examine de face) ;

à cet endroit, la cellule est amincie ce qui se remarque sur la

coupe, de profil, des cénobes quadricellaires (fig. 18 : 23, 26, 27) ;

deux autres processus sont rapprochés de la médiane verticale
;

ceux-ci vont s'évasant vers la base et le bouton cellulosique qui ter-

' J. Brunnthaler, in Pascher, Siisswasserflora. Chlorophyceae II [1915], 104.

* H. Printz, Kristianiatraktens Protococcoideer Kristiania [191'f], 78, Tah. V. fig.

151, Tab. VI, fig. 152.
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mine l'un et l'autre seul apparaît dépassant la marge épaissie. Sur

la section, ce? deux processus se présentent comme deux cornes

équilibrées des deux côtés d'un espèce de sillon peu profond (fig. 18:

2, 3 p. parte, 12, 3 pp.). Avec les quatre processus basilaires cela

fait huit processus par cellule au moins. Ces derniers peuvent être

très raccourcis.

Mais il arrive tout aussi souvent que le cénobe octocellulaire n'ait

pas toutes ses cellules sur un plan. Très souvent on ne voit, de face,

que sept cellules, en couronne, autour d'une cellule centrale (fig. 18:

28), la huitième étant irrégulièrement disposée sur l'autre face, ou

<( hors cadre » comme dans l'exemple figuré. Il est probable que

le plus souvent la huitième est accolée à la cellule centrale.

Mais plus souvent encore, le cénobe est célastroïde, c'est-à-dire

à cellules disposées en deux plans de trois et de cinq cellules (fig,

18: 12 et 18: 19) ou en arrangements irrégulièrement polyédriques

(fig. 18: 18, 19). Alors les caractères si saillants des cellules margi-

nales c'est-à-dire la forme évasée et le profil « tri- ou tetracor-

nutum » n'apparaît que dans les cellules qui sont accidentellement

de profil, les autres prenant une apparence de polyèdre (fig. 18:

14, 19, supra).

Il faut encore citer les cénobes en disque qui de face montrent

seulement six cellules en couronne autour d'une lacune centrale,

lacune qu'on remarque aussi dans certains cénobes coelastroïdes

(fig. 18: 13, 9.).

Tout cela est encore plus évident dans les cénobes quadricellu-

laires (fig. 18: 7, 3, 18 etc.).

Prenons une forme assez habituelle, à cellules du type parfait

(v. fig. 17). Ici les quatre cellules un peu triangulaires , de profil,

ressemblent aux cellules marginales du cénobe parfait octo- ou

hexacellulaire, les quatre cornes externes donnant au petit cénobe un

contour dentelé (fig, 18: 9, 11), Il y a ou absence de lacune centrale

ou un petit espace linéaire (fig. 6), ou plus développé et quadran-

gulaire. La section, de profil, d'un semblable cénobe est donnée par

la fig. 18 : 22, 26, 27 ; l'une des cellules montre l'une des cornes

terminale et les processus basilaires ; l'autre, trois processus mar-

ginaux et un subbasilaire. Alors cette dernière cellule prend une

apparence polyédrique ou astéroïde qu'on revoit dans plusieurs

cénobes quadricellulaires et à disposition plus rayonnée (fig, 18 :

12, 18).
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Enfin il faudrait parler des arrangements bicellulaires et des

cellules isolées du type Tetrsedron (fig. 18 : 16, 17, 20, 21, 24, 25,

5, 4.).

Après tout ce qui vient d'être décrit, on pourrait se demander si

le P. tricornutum Borge appartient réellement au genre Pedias-

irum ou s'il ne vaudrait pas mieux transférer cette espèce au genre

Coelastrum ou au genre Tetrastrum, etc.

Mais ce qui caractérise Pediastrum comme Euastropsis, c'est la

formation , dans une vésicule qui est expulsée, d'hémizoospores

qui s'organisent, dans cette vésicule, en cénobe caractéristique. ^

Or, ceci a lieu aussi dans le P. tricornutum, et je l'ai observé

à maintes reprises (fig. 18: 6, 1, 10) comme dans les autres Pedias-

trum.

L'orifice d'expulsion est habituellement situé sur l'un des côtés,

du plan horizontal du cénobe, un peu au dessous de l'insertion des

cornes (fig. 18 : 1,2, 13.)

On voit dans les fig. 6 et 10 la mise en liberté des hémizoos-

pores et leur différenciation ultérieure à la façon d'un Pediastrum.

Mais il y a tout aussi souvent formation d'autospores et d'auto-

colonies (fig. 18: 1, 2, 3); ainsi P. tricornutum Borge réalise, dans la

nature, un procès de développement et de variations sur lequel j'ai

attiré l'attention depuis très longtemps ^ (v. fig. 18). Le Pediastrum

tricornutum constitue en quelque sorte l'anneau qui unit les Hémi-

zoosporées aux Autosporées. Il vient confirmer les idées que

j'ai défendues sur les relations étroites qui existent entre les Pé-

diastrées d'une part et les Coelastrées d'autre part.

De même que dans le genre Scenedesmus la disposition des cellules

en un plan ou en arrangement coelastroïde n'a pas d'importance

générique, les unes passant expérimentalement dans les autres, de

même ici la disposition parfaite en cénobe discoïde passe par divers

intermédiaires, dans l'arrangement coelastroïde, sans que pour cela

l'espèce, par son mode de multiplication et par l'enchaînement

de ses diverses formes, cesse d'être un vrai Pediastrum.

Nitardy met le P. tricornutum Borge dans la section Diactinopsis

dont il ne donne pas d'ailleurs la diagnose (1. c. 180) ; il dit de cette

nouvelle section qu'elle ressemble plus par son espèce P. tricornutum

' A. 15KAUN, Alijarum vnicellularhon gênera nova et minus cognita, Leipsiîi' [1855).
'^ Chouat et HuuEK, Recherches expérimentales sur le Pediastrum Burganuni

Ker. cl. schweiz. bot. Gess. [1893J.
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aux espèces de Diadinium A. Br. (1855) qu'à celles de Tetracti-

niiim A. Br. (1855).

Le Pediastrum tricornutum établit un passage du genre Pediastnim

aux genres Sorastrum par la disposition fréquente des cellules en

espèces d'agrégats ; toutefois chez Sorastrum les cellules sont tenues

au centre par des processus gélatineux. Mais d'après Th. Probst,

qui a fait la belle découverte^ de la production d'hémizoospores

dans le genre Sorastrum (S. spinidosum Naeg), la vésicule qui con-

tient les zoospores mobiles finit par développer non pas un cénobe,

mais plusieurs. Ce mode de multiplication avait d'ailleurs été déjà

signalé même chez Pediastrum (P. Boryanum Menegh.) par Chodat

et Huber.

Le P. tricornutum paraît constituer réellement un type arcto-

alpin. Borge l'indique.

Migula le cite dans le Riesengebirge
; je l'ai trouvé en abondance

dans les mares alpines du Grand-St-Bernard (2400), dans le marais

tourbeux de Champex (1600); Printz, de Norvège, etc.

Cette espèce si irrégulière dans le mode d'arrangement de ses

cellules dans le cénobe se prêterait mal à des digressions comme
celles que M. Harper- a publié à propos des espèces dont les cellules

sont disposées habituellement dans un plan.

Le résultat le plus important que l'auteur tire de ses observations :

« That the organisation of the colonv is in conformitv with the

principle of least surfaces ». Mais ce principe est abandonné au cours

du développement par la production de processus ou de lobes.

Sans vouloir suivre cet auteur dans le détail de ses explications

mécaniques, je ferai observer que dans le genre Pediastrum comme
dans les autres Protoccoïdées, la forme sphérique paraît primitive

;

c'est celle des zoospores qui viennent de quitter la membrane et

qui sont expulsées dans la vésicule bien connue. La probabilité

voudrait que ces cellules se disposent en une boule à la façon d'un

Pandorina ou d'un Coelastrum \ mais en vertu d'une tendance ac-

quise, il se forme un plan de structure unique. C'est ce type, réalisé

' Th. Probst, Ueber die ungeschlechtliche Vermeh.iung von Sorastrum spinu-
losuin Naea:., Tatigkeitsbericht der Naturforsch. Gesellschsft. Baselland (1911-1916).

174.
° K.-A. Harper. On the nature of types in Pediastrum, Memoirs of the New-York

Bot. Gard., 6 [1916], 91.

^ Id. Organistion, reproduction and inheritance in Pediastrum, Proceed. Am. Phil.

Soc, 58 [1918]. 376.
' Id. Evolution of celltypes and contact and pressure responses in Pediastrum,

Mem. Torr. Bot. Club, 17 [1918], 210. L'auteur ne paraît pa.s avoir eu connaissanc de
notre Mémoire. (Cliodat et Huber, .supra.)
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dans la plupart des espèces de Pediastrum, qui est le plus éloigné

de celui qui est de règle dans les Autosporées. Nous avons ici dans le

Pediastrum tricornutum une espèce qui normalement, selon la règle

des chances, réalise dans la disposition de ses cellules tous les

arrangements qui vont de la forme générale célastroïde (Coelastrum

microporum Naeg.) laquelle correspond à une aggrégation des spores

arrondies, aux spécialisations célastroïdes et finalement à la pro-

duction d'un cénobe en plan, si typique pour la plupart des Pedias-

trum. Le P. tricornutum réalise donc, dans ses variations, tous les

états connus des Autosporées (Cytosporées nob.) : cellule isolée,

polyèdre, cénobe bi-cellulaire, cénobe quadricellulaire ou pluri-

cellulaire rayonnant, compact ou en réseau, cénobe discoïde com-

pact ou ajouré.

C'est ce qui fait l'intérêt majeur de cette espèce très plastique.

VII. Sur une Cystoporée à zoospores et sur l'origine des Autospores

par R. Chodat

C'est en 1894 que j'ai montré la différence essentielle qui sépare

les Protococcoïdées des Pleurococcoïdées, les premières ayant une

multiplication exclusivement sporangiale, les seconds présentant

le phénomène du cloisonnement vrai. En somme, les Protococcoï-

dées se comportent comme une cellule mère de spore que j'ai

nommé tétrasporange. Le contenu cellulaire, après multiplication

des noyaux soit successivement, soit d'une manière simultanée,

se divise par des plans de division qui n'ont, ou bien qu'une existence

éphémère, ou, s'épaissisant et se gélifiant, peuvent durer plus long-

temps (tétrasporanges des Ptéridophytes, cellule-mère du pollen,

etc.) ; mais dans tous les cas, ces cloisons ne constituent que des

lames gélifiées qui le plus souvent se dissolvent en servant à la

nourriture des membranes des cellules filles. Ces dernières se forment,

comme Ton dit, par rénovation. En réalité, elles constituent la

couche interne des plans de segmentation, tandis que les lamelles

moyennes se dissolvent comme se dissolvent les lamelles moyennes

dans l'individualisation des cellules d'un tissu en cloisonnement. A
ce point de vue, il n'y a donc pas de différence essentielle entre l'in-

dividualisation des cellules d'un parenchyme et la formation des
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cellules spores. Mais, dans ce dernier cas, jamais la membrane de

cloisonnement ne devient définitive. Je ne connais aucun cas qui

pourrait être interprété comme un vrai cloisonnement se faisant

dans une cellule sporange ou tétrasporange.

C'est ce qui m'avait engagé à marquer d'une manière toute spé-

ciale la différence essentielle qui sépare les Protococcoïdées des

Pleurococcoïdées comme je les appelais. A ce moment, ces notions

étaient toutes nouvelles. J'affirmais, à l'encontre de la théorie

alors en vogue, que des plantes comme Scenedesmus, Raphidium,

Adinastrum, Crucigenia, n'ont rien affaire avec les Pleurococcoïdées

qui sont des plantes à vrai cloisonnement représentées par le

Pleurococcus Naegelii nob. (actuellement Protococcus uiridis Ag.)

et qu'il faut directement rattacher à des plantes filamenteuses

ou thalleuses cloisonnées.

Ces idées nouvelles furent vivement combattues, car on ignorait

alors que par l'action d'agents extérieurs on peut amener la plupart

de ces formes singulières à l'état de sporange arrondi. On ignorait

aussi que Raphidiam, dans sa multiplication, se comporte à la façon

d'une vraie Protococcacée, c'est-à-dire que sa division se fait à

l'intérieur d'une cellule-mère qui doit être rompue pour mettre en

liberté les cellules filles.

J'ai aussi montré \ en poursuivant pas à pas l'évolution d'un

grand nombre de Protococcocacées, comment on peut expliquer la

formation des cellules filles (4-8-16) qui sont mises en liberté non

pas comme spores qui auraient à se développer en cellules défini-

tives de la même forme que la cellule adulte, mais ces cellules-filles

sont émises, sont expulsées, hors de la cellule mère, déjà toutes

différenciées. J'ai appelé ces spores qui présentent, au moment de

leur libération la forme de la cellule-mère : autospores.
-

Mais les Protococcacées à cellules agrégées émettent souvent

leurs spores aussi sous la forme agrégée, c'est-à-dire que le cénobe

maternel est reproduit par chaque cellule, la colonie de cellules

s' organisant déjà dans la cellule-mère en prenant la forme et l'ar-

rangement des cellules du cénobe maternel. C'est ce que j'ai nommé

r autocolonie. ^ Ce sont là des notions qui étaient nouvelles et que

' CaouAT et HuBER, Remarques .sur le s.ystème des Algues inférieures. Archives.

Genève, 3i [1894], 39.ï: et Algues vertes [19021, Le. •
, „ ^f

' R. Chodat, Of the polymorphism of the green Algae and the prniciples ot

their évolution. Aim. nf lioi., Il [1897]. '.>t>. ,^ t, ,i tt. h
' R. Chodat, Matériaux pour servir à l'histoire des Protoc-ocecees, Bull He,b.

Boiss. Il (189'«) 583.
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l'algologie du temps se refusait d'admettre, et qu'il a fallu faire

prévaloir par une série de publications relatives au développement

des algues unicellulaires.

J'ai aussi montré qu'il fallait considérer l'autospore comme une

zoospore immobile, en quelque sorte comme une adaptation à la

vie suspendue dans les eaux et à une protection contre les ennemis

parasites ou voraces.

Je me suis toujours refusé de séparer brutalement les Pédiastrées

des Coelastrées, considérant ces dernières comme l'aboutissement

de la tendance au raccourcissement du développement ontogénique.

Pour étayer cette théorie, j'ai montré avec Huber^ comment on

pouvait, expérimentalement, transformer un Pediastriim zoosporé

en un Pediastrum produisant directement des autocolonies et, par

la variation de concentration, transformer les colonies (cénobes)

disposées sur un plan, en cénobes célastroïdes, à cellules disposées

en boule (v. fig. 7, 8, 3 et 14).

Nous avons vu, dans l'article consacré au Pediastrum tricor-

nutum, que dans la nature ce phénomène se passe à propos du dé-

veloppement d'un Pediastrum qui peut être zoosporé, hémi-zoos-

porè et autosporè.

Mais, avant d'aller plus loin, il convient de citer encore un des

résultats de nos travaux qui, après avoir été mis en doute, a fini par

acquérir droit de cité. Il s'agit de cette faculté qu'ont les Proto-

coccacées cénobiées de détacher leurs cellules soit au cours du

développement de leurs autospores, soit parfois plus tardivement

par désarticulation, l'adhérence des cellules n'étant pas toujours

aussi réelle que dans certains genres.

J'ai montré les états unicellulaires des Scenedesmus-, des Coelas-

trum eux-mêmes, des Pediastrum. Communes dans certaines espèces

de Scenedesmus, les états unicellulaires sont plus rares dans les

Coelastrum^, plus encore dans les Pediastrum. Je les connais main-

tenant de la plupart des Protococcacées cénobiées. Ils sont parti-

culièrement communs dans l'espèce que j'ai décrite (Pediastrum

tricornutum) et ces résultats sont d'ailleurs contrôlés par de nom-

breuses expériences en culture pure.

Des expériences citées plus haut, il résultait que la disposition

' Chouat et HuiiEK, Keclieivhes expérimentales. Btill. Soc. bot. Suisse \\Hdo], SOS

et Chodat, Algues A'ertes [19(12], 177, fi.a-. 100.
•^ M. Chodat, Mouofirr. d'Alsrnes en cnltiire pnve (1902').

" li. Chudat, Sur l'évolution de Coelastrwu. btill. Uerh. Bois>:. (i80(jj 273.
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des cellules peut être modifiée ; des cénobes à cellules disposées sur

un plan, pouvant passer dans les conditions d'expérience, à des

cénobes à cellules groupées dans les trois directions de l'espace.

(Scenedesmiis, Pediastrum). Mais certains auteurs qui traitent de

l'algologie comme d'une science morte, objectaient que ces résultats

étant expérimentaux, obtenus dans le laboratoire, n'auraient au-

cune importance en regard de ce qui se passe dans la nature.

Il serait fastidieux de relever une à une toutes les absurdités débi-

tées par ces algologues, qui ne voient dans la science des proto-

phytes qu'un moyen de dénommer les algues dans le milieu naturel

et qui, au mépris de ce que nous enseignent les résultats des expé-

riences en culture pure, croient pouvoir toujours reconnaître, dans

leur milieu naturel, les algues microscopiques. Mais faut-il vraiment

le leur dire : les algues microscopiques ne sont pas des timbres-

poste ! Pour les pouvoir dénommer, il faut en avoir suivi l'évolution

ontogénique, en connaître le développement.

Décréter, par exemple, que dans le genre Scenedesmus, les cellules

sont nécessairement disposées sur un plan ', c'est méconnaître le

résultat des expériences, mais c'est aussi être peu renseigné sur

la morphologie des espèces de ce genre en nature. Le Scenedesmus

costatus, p. ex., peut avoir ses cellules disposées en cénobes célas-

troïdes, cela est connu depuis longtemps et M. Smith aurait trouvé

facilement ce renseignement {S. costatus Schmidle, v. cf. 1. c. p.

165 et S. coelastroides Schmidle (Bohlin) mis à tort parmi les

Coelastrum).

Aucune espèce de ce genre si polymorphe, montre au même

degré une si grande variation dans la disposition des cellules. Cette

espèce est excessivement commune dans nos marécages alpins et

l'on pourrait remplir une planche de ses diverses attitudes, aucune

n'étant celle d'une Protococcoïdée à cellules disposées en un plan

parfait.

Si j'usais de la forme d'argument de M. Smith, je pourrais lui

dire, en me servant d'une expression qui lui paraît élégante, que

c'est le « climax of absurdity » que de baser la définition de son

genre Tetradesmus sur le fait que les cellules de ce Scenedesmus sont

disposées sur deux rangées, d'autant plus qu'il décrit lui-même

un Scenedesmus, vrai selon lui, qui présente la même disposition-.

Smith, (i. M. Bull. Ton: Club, 40 [1913].
2 Smith, G, M. A Monograph of the Genus Scmedesmus, Transnct. Wiscons. Acad.

XVllI, II (1916): S. acuminatus (Lag.) Chod. var. tetradesnioides Smith. 1. f. 439.
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J'ai montré d'ailleurs l'extrême plasticité de cet organisme

qu'il faut laisser logiquement parmi les Scenedesmus.

Si on suivait cet autenr, il faudrait aussi établir un genre nou-

veau pour le Scenedesmus costatus ou le transférer parmi les

Coelastnim ainsi qu'ont fait, bien à tort, selon moi, MM. Schmidle

et Senn (Coelastnim Bohlini).

J'ai exposé plus haut l'extrême variabilité du Pediastrum tri-

cornutum. Il me suffit d'avoir montré qu'un Pediastrum proprement

dit peut grouper ses cellules en cénobes célastroïdes et remplacer,

dans la nature, selon les circonstances, l'émission de zoospores,

dans une vésicule, par la production d'auto-cénobes célastroïdes,

ou de polyèdres du type Tetraedron minimum ^

D'autre part, en étudiant les algues terrestres du sol d'une forêt

de sapins à la Linnaea, j'ai trouvé le genre nouveau Fernandinella,

intermédiaire entre les Autosporées (Cystosporées) et les Proto-

coccacées zoosporées (fig. 19 et 20).

Des Autosporées, il a le mode de déhiscence du tétrasporange,

dont la membrane persiste après s'être fendue en quatre lobes.

En effet, l'observation montre que la cellule-mére, habituellement

piriforme, fend sa membrane, à partir du sommet et selon quatre

lignes. Ceci fait que les lobes s'écartant en formant une coupe

quadrilobée, présentent à leur extrémité un appendice aminci.

Mais les cellules-filles, elles aussi, tendent à s'écarter du même côté

et à former une sorte de Crucigenia dont les cellules piriformes

divergent par leur sommet et restent cohérentes par leur base.

Mais ce faisant, elles restent en quelque sorte adhérente par leur

point central au squelette de la cellule-mère. Ceci se répétant,

sans que les autospores soient déplacées dans le sens radial, comme
cela arriverait dans un Didyosphaerium, il se constitue des cénobes

aggrégés qui se disposent sur la surface des particules en une espèce

de thalle qui, pour les raisons indiquées, tend à occuper la superficie

d'une calotte.

On voit alors les cellules, par quatre, plus petites ou plus grandes,

selon leur âge, tourner leur pointe vers l'extérieur, cette dernière

étant souvent apiculée, même munie d'un appendice à la façon du

Coelastrum proboscideum.

Mais il arrive aussi, très souvent même, que les spores soient

' Il ne faut pas me faire dire que Pediastrum tricornuttim peut donner naissance
au Tetraedron ininiiaiim qui est une espèce distincte bien étudiée et que je pos-
sède en culture pure.
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remplacées par des zoospores, dont on voit très bien, à l'intérieur

de la cellule-mère, appendiculée ou piriforme, le stigma rouge.

On assiste aussi à l'émission de ces zoospores et à leur migration.

Voici donc une Algue Protococcacée (Cystosporée nob.) qui,

alternativement, produit autospores, autocolonies et zoospores.

Fig. 19. — FernandineUa alpina; 1, céuobe irrégulier, à gauche une membrane
vidée; dans pln.sieurs cellules, division: 2, id., on voit le stigma roug-e sur les

zoospores; 3, disposition d'un petit cénobe; 4, céuobe Scellulaire; 5-(J, petits

cénobes avec valves de la membrane des cellules-mères; 7-^. disposition dor-

siventrale des cellules dans deux petits cénobes; 9-10, vue de profil de deux
cénobes quadricellulaires.

Mais il ne peut s'agir d'une Hydrodictyacée, parce que chez ces

dernières (Euastropsis, Pediastrum et Hydrodidyon) l'émission des

zoospores (hémizoospores) se fait dans une vésicule, à l'intérieur

de laquelle se constitue le cénobe définitif.
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Ici, le mode du développement est celui des Cystoporées autospo-

rées ; la possibilité de la formation de zoospores en fait un type

primitif, fondamental.

On a, il est vrai, attribué des zoospores aux Didijosphaerium,

qui lui ressemblent par plus d'un caractère (Zopf). Mais personne

n'a jamais revu ces zoospores.

Lemmermann place, parmi les Tetrasporales, les genres Plano-

phila Gerneck et Chlorosarcina Gerneck en les rattachant aux

Chlorosphaera Klebs. Dans tous les cas, cette attribution est fautive;

fautive aussi de placer les uns et les autres parmi les Tetrasporales

dont la caractéristique est de former des états gélifiés, durant les-

quels la cellule produit des pseudo-cils (Apiocystis, Stapfia, Tetra-

spora, Sphaerocystis, Chod. (appelé à tort Gloeococcus A. Braun,

car chez Sphaerocystis, il y a les pseudo-cils).

Il faudrait grouper Gloeococcus A. Br., Palmella Lyngb., Gloeocystis

Naegeli, Palmodictyon Kutz., dans une famille des Palmellacées,

dont les cellules dépourvues de pseudo-cils vivent, pendant la phase

principale de leur vie, à l'état palmelloïde.

Mais les Planophila et les Chlorosarcina produisent non pas des

états palmelloïdes mais des cénobes à 4 ou 8 cellules, la première

à zoospores quadriciliées, la seconde à zoospores biciliées.

Je suspecte que la description de Planophila est incomplète et

que les groupes quaternes sortent d'une membrane, à la façon du

Fernandinella. En particulier, je pense qu'il en est ainsi du Plano-

phila asymmetrica (Gerneck) Wille. Mais l'absence de stigma em-

pêche l'identification avec mon Fernandinella ; aussi la forme

différente de la cellule et l'habituel écartement en étoile des cellu-

les de cette dernière.

On ne peut pas non plus placer mon nouveau genre dans les

Protococceae de Brunnthaler (mes Zoosporées), dont le genre Cysto-

coccus Naegeli et Chlorococcum Pries sont les formes types. En effet,

ici comme chez Kentrosphœra Borzi, les zoosporanges sont à zoos-

pores nombreuses et petites. Elles rappellent les Siphonacées par

leur absence de cloisonnement et leur petites zoospores.

Chez le Fernandinella, au contraire, la membrane de la cellule-

mère est persistante, au-dessous des tétraspores, à la façon de celle

de beaucoup de Protococaccées autosporées ; les zoospores elles-

mêmes ovoïdes, sont au nombre de quatre.

Quant à l'origine des autospores, j'ai déjà à plusieurs reprises émis
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l'opinion qu'elle ne peut être cherchée que dans la transformation

de zoospores en akinètes. Les Protococcacées réalisent une trans-

formation qui est devenue habituelle chez les Archidiophytes qui

sont toutes tétrasporées.^ Mais tandis que chez les mousses et les

Ptéridophytes et dans la production du pollen, chez les Sperma-

phytes, la tétraspore est un appareil de dissémination adapté au

Fig. 20. — Fernandinella alpina ; cénobe eu voie de multiplication; 1, on voit des
g-roupes quadri- et bicellulaires ; à droite la membrane d'une cellule-mere

découpée en quatre lambeaux ; 2, arrani^ement, comme à la surface d'iuie aire

de sphère d'un cénobe composé; 3, 4, 6, 7, cénobes quadricellulaires; 5, coques
à quatre segments (vidées); 8, sporange.

transport par le vent, de même que les tétraspores extrêmes des

Hyménomycètes et les tétraspores (ou 8 spores) des Ascomycètes

sont adaptées à des disséminations aériennes, ou tout au moins se

faisant à l'air par divers moteurs (anémochorie, zoochorie) — ici

la trétraspore se forme dans l'eau et a une tout autre signification

« biologique ». J'ai rappelé plus haut que l'autospore telle que je

l'ai définie, dans plusieurs travaux, consiste dans une espèce de

R. Chodat, Principes de botanique, Ille Edition [1921].
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germination hâtive qui se fait à l'intérieur du sporange. Ici la spore

ne garde plus qu'exceptionnellement la forme arrondie (plus petite

surface pour le maximum de volume) qui convient à un organe devant

passer par un temps de repos et offrir à l'air la surface minimum

de respiration ; elle se développe déjà dans la cellule-mère en orga-

nisme déjà tout prêt à fonctionner comme sa cellule-mère le faisait,

dans le milieu liquide, dans lequel elle continue à vivre suspendue

(plancton) comme ses ancêtres.

Ce raccourcissement de la phase juvénile amène aussi, pour la

spore (autospore), à l'avantage d'être tout armée au sortir de la

cellule-mère.

On ne saurait douter que ce mode de développemnt qui exclut la

formation des zoospores (qu'on peut cependant considérer comme

primitives) ne soit avantageux puisque, au moins dans les eaux

douces, les Autosporées sont non seulement la majorité parmi les

Algues unicellulaires mais tout autant forment, dans les eaux qui leur

conviennent, la masse principale du plancton vert.

Remarquons aussi que les Cystoporées autosporées sont particu-

lières aux eaux putrides, ou chargées de matières nutritives azotées

et hydrocarbonnées. Ce sont là aussi des stations favorables aux

microbes de toute espèce, Chytridiacées, Bactériacés. Il faut recon-

naître que, de toutes les Algues d'eau douce, les Protococcacées

autosporées sont les moins souvent attaquées. Dans les milieux où

déjà la plupart des Conjuguées, Desmidiacées ou Zygnemacées

sont attaquées par les Chytridiacées, les Protoccacées autosporées

sont habituellement respectées. D'où vient cette immunité ? Ce

serait une explication trop simpliste que d'imaginer que la protec-

tion qui semble leur échoir serait simplement due à la nature de leur

membrane. Il doit y avoir en plus d'autres causes, de nature physio-

logique qui exphquent cette résistance aux agents destructeurs.

Cependant, de même que certains parasites Phanéroganes(Viscum)

peuvent infecter des plantes qui paraissent habituellement immu-

nisées, si on a blessé le périderme, ou que certains mycètes peuvent

infecter des fruits dont on a blessé l'épiderme, de même ici l'enve-

loppe de chaque autospore, de chaque autocolonie, paraît jouer un

rôle de défense. En effet, cette membrane paraît particuHèrement

résistante, car on la retrouve à l'état de squelette pendant long-

temps après l'émission des spores ou des autospores ; elle est

rarement diffluente. Elle est peu putrescible.
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Les organismes que nous avons extraits des terres sont au contraire

en majorité des Algues zoosporées. Chlamydomonadées, Hetero-

coccus, elles semblent l'emporter de beaucoup sur les Autosporées.

Dans les eaux pures, les Autosporées sont en minorité. Je ne

connais en fait d'Algues vertes des grands lacs comme le lac de

Genève, à profondeur moyenn.e de 50-100 m. que très peu d'autos-

porées : Raphidium lacustre^ Oocystis lacustris, et encore n'y sont-

elles qu'en quantité infime par rapport aux Diatomacées et aux

Flagellées jaunes.

Dans les eaux tourbeuses, elles aussi, peu putrides, les Proto-

coccacées autosporées sont rares. Dans nos tourbières alpestres, il

y a un petit nombre d'espèces : Scenedesmus Hystrix Lagh. ; S.

costatus Schmidle, S. perspicatus Chod. ; S. granulatus W. et G. S.

West. var. ; Raphidium polymorphum var. turfosum Chod. ; Pe-

diastrum sp. — Coccomyxa dispar Schmidle; Eremosphœra uiridis

De Bary; Oocystis elliptica W. West ; Coelastrella striata Chod.

Les neiges également ne portent en fait de Protocaccées autos-

porées que les Raphidium (Ankistrodesmus nivalis et A. Vireti

Chod.).

L'immense majorité des espèces de Protococcoïdées autosporées

appartient donc aux eaux stagnantes plus ou moins riches en matière

organiques, ce que j'ai déjà fait remarquer à plusieurs reprises.

En culture pure, les Autosporées préfèrent aussi les milieux

organiques. Je n'en connais aucune qui préférerait le milieu exclu-

sivement minéral.

Mais d'autre part, l'expérience démontre que les formes zoosporées

passent aux états autosporés par augmentation de concentration

du liquide nutritif. C'est ce que nous avons mis en évidence à

propos de Pediastrum et que nous venons de voir s'effectuer natu-

rellement dans les eaux concentrées des marécages chargés de

matières organiques.

En effet, les eaux de ces marécages se concentrent souvent en

été, alors qu'ils se dessèchent. On peut donc admettre que la concen-

tration est la cause principale, efficiente, de la transformation des

Algues zoosporées en Autosporées ; la seconde cause paraît être la

richesse du miUeu en matières organiques et la sélection par les bac-

téries et les mycètes.
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VIII. Sur les algues d'une terre de forêt de sapin, Bourg St. Pierre

On sait le parti que Miss M. Bristol a tiré de sa méthode de

rechercher les algues du sol arable. J'ai poursuivi une investigation

analogue à la Linnsea en examinant méthodiquement les terres des

hautes régions des Alpes, Les remarques qui suivent sont relatives

à une terre prélevée aseptiquement vers 1800 m. sur les pentes

boisées de la montagne de Tzouss au pied du Velan.

L'exposition était ouest et la pente très forte. Le sol couvert

d'aiguilles de sapins a été tout d'abord débarrassé de ces débris et,

enlevé au moyen d'un instrument stérilisé, il a été immédiatement

transporté dans une éprouvette contenant une solution Detmer

au 1/3 et au 1/10. Ces éprouvettes fermées d'un tampon d'ouate

stérilisé sont exposées à la lumière diffuse devant une fenêtre

disposée au nord, dans le laboratoire de la Linnaea.

On voit au bout de quinze jours se dessiner une frange verte qui

indique le développement des algues. Cette frange est formée essen-

tiellement par les cellules du Fernandinella dont on étudie autre

part le développement et la signification algologique. Cette Proto-

coccacée qui réunit les Cystosporées zoosporées aux Cystosporées

autosporées est de toutes les espèces la plus abondante.

Il y a aussi abondance d'un Chlamydomonas petit, le CM. syluicola

Chod. nov. spec. qui rappelle un peu le Chl.cylindrica Chod. Dans

ces efflorescences on remarque aussi les filaments de VUlothrix

flaccida (Homidiiim flaccidum) au sens élargi de ce terme. Les cel-

lules sont longues de 8 [x-15[x et leur largeur de 8 [x; il y a un pyrénoïde

par plastide. Les cellules se désarticulent difficilement.

Il faut citer aussi , tout aussi abondant VHeterococcus viridis

Chod. {Monocilia Gerneck) à filaments simples ou ramifiés (4 [i

d'épaisseur); les akinètes arrondis ont 5-8 [i d'épaisseur.

Il y a aussi, mais fort rares, une petite Cyanophycée aberrante Hyella

ierrestris Chod. Enfin une Cystosporée assez rare et subordonnée,

comme nombre de cellules, le Coelastrum cambricum Arch. var.

terrestre Chod., et une Dinoflagellée, le Chlorodinium terrestre Chod.

Il en résulte que la terre de forêt de conifère révèle une florule

excessivement intéressante soit à cause de sa composition, soit

parce qu'elle comprend des espèces non encore rencontrées dans

d'autres stations.

' ^l. lÎKisioL, <)f the algal-flora of some dessicated soils an important factor in

Biology, Ann. of Bot., 34 [19201.
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L'Hormidium flaccidum est une algue terrestre, les Hyella sont

pélrophiles et perforants, VHeterococcus paraît aussi une géophile

habituelle. Il y aurait lieu d'étudier comparativement les divers sols

alpins. Les premiers résultats indiquent des florules différentes

selon les stations.

Chlamydomonas syhncola Chod. nov. spec.

Cellulœ cylindricce, oblongœ œqualiter et breviter attenuatœ,

chlamyde tenui, 12/5 11/4 15/8 (x, vel minores, apice haud umbonatse;

cilia bina corpore longiora ; stigma in parte 1/4 anteriore situm
;

vacuolœ pulsatiles 2 ; chlorophorum plus minus stellato-ramosum

lateraliter visum H forme ; pyrenoides centralis magna. Multipli-

catio zoogonidiis 4 in cellula leviter ampliata.

Geodinium terrestre Chod. nov. gen. nov. spec.

Cellulce nudœ i. e. sine tegumento cellulosico periplasmate hyalino

granuloso cinctse haud amoeboideae sed ectoplasmate sat rigido

cinctœ, vallecula œquatoriali percursa, alia minus profunde longitu-

dinal! ; partes dimidiatse cellulœ inœquales, majori fere duplo

longiore, ambis rotundatis ; cellula lateraliter compressa. Chloro-

phora mumerosa discoidea 3-4 [x diam. viridia vel viridi-livida sed

haud lutescentia nec fuscescentia
; granula oleosa parva ; stigma

deficiens.

Du genre Hemidiniiim il diffère par la forme du sillon (qui est

beaucoup plus ouvert et non pas sous forme d'une échancrure

franchement découpée) et par ses plastides verts, du genre Gymno-

dinium par son sillon transversal n'occupant que la moitié du
pourtour et par l'applatissement latéral, etc.

Le sillon transversal, après avoir cheminé horizontalement, se

prolonge vers le bas en un coude arrondi mais assez saillant.

Cellulles de 70x50[x; largeur du sillon, à la superficie, au moins

10 {X.

Comme dimension il n'y aurait que le Gynmodinium mirabile

Penard qui s'en rapprocherait, mais le profil est d'un Hemidinium.

Hyella terrestris.

Parmi les curieuses algues développées dans la solution Detmer

1/10, il faut encore citer une Cyanophycée aberrante, une espèce

de genre, si rare, Hyella. La paroi ne se colore pas par le bleu de

méthylène, mais on peut y déceler un corps central. Le plasma

BUi.LKTiN i)K i-A sociKTK KoTAMQUR DE GRNKVR, I-I2, parus le i5 mars 1922. 8
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coloré en vert gris un peu violacé présente une teinte plus claire

au centre ; dans l'écorce, de petites vacuoles ;
quant aux articles,

ils ont l'irrégularité des cellules de ce genre. C'est une petite espèce

dont nous ne connaissons pas encore les spores.

Hyella teirestris Chod. nov. spec.

Cellulœ vel filamenta 2,b-3ii crassa, 7-9[x longa ; cellulae inflatae

4/6, vel propagulœ minores S[i diam. ; contentus sordide viridis ;

,

membrana crassiuscula hyalina 1 [i'^

Fernandinella alpina Chod. nov. gen. nov. spec. (fig. 19 et 20).

Cellulse piriformes, i. e. e basi rotundatae in umbonem brevem

prolongatce, membrana tenui, lœvi ; chlorophorum cochleare super-

um i. e. versus apicem cellulœ situm, pyrenoide unica sat conspicua

munitum, lœte viride ;
plasma basilare hyalinum conspicue granuli-

ferum ; multiplicatio divisione unica vel bis repetita ruptura mem-

branœ autosporas cellulœ matricali conformes emittens ; autosporœ

leviter divergentes coenobia bi vel 4-8 cellularia formantes ope

residuorum membranarum matricalium quadrifissarum plus minus

aggregataî inde strata leviter curvata formantes in quibus dispo-

sitio modo Crucigeniarum patet, rarius, strato revoluto, plus minus

botryoidea ; zoosporœ breviter ovoideœ subsphœricae ; stigma

conspicuum. Cilia non visa. Diam. cell. 6-8(x; apex ad 2-2,5 (x long.

— Diam. coloniar. 40/20 \i 50/30 [jl vel minus.

E terra in loco sicco silvœ alpinse in aqua nutritiva dict. Solutio

Detmer 1/3 evoluta et culta, supra vie. Bourg St-Pierre Vallesiœ

(1921) 1800 m.

Nomen filium Fernandum memorans qui mihi adfuit in hoc

opère.



Sur la flore vasculaire des environs de Modane,

de Bardonnèche et de Suze (massif du Genis)

par

Gustave BEAUVERD

(Communiqué en séance du 8 juin /g/4)

I. HERBORISATION

Examiner sur le terrain jusqu'à quel point le tapis végétal des

principales vallées du bassin moyen du Rhône pouvait être tribu-

taire de la flore limitrophe du bassin supérieur du Pô, tel était le

but essentiel de l'excursion projetée dans la vallée de Suze pour les

13-16 mai 1914. Ce projet, qui faisait partie d'un plan d'études

phytogcographiques comparatives sur le Valais, la Savoie et le

Piémont septentrional, avait été abordé en 1911 par l'exploration

de la Maurienne ^ et poursuivi en 1912 par celle de la Tarentaise ^ :

il était tout indiqué de reprendre ce programme en visitant l'une

des grandes vallées piémontaises accédant à la Maurienne par des

cols dont l'altitude et la topographie pouvaient être mises en paral-

lèle avec celles des passages analogues faisant communiquer la

vallée d'Aoste avec le Valais central.

Grâce à l'obligeante amabilité de notre distingué confrère de

l'Académie de Savoie, M. Maurice Denarié, que nous tenons à

remercier bien vivement en cette occasion, l'arrêt d'une heure et

demie à Chambéry fut utilisé de la manière la plus profitable par

les cinq participants qui visitèrent les principaux monuments de

la ville, la salle des séances de l'Académie de Savoie et le Jardin

botanique où, entre autres végétaux remarquables, un splendide

Qiiercus Ilex rustique, âgé de plus de 50 ans, atteste de la douceur

du climat de Chambéry. Un très, beau Gingko biloba, un Pleurople-

cum graecum tout en fleurs et divers Ma r/no/ia fructifies soulignent

• Cf. Bull. Soc. Bot. Geiu-ve. III [1911] l%-232.

» Cf. Hnlletin IV [1912] 167-227.
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les conditions climatériques de la contrée, tandis qu'en témoins

de la flore montagnarde, les touffes fleuries de VHieracium humile

Jacq. s'épanouissent sur les vieux murs et jusque sur les marches

de la Sainte-Chapelle, délicieux monument historique attenant au

Château.

A partir de Chambéry, l'exploration du payasge, à la lorgnette,

nous permet de reconnaître VOrchis provincialis fleuri sur les talus

du P. L. M. aux abords de Montmélian, le Laburnum imlgare tachant

de ses toisons d'or les buxaies de la Côte d'Arbin, tandis qu'à

l'entrée de la Maurienne, le Saxifraga granulata constelle diverses

prairies jusqu'aux environs d'Argentine ; les Ailanthus glandiilosa

plantés le long de la route nationale ont fait souche et se sont natu-

ralisés en plusieurs points de la longue cluse d'Epierre à La Chambre,

où les délaissés de l'Arc nous offrent également de belles touffes

fleuries d'Ononis rotundifolia, d' Astraçjalus monspessulanus et de

Mijricaria germanica. Plus resserrée et plus froide, la cluse entre

St-Michel et Fourneau se pare, sur les pentes boisées de mélèzes

et de bouleaux, d'une grande profusion de Bellidiastnim Michelii

et d'Arabis alpina. A Modane, où nous arrivons à la nuit tombante,

nous prenons en vain toutes les mesures nécessaires pour signaler

notre présence à notre ancien président M. Romieux, qui avait

annoncé sa participation éventuelle.

14 mai 1914. — Modane, Bardoniièche, Oulx

Après avoir intentionnellement faussé compagnie au premier

train quittant Modane à 4 h. 11, nos regards se dirigent sur les

rochers de l'Observatoire militaire, éclairés en écharpe par les

premiers rayons solaires d'une splendide matinée : zizaguant sans

effort d'une saillie à l'autre, nous distinguons un être humain qui

paraît se livrer à la chasse des plantes... à moins que chassé lui-

même, il ne cherche à se délivrer discrètement du coup d'œil inqui-

siteur qu'un officier d'infanterie s'obstine à diriger de son côté depuis

le bas du sentier rapide qu'il gravit à belle allure. Les bons offices

de la lorgnette nous apprennent qu'il s'agit de notre collègue Van

Dedem, qui herborise avec le plus grand calme sans trop se douter

que sa conduite pouvait être assimilée à un acte d'espionnage ;

fort heureusement, son agilité tranquille ne tarde pas à le mettre

hors d'atteinte d'une situation fâcheuse et à le rendre sans dommage

à notre logis, où l'attend un petit déjeuner bien, mérité, qu'il assai-
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sonne du produit de ses récoltes. Pendant que nous les dévorons...

des yeux, le second train part sans nous, à seule fin de nous assurer

la possibilité d'explorer par nos propres moyens cette localité de

la HauLe-Maurienne qui avait échappé à nos investigations de 1911.

Pour éviter tout double emploi avec les résultats Van Dedem

(Semperviimm tectorum, S. arachnoideum et leurs hybrides, Ceras-

tium arvense var. glutinosum, Enicastnim Pollichii, Arabis mu-

ralis, Erysimum helvelicum var. Segiisianum, Alyssum calycinum,

Hieiacium lanatiim, Laduca perennis, etc.), nous franchissons le

pont d'amont (ait. 10(30 m.) et remontons l'Arc quelques instants

avant de gravir, dans les éboulis de roches cristallines, des déclivités

rapides plus ou moins boisées de Prunus Mahaleb, Pinus silvestris,

Berberis communis et quelques chênes rabougris qui parachèvent

l'aspect de garide que ce versant de la vallée oppose jusqu'à 1300

m. d'altitude à celui de l'hubac; là-bas, le chemin de fer du Cenis

sillonne une déclivité boisée de sapins, de mélèzes et de bouleaux,

abritant un tapis herbacé subalpin caractérisé par une grande

abondance de Bellidiastrum Michelii, Arabis alpina et Viola sil-

restris entremêlés de Myrtilles.

Outre quelques trivialités telles que Linaria imlgaris, Erodium

Cicutaria, Reseda lutea, Papaver Rhœas, Stenophragma Thaliamim,

Poteniilla verna, Achillea Millefolium, Taraxacum lœmgatum, Crépis

biennis, Bromus eredus, etc., les principales plantes de la garide de

l'Observatoire appartiennent à l'association deVArtemisia Absin-

ihium et du Bromus tedorum, qui dominent avec VHolosteum um-

bdlafum :

Asplenitiin septentrionale.
Min u a rtia rostratn

.

» fasciculata.
» ienvifolia.

Dianthus silvester.

Tunicit Saxifraga.
» proliféra.

Silène nutans.
Saponaria ocijmoides.
Erysimum heïveticum var.

Segiisianum.
Aethionema saxatile.
Reseda Phyteitma.

Sempervivvm arachnoideum
var. Laggeri.

Sempervivum tectorum.
Sedum, dasyphyllvm.
Kibes Grossularia.
Saxifraga A izoon.

Potentilla urgentea.
» rupestris.

Medicago minima.
Lathyrus silvestris.

Oeranium sanguineum.
Erodium Cicutaria.
Viola tricolorv. vallesiaca.

Viola rupestris.
Loserpitium gallicum.
Ptychotis heterophylla.
Scandix pecten-Veneria.
Triniu glauca.
Globidaria cordifoiia.

> vulgaris ssp.

Willkommii.
Verotiica verna.
Centaurea vallesiaca.
Lactuca virosa.
Scorzonera laciniata.

Hieracium ample.vicaule.

Comme nouveautés intéressantes, nous récoltons par places

quelques touffes d'une race très vigoureuse et précoce du Mélan-

driiim album Garcke, voisine sinon identique à la variété prœcox

nob. des environs de Moutiers et de St-Jean de Maurienne (cf.

Bulletin IV, 195) ; cette race se distingue par l'hétèrométrie de
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ses poils glanduleux abondamment répartis sur toutes les parties

de la plante et, deuxièmement, par la nervation anastomosée des

calices et de la forme particulière de leurs dents à sinus moins pro-

fond et plus obtus que chez le type de la var. prsecox, dont la plante

de Modane pourrait bien n'être qu'un homologue silicicole et sub-

alpin : l'examen des fruits mûrs, encore inconnus, pourra nous

fixer sur ce point.

A l'orient de notre garide, une petite plaine d'alluvions torren-

tielles héberge une association végétale totalement différente :

ce sont les prairies de l'Outraz, dont la nature marécageuse se

décèle à distance par la surabondance des Orchis latifolia, Vale-

riana dioica, Taraxacum palustre, Veronica Beccabunga, Geiim

urbanum et les colonies d' Eriophorum pohjstachium entremêlées

de Pinguicula vulgaris ; le caractère subalpin en est indiqué par

les constellations carminées du Primula farinosa tandis qu'en d'au-

tres places le Carum Carvi déjà fleuri s'y présente en fourrage dense.

D'innombrables Plantago média à épis courts et d'un rose foncé

donnent un aspect particulier à cette association, qui dans la partie

exondée du terrain se transforme en prairie à Narcissus poëticus

mitigée de Trollius eiiropœus et des hordes feuillées du Colchiciun

aulumnale.

En explorant la ligne de contact déterminée par le chevauche-

ment de la prairie sur la garide, nous y notons quelques Acer cam-

pestre et Cratœgus oxyacantha abritant V Arabis Turrita, V Arabis

auricidata et le Géranium silvaticum ; tout à côté, dans le gazon,

V Arabis corymbosa et sa var. glabra abondent sans présenter d'in-

termédiaires ; ils sont accompagnés de Polygala vulgaris, de Vero-

nica Teucrium et d' Avena pubescens alternant avec une variété

de Festuca ovina.

Enfin, redescendant par les berges de l'Arc, nous y constatons

des bosquets de Fraxinus elatior mêlés au Sambucus nigra et à

des saules divers {Salix purpurea, S. iriandria, S. nigricans, etc.) ;

le Semperpiimm arachnoideum développe ses coussinets sur des

plages minuscules ornées tantôt de Linaria cdpina, tantôt de

Diplotaxis tenuifolia et de Hieracium staticefolium ; dans une anse

rocheuse, le Sambucus racemosa aux fleurs verdâtres étend son

ombre protectrice sur une cohorte de Cerastium arvense, vaste cons-

tellation éclatante de blancheur... Puis nous regagnons le chemin

de fer.
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Bardonnèche (1200 m.). — Le grand tunnel franchi, nous réali-

sons la joie de vivre dans une atmosphère lumineuse : dès la sortie

de la gare, le plus beau ciel d'Italie met en relief les harmonieuses

cimes des Alpes frangées de neige. Mais l'air est vif, mettant l'appé-

tit à son diapason : ce ne sera qu'après une collation préliminaire

cjue nous pourrons nous appliquer à l'observation des végétaux.

D'ici, ils se présentent en trois principaux groupes d'associations :

1. les prairies et cultures de la plaine ; 2. les garides de l'adret ; 3.

les forêts et clairières subalpines de l'hubac.

Chacune de ces catégories est susceptible d'offrir des subdivisions

bien caractérisées ; nous en abordons l'étude dès la sortie de la

petite bourgade de Bardonnèche dont le campanile rustique et les

rues pourvues de noms relativement bilingues succèdent au quartier

de la gare et des casernes.

En cette saison, la caractéristique des prairies de Bardonnèche

est la surabondance du Narcissus poëticus var. paiellaris (Salisb.

Prodr. : 225) qui les saupoudre comme d'une neige odorante ; il

s'y mélange des Trollius europœus, Primula officinalis et d'autres

vulgarités de la flore subalpine, abominablement accompagnées

des feuilles vernissées du Colchicum autumnale. Dans les lieux plus

humides, des myriades de Primula farinosa voisinent avec le Caltha

pahistris, le Valeiiana dioica et le Gentiana verna ; le long des haies

où prédominent les saules, le sureau noir et le frêne, s'étalent les

plantes défleuries du Primula grandiflora et du Viola odorata ;

pas de Cardamine praterisis comme chez nous ; en revanche, une

grande espèce d'Hijdnum prospère sur les plus grosses souches de

la haie. Des cerisiers, pruniers, pommiers et poiriers constituent,

avec de beaux noyers, les vergers d'ailleurs clairsemés de cette

riante contrée.

Les glariers du torrent de Fréjus mettent un terme brutal aux

terres cultivables : dans un désert de galets où surgissent parfois

quelques espèces montagnardes telles que Myosotis pyrenaica,

Biscutella lœvigata, Gypsophila repens, Linaria alpina, Saxifraga

aizoides, Epilobium Fleischeri, etc., nous accostons maints îlots de

Plantago Cynops, Erysimum grandiflorum var. Segusianum, Helian-

themum appenninum, Eryngium campestre, Asperugo procumbens,

Scrophularia canina, Veronica verna et Achillea tomentosa qui sont

comme les précurseurs de la garide ; toutefois, avant d'aborder

cette dernière qui nous domine encore d'une cinquantaine de
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mètres, il nous faut gravir une déclivité herbeuse semée de bosquets

hétéroclites où les Fraxinus elatior, Quercus sessiliflora. Prunus

avium, Larix decidua, Acer campestre et plusieurs saules font bon

ménage avec le Prunus Padus L. couvert de grappes dressées (var.

petrœus Fiek), et non pendantes comme chez le type cultivé dans

nos parcs ou spontané aux environs de Genève.

La végétation de ces prairies est franchement montagnarde et

revêt un caractère bien spécial par l'abondance des grappes bleu

tendre du Muscari botryoides que rehausse l'éclat des narcisses

blancs, des trolles d'or et des orchis carminés. Le Géranium silva-

ticum y mêle sa note d'un violet vif pendant que le Gentiana verna

achève, sous les graminées ambitieuses, le règne radieux de ses

fleurs bleu d'outremer. Tout à côté, les Cerinthe glabra bien fleuris

alternent avec les Lathyrus luteus, Thalidrum aquilegifolium et

de vigoureux Pedicularis en boutons appartenant à une variété

inédite du P. comosa, distincte par ses étamines à sommet très lon-

guement appendiculé (voir plus loin page 156). Dans ces mêmes

prairies, nous trouvons de nombreux exemplaires d'une race grêle

à'Arabis arcuata, ainsi que sa variété glabre; un Ranunculus inédit

semblable au R. nemorosus, le R. geraniifolius ssp. nov. cottia-

nœus, se mélange au Bunium Bulbocastanum var. nanum à l'orée

d'un petit bois où abonde le Viola Riviniana.

Les moissons séparant ces prairies des garides fournissent entre

autres plantes ségétales :

Ranunculus arvensis. Paj)aver Lecoqii.
Adonis aestivalis ScanrU.v Pectens-Venei is.

Brassica campesiris. Lithospermum arvense var. cwruleum.
Bunias Eriicago. Asperula arvensis.

Bien que pâturée par les chèvres et les moutons, la garide que

nous abordons pour y prendre à notre tour une légère collation,

fournit en abondance les espèces suivantes :

Broynus erecius, Bromus tectorum, Orchis 3Iorio, ^^ Melandrium album vax. praecor, f'.,

MinurUa mucronata, Silène nutans, Saponaria ocymoides. Arabis muralis, Arabis
corymbosa var. glabra, * E^njsimum helveticum v. segusianum, Reseda Phytet(7na,
Sempervivum arachnoideum, Sedum da^ypfii/lhan, Saxifraqa Aizoon, Putentilla verna,
Potentilla recta, Potentilla rupesfris, Cotoneaster tomentosa, Linum tenuifolium, Polygala
chamaehnxiis. Hélianthemum appenninuin, Helianthemum alpestris, Funiana procumbens,
* Viola riipestris, ;|s Bunium Rulbocasianum, Trinia glauca, Gentiana verna, Teucrium
montanum, Teucrium chamaedrys, Veronica verna, Plantago serpentina, Plantago Cynops,
Globularia cordifolia. Artemisia Absinthium, Artemisia campestris, Achillea nobilis,
Taraaacum lœvigatum v. erythrospermum, Lactvca perennis.

Le tout est irrégulièrement boisé de Juniperus comnmnis, Prunus

Mahaleb, Amelanchier ovnlus, Ribes Grossularia, Quercus sessiliflora,

» Les iiom.s précédés d'un a.stérisque se rapportent à des plantes soit médites
soit nouvelles pour la localité.
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Berberis communis, Pinus silDestris et quelques pieds de Prunus

Padus var. pelrœa (Tausch) Fieck.

Dans le voisinage d'un ravin, cette garide naguère mise en culture

retourne à l'état primitif ; l'on y rencontre alors une minuscule

forme appauvrie de Bunias Enicago mêlant son jaune d'or à celui

du Medicayo minima et du Brassica campestris ; en outre, nous

relevons le singulier mélange suivant :

AlUum sphon-ocephaliim : ThaUctrum minus (var. V) ,• Arahis atiriculata : Vogelia

paniculata: Camelina sativn: Reseda Phyteuma; Potentilla argentea: ^ Liniim (dpinum

\SiV. prœcox: Viola tricolor ivar. V); Ptychotis heterojjhiilla : Erynçiium campestre; Andro-

sace maxima: Orohanche vulgaris : Piantago Cynops; Campanula spicata; Echino/is

aphwrocenhalus : Onopordon Acanthinm : Centaurea Scabiosa : C. C'yanus: Artemista cam-

pestris; A. Absint.hium: Crépis Nicaensis.

Vers le village de Mélezet, sur lequel nous redescendons pour aller

franchir en amont le torrent de la Valle Stretta, nous retrouvons

les prairies resplendissantes de narcisses et d'Orchis Mono, avec de

beaux Prunus Padus var. petrœus au pied desquels se complaisent

les Lathyrus luteus, Cerinihe filabra el Thalidrum aquilegijolium ;

le Salix pentendra des bords du chemin y est de belle venue et le

Piantago média à épis d'un mauve vif y tient conq:)agnie à une

variété d'Heracleum Sphondylium aux feuilles élégamment décou-

pées, et à un Centaurea Scabiosa remarquable par sa haute taille

et sa tige monocéphale à nombreuses feuilles découpées en lanières

très allongées ; malheureusement, son inflorescence est trop peu

avancée pour permettre d'attribuer ^'i cette plante un nom précis.

L'hubac de la Valle Fredda est le plus délicieux des parcs de

plaisance que l'on puisse imaginer en contrée subalpine boisée

de mélèzes : outre son torrent bleu aux cascades écumeuses et

aux vasques limpides, la vue sur la citadelle neigeuse du Mont-

Thabor, ou sur les farouches aiguilles du massif de la Scoletta, y

complète un panorama impressionnant. Mais ce qui nous charme

par son imprévu, c'est la splendide luxuriance de la flore subalpine :

non seulement l'anémone des Alpes (Pulsatilla alpina var. nov.

Cottianaea) y acquiert des dimensions fantastiques dont l'effet

est considérablement multiplié par l'étendue de ses formations

presque pures, mais encore les végétaux qui accompagnent cette

superbe renonculacée ne laissent pas que d'exciter notre surprise

en raison de l'altitude où nous les observons (1300 m. à peine) ;

c'est ainsi que V Androsace carnea, représenté par sa race brigantiaca

(Jord.) à fleurs blanches, s'y rencontre le long des haies ou au pied
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des murs avant de manifester sa plus grande extension dans les

clairières toutes bleues du Muscari botryoides, d'un effet d'ensemble

inénarrable. Cette même association héberge encore :

Fesfuca spadiceM: Poa sudet.ica: Muscari botryoides fl. alho: AUiuni ursinum : Nar-
citsus poeticics var. putellaris : ^Orchis samhtirina (fi. liiteo et purpurto) : Thalictrum
aquilefiifolium : * A7iemone alpina var. nov. cottiancva : A. Hepatica: * Ranunculus
phintagineus : R. geraniifoUus : ^ Draha aizoides var. affinis; TMaspi aljiestre (var. ?);
Arahis alpina (var. ?) ; A. hirsuta; A. coryinhosa: Saxifraçja- Aizoon : S. rotundifolia;
Potentilla rupestris : Oxalis acetosella: Polygala auiarella: P. cJiainaeh'uxiis: * Viola
rupestris var. Allionii ; V. canina : * V. calcarnfa f silvafica: Primvla Columae: P.
grand ifiora ; P. farinosa; Gentiana Kochiana: Pulmonaria nnçiustifolia : ^ AJuga pyra-
midalis: Pedicularis comosa: * Hypochueris maculata.

Pendant ce temps, notre collègue Z., qui en bon Neuchâtelois

préfère la mycologie, explore les talus boisés pour en extraire

d'innombrables morilles (Morchella esculenta et M. conica) qu'il

fait surgir comme au commandement en frappant du pied sur le

sol ; cela nous promet pour ce soir un extra culinaire à l'hôtel

d'Oulx.

Dans la haute futaie, au sol couvert d'un moelleux tapis d'an-

ciennes aiguilles de mélèzes, une race à très petites feuilles arrondies

du Viola siluestris y côtoie les V. rupestris et V. calcarata ; V Ajuga

pyramidalis y voisine avec V Oxalis acetosella et le *^ Corydalis

fabacea, tandis que les Juncus effiisus, Soldanella alpina, Hiera-

cium muronim, * Avena montana et Semperviviim tedorum donnent

plus bas un touchant exemple de la confusion des peuples.

A travers les champs d'anémones, de primevères farineuses, de

narcisses, de trolles, de Saxifraga aizoides et d'Orchis latifolia,

nous regagnons le chemin de la descente et la gare de Bardonnèche,

où la traction électrique a vite fait de nous transporter à Oulx par

une étroite vallée dont l'adret est tout en garides, l'hubac tout en

forêts de mélèzes et de bouleaux, et le talweg, formant une petite

plaine alluviale à partir de Beaulard, présente tantôt des prairies

marécageuses à Primula farinosa, Caltha palustris, Valeriana doïca,

Eriophorum latifoliiim ou même Narcissus poeticus var. angus-

tifolius, tantôt des glariers à Erysimnm helveticum et boisés de

pins silvestres, de peupliers blancs, d'aulnes et de Cerasus avium.

Oulx. — Les bagages rapidement déposés à l'Hôtel des Alpes

Cottiennes, nous prenons la direction de l'hubac où des prairies en

ondulations douces et en bosquets de mélèzes gravissent, damas-

cées de cultures, jusqu'au village de la Sauze. Notre première

1 Le.s noms précédés d'un astéri.sqne .se rapportent à des plantes inédites ou
nouvelles pour la localité.
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rencontre, au bas de ces prairies, est celle d'un Dianthus carthii-

sianonim non fleuri, fort différent de celui du Valais par ses déli-

cates bractées d'un rose tendre simulant à distance une fleur irré-

gulièrement étoilée: il s'agit de la var. atropwpurea (Ail.) à l'état

jeune. Viennent ensuite les touffes multicaules de V Armer ici

plantaginea puis, le long des haies, les hautes tiges feuillées du

Thalidrum majus, de ï Arabis Turrita et du Polygonaliim imlgare.

Nous dirigeant vers un affleurement de serpentine, riche en

minéraux (cyanite, amiante, pyrites, etc.), nous y notons, dans un

mélange de Prunus Mahaleb, Berberis communis et Ribes Grossu-

laria :

MinuaHia mucronata : ^ Melandrium dioicwn var. praecox; Saponaria ocïjmoide>i :

Lych7i>s flns-Jovis: ^ Hutchinsia petrœa: * Arabis muralis: Saxifraga tridacfnUfes var.

exilis: S. Aizoon: * Asfragalus sempervirens : Géranium sanijuineiim: Helianlhemum
appenniiium : Fumana procuinhens : Eryngiinn campestre : * Viola rupcfitris vai". arena-

ria etfl.albo: Arctnutapfiyllos nva-iirsi : 'CiinoriIossKin officinale : Lavandula vera: Ver-

bancuin nigrum; Se ophidaria caniiia : * Veronica verna: Scorzonera taciniala.

Plus haut, auprès des moissons :

Rununctdua arvetisis : Adonis aestivalin: ThlaKpi perfoUatum : liunias Eruaifio;

Brassica campegf7-is; C'omelina sativa: Lathyrus aphaca: L. pratensis; Bunium Bulbu-

caxtanvin (type); Androsace maxima: Aaperula arvengis\ Onaphalium luteo-album : Tra-

gopogim crocifolivm

.

En continuant de gravir, la culture des céréales, intensive au

possible, ne laisse plus de libres que de rares bosquets de mélèzes

et d'étroits ravinets partiellement boisés de Prunus Mahaleb, de

noisetiers, de vinettiers et de petits chênes ; c'est là que nous trou-

vons encore une variété inédite d' Arabis alpina feutrée de blanc

et à longs rameaux florifères, accompagnée de nombreuses touffes

presque acaules d'une race particulière, inédite, du Viola rupeslris

à corolles bleues ou blanches (Viola rupeslris Schmidt (1794) var.

arenaria DC (1805) subv. nov. sequsiana Bvrd.). Quelques Ery-

simum grandiflorum, Eryngium campeslre, Saxifraga Aizoon, Ceras-

tium arvense, Globularia Wilkommii, etc., constituent le butin de

cette station avec VHolosteum umbellatiim qui vit en société d'une

race naine de Capsella bursa-pastoris à élégantes petites feuilles

très régulièrement roncinées (var. nov. pulchella Bvrd. et Guyol).

De son côté, Z. n'est pas resté inactif : il a collectionné une série

No 2 d'excellentes morilles destinées au repas du lendemain ;

la chose se fait d'ailleurs très simplement dans ce pays : il suffit

de frapper le sol de sa canne en criant : « Pihmmm.... une morille !
»

et B*** qui n'a jamais rien vu de semblable, imite le geste à l'aide

de son « riflard ». Cela lui réussit du premier coup, à la grande joie
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de tous et plus encore à l'incommensurable surprise du néophyte.—

Il est vrai que le produit de cette chasse miraculeuse, intégralement

remis au maître d'hôtel, ne nous sera pas d'un grand profit, car à

son endroit la note du restaurant portait laconiquement : « Spun-

golo L. 2.— ». — Mais qu'importe ! Si l'on considère d'une part

que la chasse nous a procuré net pour 5 fr. de plaisir, et que d'autre

part le change sur l'Italie marquait ce jour-là 99,64 à la Bourse

de Genève, il en résultait pour la collectivité une plus-value de

fr. 3,0252, soit un peu plus de 76 centimes par excursionniste !

Enfin, dans les champs en friche et jusqu'au fond du ravin, en

vue de la Sauze, les fausses ombelles d'un Gaqea arvensis var.

ramosa Terracc, velu jusqu'à l'ovaire et au style, présentent leurs

fleurs épanouies comme autant d'étoiles d'or....— C'est le soir
;

au ciel déjà frileux, les étoiles d'argent vont s'épanouir à leur tour

pendant que sur la vallée s'étend le voile bleuté du crépuscule
;

de toutes parts la haute muraille des Alpes développe en indigo

foncé de sourcilleuses silhouettes ; et là-haut, vers le couchant

dauphinois, à 2000 m. dans les neiges livides, une sombre forteresse

érigée par le génie militaire italien souligne un silence de mort,

celui de la « paix armée », dans lequel s'assoupit encore l'Europe

de 1914 ; mais tout au fond de la vallée, insouciant, l'angelus tinte

au campanile d'Oulx....

C'est le signal de notre retraite, qui s'effectue par des garides

où nous notons à tâtons :

Armeria plantaginea. Thlaspi arcense. ^ Eri/simum grandifioriiiii

Eriingium campestre. Veronica acinifoUa. ^^^' i^efntsiantim.

Arteniiaia Absinthium.
'

Muscari comosuni.
^ Melandrium alhum var. Allium spnaerocephamm. Helianthemum appen'nuini.

praecox. Arabis muralis. Achillea tomentosa.
Androsace maxima. H* > aJpina var. nov. Hieracium pictum.

Aux abords immédiats du bourg, où un rossignol solitaire chante

à tue-tête, nous constatons avec surprise quelques bosquets de

Carpiniis Betiilus parmi les bouleaux et les mélèzes ; et sur le tronc

décapité de l'un de ces derniers arbres, Z. récolte son ultime cham-

pignon de la soirée, un gigantesque Polijjwnis.

Et la nuit était là quand nous abordons la salle à manger, où

un souper réparateur s'effectue aux accords de la fanfare d'un

bataillon d'alpins, auteur peut-être involontaire du tarif de notre

« Spongolo », qu'il nous fait avaler en cadence sous prétexte de

servir une sérénade au corps des officiers réunis dans notre salle.
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15 mai : dOiilx à Suze

L'adret d'Oulx. — Pendant que les presses à fleurs s'emplissent

des récoltes de la veille, Van D. captivé par les splendeurs de l'au-

rore, s'en est allé faire une reconnaissance floristique dans les

rochers de Savoux, sur la rive gauche de la Doire, à l'adret. Comme

il fallait s'y attendre, la flore offre un cachet xérophyte beaucoup

plus accusé que sur le versant opposé : le buis y fait son apparition,

le pin silvestre y remplace le mélèze et des profusions de lavandes

jouent le rôle du Poa pratensis et du Bellidiastrum Michelii prépon-

dérants sous la Sauze d'Oulx. Les espèces suivai^ies, toutes récoltées

par notre collègue, donnent une idée des grandes lignes de cette

florule :

* Bupleurum aristatum Turritis glabra Aethionema saxalile.

Bartl. Fumana procumhens. Paronyrhia capitata.

Vero7iica prostrata. * Onosma stellafum. ^ Coronilla minima.

Hierachim lanatum. Oxytropis })ilosa. Potentilla recta.

Erysimum virgatum. Tunica proliféra. Scorzonera austriaca.

Campanula spicata. Potentilla caulescens. Resecla Phyteuma.

L'arrivée imminente du train pour Meana nous oblige prématu-

rément à renoncer de scruter davantage les richesses végétales de

cette contrée.

De Meana à Suze. — Tandis que la vallée, constamment orientée

de rW-S-W à l'E-N-E jusqu'en aval de Chaumont (actuellement

« Chiomonte »), maintient ou même accentue le caractère de ses

associations végétales — garides et vignobles à l'adret, ou forêts

de bouleaux et de mélèzes à l'hubac, avec prairies à Narcissus poe-

tiens dans le talweg — la nouvelle orientation W-E à partir

du tunnel de Gravere modifie quelque peu l'aspect général de l'hubac,

où le mélèze se retire plus haut, cédant la place au châtaignier et

au chêne ; malheureusement, il ne nous est pas possible de constater

jusqu'à quel point cette modification se répercute dans le sous-bois.

Au sortir de la gare de Meana (700 m.), ce sont de beaux vergers

entremêlés de vignobles et de prairies luxuriantes, prêtes à faucher,

qui frappent le regard : nous y reconnaissons, avec une avance

d'une quinzaine de jours sur nos contrées, toute notre florule pra-

ticole, y compris V Ornithogalum umbejlatum et V Alliaria officinalis

de nos haies ; mais en gagnant le pied d'un rocher où de rustiques

masures se dissimulent sous les pampres et les noyers, nous faisons

connaissance avec le * Géranium purpureum Vill., proche parent de

notre G. Robertianum, qui accompagne les
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Ceterach officinarmii. ^ Papa ver Lecoqii. Asperula arvensis.
Orchis tridenfatus. Aniygdnlus communis. ValeriaiieUa cnronafa.
Orchis Mario var. pictus. .

Laihyrus gphaeriais. Asperula arvensis.
Parietaria judaica. Erodium moschatuin. Scorzonera laciniata.
Minuariia mucronata. Géranium sanguine.uiii. Lactuca perennis.

II y a là, avec un soleil plein d'ardeur, d'alléchantes promesses

qui nous engagent à hâter la descente pour déposer à l'unique

hôtel de Suze le superflu de nos bagages afin d'être plus agiles en

visitant les rochers. Ce plan mis à exécution, nous abordons la

route du Cenis bordée de pâtures abandonnées où fleurissent :

Avena harbata. Papaver Argemotie. Achille.a tomentosa.
Aegilops triaristata. Thymus Chamaedrys Fr. Chondrilla juncea.
Hernitiria glahra. lAnaria siiiiple.v. Lactuca l'iminalis
Silène conica. Artemisia Absinthiuin. Cidiorium Intybus (var.?)

Les rochers bordant la route sont brillamment décorés de Lactuca

perennis, Dianthus^silvester, Helianthemum appenninum auxquels

se mêlent les nuances plus ternes des Artemisia campestris, Bromus

tectorum, Minuariia mucronata, Ceterach officinarum, etc.

Guidés par notre fantaisie qu'endiguent en revanche les murailles

des propriétés privées morcelant les multiples collines qui s'éche-

lonnent aux environs de Suze, nous finissons par jeter notre dévolu

sur l'éperon accidenté de La Combe, à gauche de la grande route

du Cenis. Dès l'abord du rocher, où se blottissent les Saponaria

ocymoides, Géranium sanguineum et Helianthemum appenninum

nous récoltons les :

Vulpia Myuros. Orchis tridentata. Asterolinum stellatum.
Nardurus tenellus. Potenfilla verna (var. V). Valeriatia tuberosa.
Sclerochloe dura. iMthyriis sphaericus. Scorzonera austriaca.
Aegilops sphaerocejihalus. Ononis minutissima.
Orchis picUi. Ileliantheiinim alpestre.

A mesure que se poursuit l'ascension des rochers dans la direction

de Cîiaglione, la liste des espèces observées se complète comme suit :

Selaginella helvetica. Ceterach officinarum, Aegilops ovata, Bromus tectorum, Bromus
sterili.'i. Poa anînta, Avenu harbata. Alopecnrug agresti.'i, Brachypodium pinnatum,
Hordeujii murinum, Poa annna (var. V), Se.'ileria ca>rulea, ^ Carex' nitida, Muscari race-
mosum, M. co7nosum var. segusianum (l'errier), Allium sphaerocephalum, Juniperus
communis, Qxercus pedunculata, var. lanitgrnosa. t'imus campestris, Morus alba. Ficus
carica, Uitica ure^is, Urtica dioica, Rumex Acetosella, Polygonum aviculare var.,
Dianthus silvester, Tiinica Sa.rifraga, Minuartia temiifolia, Holosteum timbellatum,
Cenistium arocnse var., Papaver Aryemone, Papaver diibium, Arabis auriculata, Arabis
muralis, Stenophragma Thaliana, ^ Krysiiinim Segusianum Jord.. Alyssum calycinum,
Hiitchinsia j>etrn;a, Aeihioneina sa.iatile. Isatis tinc'oria, Sedum dasyphylhon, Semper-
vivum tectorum, Sempervivum arachnoideum, Semj>ervivum var. tomentosum, "K Semper-
viviim hybridum, Saxifraga Aizoon var., Saxifraga tridactglites, Amygdalus communis,
C'erasus Mahaleb, Votentilla argentea, Potentilla recta et var., Potentilla verna var.,
Posa caniiia var.. Agrimonia Eupatoria, Aronia rotuncUfolia, Crataegus oxyacantha,,
Ononis Natrix, Ononis rej'Bns, Trigonella monspelliaca. Vicia onobrychioides, À.'itragalus
mons2Jessula7iu.'<, Hipporrepis comosa, Vicia Ciacca, Vicia sativ.t, Lathyrus sphaericus,
fiippophal' rhamo'ides, Trinia, vulgaris, Caucalis daucoides,Co7ivolvulus arvensis, Onosma
stelbitatum. Myosotis intermedia,. Lamium amplexicaide, Teucrium C'hamaedryi, Teu-
crium montanum. Stachys recta. Marrubium vulgare, Brunella alba, Scrophidaria canina,
Aiithirrhinum Orontium, Linaria simplex, Linaria minor, Linaria Cymbalaria, Galium
Aparine, Valeriana tuberosa. Valen'anella coronata, Knautîa arvensis (var. V), Campa-
nula riitandifolia, Specularia Spéculum, Erigeron canadense, Bellis perennis, Inula mon-
ta na, Mi'ropus erectus, Artemisia Aljsinthium, Achillea millefoliiim, Achillea tomenfosa,
Scorzonera laciniata, Lactuca vimine.a, Lactuca perennis, Cicerbifa muralis, Sonchua
oleraceus. Crépis virens, Crépis bien7tis, Crejns fœtida, Hieracium amplexicaule, Hiera-
ci'im Lawsonii, etc,
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Des bouleaux, des Popiilm nigra, Ulnms compesiris et quelques

beaux noyers, avec des buissons clairsemés de Quercus lanuginosa,

Ligustrum imlgare, Sambucus nigra, Lonicera iijlosteum. Prunus

spinosa, Cerasus Mahaleb et divers Rosa représentent les espèces

ligneuses qu'il conviendrait peut-être de considérer comme les

survivants de la brousse autochtone qui a été transformée en pâture

par l'intervention de l'homme, ami intéressé des chèvres et des

moutons.

Aux abords de Sto-Stefano, cette végétation s'enrichit de Tele-

phium Iwperaii, Herniaria glabra, H. cinerea, Paronychia argentea,

Cataria nuda et de nombreux Semperi'iimm arachnoideum dont les

diverses races décorent les rochers et les murs des vignes avec la

collaboration des Sedum habituels.

L'occasion de varier notre champ d'investigations se présente

sous forme d'une belle châtaigneraie, qui, à gauche de la route

montant de Sto-Stefano à Giaglione, occupe le promontoire de

Deveni situé entre le canal de Giaglione et les gorges rocheuses

de la Doire. Dès la traversée du canal, une flore triviale praticole

distingue cette station de celle des garides précédentes : Caltha

palusiris, Alliaria officinalis, Geum urbanum, Alchimilla vulgaris,

Fragaria vesca, Vicia sativa, Angelica silvestris, Daucus Carota,

Anthriscus silvestris, Viola tricolor var. alpestris, Veronica Becca-

bunga, V. chamœdrys, V. serpyllifolia, Symphytum officinale,

Irtica dioica, Mercurialis perennis, Parietaria officinalis, Orchis

Morio, 0. latifolia, 0. militaris, Ophrys curichnites, Narcissus pseudo-

Narcissus (fruits), Holcus lanatus, Arrhenatherum elatius, Poa pra-

tensis, Dactylis glomerafa, Briza média et l'inévitable Luzula nivea

plus particulièrement abondant en plein sous-bois, avec V Allium

ursinum. Sous le dôme de luxuriants châtaigniers, la végétation

affecte deux physionomies différentes, selon la nature siliceuse

d'un terrain orienté en plein nord, ou selon l'influence de quelques

affleurements calcaires révélés par la présence du Buxus semper-

virens, exclusif au sommet des grandes falaises exposées au sud

et dominant la Doire. Nous avons noté dans la première station,

où VIlex aquifolium donne la caractéristique des arbrisseaux du

sous-bois :

Cimosunii^ crisfafus, Brachypodium pinnatum, Melica nufans, Luzula campestris

Orni'thoquhim, timbellatum, Sciïla hifoUa (fruits). Rmncx acetom, Sagine procumbeif

Mœhrinnia nwscosa, Thallctrum minus. Anémone Hepatica, Cardamine htrsuta, Aralns

hirsuta, Saxifraqa Aisoon, Saxifraga hulbifera, Fragaria vesca. PotentiUa yerna,

f'rataegns oxijacantha, Medicago Lupulina, Genista germanica, Trifolium montamim,
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Trifolium juvouih. TrifoUum procumbens. Géranium nodoêuin, Géranium BÏlvaticuiii, Viola
silvatico, Daphne lAinreola, Laserpitiuin latifolium, Callu7Ui vulgaris, Primula grandi-
flora, Vinca minor, Ajuga reptana, Ajuga genevensig, Glechoma hederacea, Betonica offi-

cinaux, ^ Melainin/riDii pratcnse, var., Galium vernum Scop., Phi/teuma Michelii, Cam-
panula rofundifolin. BeUidiastrum Michetii, C'enfavrea Scabiosa, Hieracium nuirorvni

var.

La présence fréquente des Saxijraqa Aizoon, S. bulbifera, Tha-

lidrum minus (var. ?) et Galium vernum au sein d'une association

sciaphile de la châtaigneraie suffit à indiquer des conditions éco-

logiques assez différentes de celles qui régissent la flore du bassin

lémanien ; observons toutefois qu'elles sont à peu près analogues

dans la châtaigneraie de Fully (Valais) où figurent aussi les Carex

depauperata et Vicia pisiformis qui soulignent l'influence de la

flore de l'Europe centrale. En revanche, le Polygala chamœbuxus

ne devient abondant qu'à proximité du second aspect de la châtai-

gnairaie, celui où le Castanea vesca devient plus clairsemé pour céder

quelque peu de place aux chênes (Quercus pedunculata et Q. sessi-

lijlora) et où le houx est franchement remplacé i)ar d'abondants

Buxus semperuirens, le Juniperus communis, quelques Quercus

lanuginosa : l'élément sciaphile de la liste précédente forme toujours

le fond du tapis herbacé, avec Calluna vulgaris toujours plus abon-

dant et accompagné du Carlina acaulis, mais les végétaux suivants

qui colonisent vigoureusement vers la crête de Devéni donnent le

ton à ce que l'on pourrait appeler la « châtaigneraie-garide », où

transparaît l'influence d'un sous-sol calcaire :

Asplenium Halleri. Silène nutans. Sempervivum tectorum.
Melica ciliata. Polygotiatum officinale. Laihyrus sphaericus.
Plia bulbosa. Tunica Saxifraqa. Géranium sanguiueuni.
Kœleria cristata. Dianthus silvester. Polygala chamaebuxiis.
Muacari comosum. Vesicaria utriculata. Trinia vulgaris.
Anfhericum Liliago. Aethionema saxatile. Laserjutium gallicum.
Anthericum ramosum. Sedum dasyphyllum. .Jagione montana.
Thesmm Unophylhmi. Seduni album. Artemisia campesfris.
Sapolinria ocymoides. Sedum reffexum. Centaurea Scabio^o var.

Ces intéressantes constatations dûment enregistrées, nous rebrous-

sons chemin vers le hameau de La Combe où VHippophaë rham-

noides prospère dans les terrains argileux et où l'herbe des plan-

tureux vergers héberge en quantité 'le Géranium phœum à .580 m.

d'altitude. Quelques minutes de halte au bord de la route nous

donnent le loisir de scruter à la jumelle les falaises voisines des

« Blaccie », situées sur l'autre rive de la Doire, à un demi kilomètre

à vol d'oiseau : les mirobolantes promesses retirées de cette ins-

pection passionnante nous engagent à ne pas perdre une minute

pour rejoindre le site visé ; et comme nous ne sommes malheureu-
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sèment comparables ni à de simples passereaux, ni même à la buse

massive (pii plane en se jouant sur les gorges voisines, nous nous

astreignons à deux kilomètres de marche pour franchir le ponl de

la Doire et gagner le chemin des « Blaccie " qui s'amorce loul à

côlé du bel Arc de Triomphe romain de Susa. Là, nous apprenons

que notre station fait partie d'un domaine nalurel récemment

acquis par un collège congréganisle immigré de France ; les démar-

ches lenlées pour èlre autorisés à herboriser dans les limites du

domaine sont couronnées de succès, grâce à ranud:)iliLé du Révérend

Supérieur qui nous reçoit avec bienveillance et nous donne d"in-

téressanls renseignements sur les nouvelles conditions qui régissent

l'importanl domaine. En quelques mots, cette propriété est assi-

milée à un territoire de réserve où, à l'exception de |jetites par-

celles cullivées ])()ur les besoins de la comnumauté, la nature est

littéralement abandonnée à elle-même tandis que la chasse y est

rigoureusement interdite ; pour cpii connaît l'irrésistible passion

des populations méridionales pour la chasse aux petits oiseaux, la

signification de cette dernière mesure est tout particulièrement

réjouissante.

Voici donc nos quatre botanistes lâchés dans la terre promise !

Ce sont tout d'abord des chemins ombreux où le (u'itis (iiislralis

donne la note caractéristique quant aux associations ligneuses

spontanées de la contrée : cet arbre est d'ailleurs mélangé à VTl-

miis campestris, au Quenus sessilifoUa, aux Acer opidifoliiim et

campcslrc auxquels s'entremêlent parfois de gigantesques Prunus

Mahali'b, des Loniccid drusca, du Colulea arboresccns ou du Ta.vus

baiTdta dont la spontanéité évidente dénonce en quelque sorte

l'exotisme du Ficus rarica et de V Amijçidalus communis c[ui se

blottissent dans les rochers ensoleillés; à Ihubac, qui fait front à la

Doire, de beaux Castanea vesca précèdent une vaste hêtraie (Fngus

silixilicd). dans laquelle nous récoltons non sans surprise les dernières

fleurs épanouies du Pvimula grandijlora. Les taillis à Corylus Avd-

lana et Qucnus lamiginosa hébergent une végétation assez triviale

caractérisée, comme chez nous, par Polygonatum muUiflorum,

Tamus cummunis, Fvagaria uesca. Vicia scpium, Coronilla Fmerus,

Lalhipus niger, Duphne Laureoln, Ligustruni indgare, Rhamnus

catharHca, Melittis rmdissopinillum, Galium siluaticum et Hieracium

murorum ; moins caractéristiques, moins abondants aussi, nous

notons dans cette formation :
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iioJais lanafus. Hei herii' commicuis. Vicia sativci.

Festuca durii<sci(hi var. Chelidimivm majua. Geniata çiertnanica.

l'on hulhnsa. Ttirrifix </ abra Géranium sangiiinenin.

Aren.tria serpuUi/ulid. Avahis Turrifa. Cuscuta euroi^uPAi.

C^erui^Hvin arven»p. Enl>i(S cœsius. iialivm 3fo!hign.

SUrne mitaiif:. Rubus fniticosus. Crépis biennin.

liuiuincidus bitlh i.<iifi. Ornfaegvs oxyacanllia. Hieraciiitn murorum.
Helleboruii fœtidu^. Trifoliuin rubens.

Lorsque cette formation se transforme en taillis clair où prédo-

mine le Colufea. l'on voit alors apparaître les herbes caractéristiques

ci-dessous :

Orchis purpiiroa. Ci/tisus hirsiifus. Valeriuna t'iberosa.

(hchis tridentutd. Curonida varia. InuJa mlicina {enhtnxttjn).

Silène nemoroau var. typiat. Onobrychis vicifolia (var. Vi. Cavlina acauUitien bouton»
Meandrium album' var. Lat.hynis spho'ricii».

prœco.r. Orhtya yrandiflora.

Enfin, avec l'apparition du buis qui couronne les parois ro-

cheuses au pied desquelles mugit la Doire, surgit la garide toute

glorieuse de :

Sfipa pennaUi. Aaphodi'lus alhus, l'olygonatum vulgare var., Allium spho'iocephalum,

Uluscari cumasam var.. Iris germanica. Orchis Mario (var. picta\ Ophriis muscifera,

Ophrys apifer"., Minuurfia miicronuta, Diaiithus atroritbens, Diaiithiis CarlIiKsianoriiiii

var., Silène italien, l'nlsatilla moniana, Tluilicirum fuetidum, Riuntnculus graminens,

Arabis auriculata, Arabis hirsuta, Aiabis muralis, Arnbis serpyllifclia. Krysivuim aegu-

sinmim Jord., Vesicarin ntricvlata, Aelhionema saxatile, Soiiperrivvm teciorviii, Scdum
dasiiphyllum, Sedum refle.rum, Poleniilla recfa, Pofenfilla pullida Leliin., l'ofenfilla

veriin (var.?), lleHanlhemnm poUfolium, AnOiyllis i^iihieruria (var. Vi. E'iidium Ciconiiim,

Polygala vnlgaris (var.V), Polygala chamaebu.riis. Trinia vtdgnris, Fwnicuhim officinale,

Lavàndula spica, Calaminthn Acinns. Orobnnche Gniii, Veronicn rerna, Eiiphrasia Son-

geoni. Asperula Cynarichlcj, Cnmpanvla rntvndifolia (var. ?i, Antennnria dioica, Inida
mon'aini (boutons ,

AchiUen Millc/hliinii, Achidea nobilis. Acki/len t(ime)iiii>ia, Artemisia
Absinthiviv , Ariemisia campestre. EUiinups Ritro, Cirsitim acanle (boutons), Centaurea
Scnbiosa {va,r. 'h, Urupina. ruigaris (boutons: var.V), Scorzonera ans'riaca, Scorzonera
/.aciniatn, lAictiiea, perennia, Lactucu saligna, Heracium ample.ricaiile, Herncium prae-
altum (var. V).

Nous voilà comblés, d'autant plus que la journée, commencée à

5 heures du matin, finit par devenir fatigante après 12 h. 1/2 de

travail ininterrompu sur le terrain : abandonnant la partie comme

un ressort totalement détendu, nous nous rendons au logis tout

en nous livrant au bonheur sans mélange que nous offrent les

harmonies de la nature. Tandis que les essaims d'hirondelles sil-

lonnent le ciel en l'égayant de leurs cris de ralliement, plus près

de nous, dans le bocage, mille chanteurs ailés soulignent les splen-

deurs d'une belle soirée en célébrant sans contrainte les bienfaits

d'une existence paisible qu'ils doivent aux maîtres de céans : en

ménageant un vrai paradis terrestre au sein d'une contrée menacée

d'avilissement par les nécessités des soucis matériels, sinon par la

cupidité forcenée de !'« homme apprivoisé » — comme le désignait

Musset — Messieurs les RR. directeurs du Collège des » Blaccie »,

sans ostentation, ont bien mérité des sciences naturelles par l'intel-

ligent « halte-là » qu'ils ont opposé à la fureur morceleuse des



{\~) c. iîi:ai!Vi:iîi>. sri; i.,\ n.op.K VAscn.AiRE 131

régisseurs-fabricants de villas, ou du vandalisme encore plus nocif

des ornithophages. Oui, rossignols des « Blaccie », bénissez vos

protecteurs ! Et vous merles et pinsons, chardonnerets et rouges-

gorges, fauvettes et mésanges, verdiers, loriots, unissez vos voix

à ce concert vespéral : la vision des champs d'asphodèles que vous

évoquez nous en sera plus précieuse et le violet pourpré des iris,

rehaussé par l'or des renoncules graminiformes, s'animera dans

nos rêves de tout ce qu'il y a de bonheur spontané dans vos har-

monieux accords : tout à côté de votre oasis, la vie est décolorée,

car l'oiseau y est tracpié et un silence de mort y planerait.... sans

les clameurs de l'enfance déchaînée !

Mais ne cédons pas à la misanthropie ; l'Arc de Triomphe qui,

depuis vingt siècles est resté témoin des vissicitudes du passé d'un

grand peuple dont nous sommes les amis visitants, ne proclame-t-il

pas, au plus haut de la cité de Suze, que dans la pérennité des luttes

entre le bien el le mal, la vérité et l'erreur, la concorde et la discorde,

le mal comme l'erreur et comme la discorde n'ont pu assurer leur

victoire.... ? A l'heure actuelle, l'Arc de Triomphe romain encadre

dignement la silhouette d'une cime neigeuse, le Signal de Roche-

Melon (3.548 m.) : toute la contrée de Suze s'étend à ses pieds,

tacitement soumise à sa protection désintéressée ; le brouhaha

du labeur quotidien cède la place au murmure des rivières, ainsi

que le veut la voix du crépuscule (jne nous saluerions avec plus

d'enthousiasme si la perpective d'une longue veillée de dessication

ne venait alourdir notre activité de quatorze heures d'herborisation.

Fort heureusement, vers la fin du souper, nous recevons la visite

de M. le Dr Couvert, médecin de la ville, qui, prévenu de notre

passage grâce à un obligeant message de M. le Professeur Mattirolo,

mit le terme nécessaire à notre ardeur insatiable en nous entraînant

à une visite des principaux monuments civils et en nous offrant,

à la suite d'une agréable soirée dans son hospitalière demeure,

de nous conduire le lendemain matin, dans les principales stations

botaniques nous restant à voir aux environs de la ville. — Ac-

cepté avec la plus vive reconnaissance !

16 mai : La Brunetta

Il a plu à torrent durant la nuit et la réaction d'un violent orage

a fait descendre la neige jusqu'à 200 m. d'altitude au-dessus de la
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ville, où son nianleau se confond avec la parnre des narcisses ; ce

n'est pas une raison pour manquer au rendez-vous qui doit aboulir

à la visite d'une sLalion de cyprès el d"oliviers ! — Notre aimable

et très compétent cicérone vient nous prendre à ["heure fixée et,

fort bien équipé pour braver les averses, nous fait franchir tous les

obstacles naturels ou artificiels — jiarois de rochers, portes vérouil-

lées, clôtures en lous genres — pour aborder les ruines imposantes

de la Brunetta, citadelle déclassée doni les murailles et casemates

formidables ont été mises à mal par un slralagème des moins guer-

riers : n'en venant pas à bout par les exi)l()sifs ordinaires qui dataient

d'avant la dynamite, le génie militaire remit au pouvoir de la

population civile le soin de déblayer les matériaux des murailles et

des casernes, à condition d'en justifier l'emploi et de venir se servir

sur place : sapé à la base par les moyens les plus divers, tous lents

mais sûrs, l'édifice a été mis en culbute d'une façon impresssion-

naute ! — Dès l'abord de l'ancien fort, qui rappelle quekpie peu les

collines fortifiées de Yalère et de Tourbillon, sur Sion, l'on conslale

la présence des Ciipressiis orienialis, j)uis des Olea enropea descjuels

la municipalité de Sn/e obtient chaque année quelques litres d'huile

qui de temps immémoriaux sont expédiés à Turin comme mémo-

randum d'une antique dîme : sauf erreur, il s'agit là de la station

la plus septentrionale du Piémont où l'olivier mûrit ses fruits.

Dans les rochers et les garides, hébergeant ces arbres en compagnie

du Ficus rarira el de V Amijqdalus communis, nous notons les espè-

ces suivantes :

Avena barbafd. Bromiix icrtorniii. lironni» sli'i-ilis, Ai'jjilojis ovaiiiK, Kielerin seturcit.

l'on hiilhosa, l'on comiireiisa, Serra fa le ii» t^riuarro^us. :^es/e.ria capnilca, Antho.ravlhinii

oiloratviii, Alopecitrus afirfinfh. Cynodon darfijlo», Muxcnri vtnosHiii, AUium i<i)fiai'ro

cephalv m'. Or.hin Moriii, Orchis '

tri-/i'nfani. ' Ophrya ararhnHis, Imiipervs commxinh.

Çuercnn pfdtiiicvUita. ('frasfiuiii arfennf var., 3linnariia niiicruiiata, Arenaria serpijlli-

folhu IHanthm nilvegtcr. 'J'iinica jiroli/eia. Innicu So.rifrajio, Silme inflata, Silmp

arnica. Silp.ne vemorosa,, Thesimn linojihyUnin, l'ulsatilla montana, l'ulxatilla Hnlleri

var. liov. SefiuKiana. BerhcriA coniiirHvi«. krys^iiiniiii seguniantim Joril.. Kryxhiniui sf7-ic-

tiiiii var., Aralih aitriciilala, Arnhis hiimifa, Arahis iiiuralia, Sisyiidin'uiii Irio, t^teno-

phiatima' Thalianitm. Aeihium'iiid sa.ratile, Fn maria of'p'ciiialis (var. V). ^Vapaver
Lt'.co'quii, Bexeda hiti'u. Reseda PhytPvmn, Be&eda luteola, Sa.rifraf/a fridacfylifex. Saxi-

fraqa Aizoon. SpiIiiih dosyphyUiiù}, Sedum uJhuin . Sediim acre, Sediiin nipp.tifre, Sedum
jiia'xiinnm. Seniiierrivum icc(ori(iii, l'j'aniifi Mahah'li, Votcnlilla recta, l'otetUilla aryi'nfea.

l'ofenliUa hiiia, l'oteniiUa vcrna, Frayaria ccsca. h'vhiis caesinx. Sanyiiitiorha minor

Scop., Cratueyits o.iyacantha, AntliiiUh'rtihierari({ (var. V). Ulelilotu^ officiiialis. I.athjinis

sphnericus. Medicayo sativa. Mcdicayo iiiiniiiia, 'l'riqoneU'i iiioiispeUiaca. Trifoliinii .sca-

liruiii. llolnnia jisc.ido-Acticia. Tlippo repis coiiioki. Vicia satica et var. Hoharlii, Lafhy-

riiK aphaca. Ij'ithyra^ xjdinrriciis. Géranium satifininnim. Géranium roliindifolinm.
'

'-'> Acer ca mpetifre, Enphorhia Seyvieri.



(lU) (;. HEAivi:i!i). sri! i,a ilohe VAScir.Aii'.i-: i:*)3

Particulièrement abondauLes, les Composées suivantes donnent

le ton au payasage, soit qu'elles prospèrent en franche garide, soiL

qu'elles dècorenl les rochers, les murs de jardinets ou les déclivités

d.u vignoble :

Arteniisia Absinthium. C'entaurea Scabioi^d. ^ Scorsoneru ya,r. seonsiima

Arteminia raiiipestrix. Onopordon Acanthhiiii. Chondrilla Junceo.

Achillea toiiif/Hosn

.

Carlina vulyaris. Lactuca perennis.

Achillea iiobilis. IHcris hicracioiâex. fAictuca scariola.

AchUlea iinllefoUinii. Crépis hieiinis. Lactuca viminea {va,Y.?)

Ërigeron acer. Crépis fœtidù. HierociuiiiPilosella.

Eriyeran canadem^is. Scorsonera laciniata. Hieraciinn hinaUiiu.

Il va sans dire que la dispersion de ces végétaux est très inéga-

lement répartie dans l'ensemble de la localité ; nous donnerons

comme exemple un petit espace de rochers gazonnés, à moitié

envahi i)ar les Robiniers, où les Puhatilla montana, P. Halleri var.

segusiana, Silène nemoralis et Eri]simum hieraciifnlium (var. ?)

vivent côte à côte sur une superficie de 7 à 8 m. carrés : sauf le

Pulsatilla montana répandu un peu i)artout et le Silène nemoralis

isolé aux « Blaccie », nous n'avons revu les autres plantes nulle

part ailleurs. Plus haut, sur les anciens murs de la Brunetta, le

Scorzonera laciniata typique voisine avec une race remarquable

par ses grands capitules à écailles ornées d'une très forte protubé-

rance (var. nov. segusiana) : c'est en vain que nous avons cherché

autre part des représentants de cette variété inédite. Le Lasei-

pitiiim gallicum est également parqué en quelques points du sommet

de la colline, où un enclos inculte nous a livré le * Vicia peregrina,

signalé par Cesati aux « Blaccie ». Et les exemples pourraient se

multiplier pour maintes autres bonnes plantes (Auena harbata,

Aegilops ovaia, Orchis tridentata, Ophrys arachnitis, Silène conica,

Asterolinum stellatum, Onosma stellatum, Galium pedemontamim

et surtout le charmant Euphrasia Songeoni Chabert, la plus facile

à distinguer d'entre les nombreuses espèces du genre Euphrasia,

grâce à ses capsules ])ossédant un nombre d'ovules double de celui

de ses congénères : voir aux notes spéciales p. 155) : nul doute

qu'un séjour en d'autres saisons accuserait cette tendance. Mais

une fois la chose suffisamment constatée, il nous tarde d'aller

presser les récoltes de la veille, sinon celles du jour même qui,

saturées d'eau de pluie pourront se maintenir fraîches jusqu'à notre

retour à Genève.... ou à Turin pour deux de nos collègues chargés

de présenter nos hommages reconnaissants à M. le Professeur

Mattirolo, directeur du .Jardin botanique du Valentino et inspira-

teur de notre fructueux programme d'herborisation.
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Après avoir pris congé de M. le Docteur Couvert en lui exprimant

notre cordiale reconnaissance pour tant d'obligeante amabilité

mise avec compétence à notre disposition, nous rentrons à l'hôtel,

poursuivis par la pluie ; nous y pressons tout ce que nous pouvons

de nos anciennes récoltes et, après un copieux déjeuner, nous nous

scindons en deux groupes — celui de Turin et celui de Genève —
amplement satisfaits du résultat de ces trois belles journées d'her-

borisation. Ajoutons que peu au-dessus de INIeana, la neige recou-

vrait les prairies et tombait à gros flocons aux environs de Bar-

donnèche, tandis que de l'autre côté du grand tunnel, à Modane,

un vent sec soulevait la poussière des routes sous un ciel à peine

nuageux : voilà bien l'exemple qu'il convenait de vérifier sur l'im-

portance d'un grand massif alpin quant à son rôle de « mur mitoyen»

vis-à-vis de l'inégale répartition des pluies sur les deux versants

qu'il domine à l'occident et à l'orient : d'autres faits résultant de

nos diverses récoltes établissent aussi le rôle de « propagateur »

que ce même massif peut jouer vis-à-vis de quelques végétaux

susceptibles d'une certaine plasticité quant au régime pluvial.

C'est ce que nous allons examiner dans nos conclusions (§ 111, p.

167 et 177).

§ II. — Examen (h» (|U('l(|iies plantes rares ou eriliquos

L'intérêt particulier qu'offre la florule de la contrée de Suze a

été mis en évidence depuis fort longtemps par les botanistes pié-

montais : x\llioni la cite maintes fois dans son « Flora pedemontana »

de 1785, et un enfant du pays, Giovanni-Francesco Re, né à Condove

le 27 septembre 1772, devenu médecin de Suze, puis professeur de

mathématiques et de sciences naturelles au collège de Carignan,

publia dès 1805 un Flora Segusiensis en langue latine énumérant

1682 plantes vasculaires consignées par l'auteur et de nombreux

prédécesseurs italiens dans la seule vallée de Suze. Plus tard, la

section de Susa du Club alpin italien reprit le travail de Re pour en

donner une édition italienne augmentée et commentée par B. Caso,

qui sut très intelligemment tenir compte de toutes les additions

signalées dans la région par les botanistes de Turin, de Suze ou

d'ailleurs qui avaient exjîloré en détail le fond de la vallée, tandis
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que des étrangers de tous pays avaient recensé les richesses incom-

parables de la flore alpine du Cenis : sous les titres de « La flora

segusina di G. F. Re » (Turin 18<S1), puis d'« Aggiunte e correz-

zioni alla flora segusina » (Turin 1882), ce travail constitue l'œuvre

de fond indispensable à qui veut s'orienter sur les ressources végé-

tales de la vallée. Néanmoins, de nouvelles contributions à la flore

ségusienne, dues principalement aux diagnoses de Jordan, de

Perrier et Songeon, de Chabert, de R. Keller, de Gola, de Belli et

Arvet-Touvet (ces deux derniers auteurs s'étant plus spécialement

illustrés dans l'étude du genre Hieracium), ont peu à peu enrichi

la bibliographie spéciale de la flore de Suze; c'est pourquoi, à l'oc-

casion du centenaire de la
,
publication du « Flora segusiensis »,

célébré en 1905 par V Académie royale des Sciences, de Turin, M. le

Professeur 0. Mattirolo rédigea le mémoire qui, sous le titre de

(( La flora segusina dopo gli studii di G. F. Re », expose en détail

les richesses historico-bibliographico-botaniques relatives à cette

contrée : publié dans les Memorie délia R. Accademia délie Scienze

di Torino, sér. II, l. LVIII [28 apr. 1907 , ce magistral document

cite 112 titres de publications relatives à la flore de Suze et accuse

un total de 2213 noms de plantes (1934 espèces et 279 micromor-

phes) recensés pour cette dition. C'est grâce à cette base solide

que nous osons présenter les quelques notes suivantes destinées à

retenir l'attention sur celles des plantes vasculaires (espèces ou

variétés) qui n'avaient pas été notées pour notre itinéraire ou dont

la description nous paraît nécessiter quelques remarques complé-'

mentaires et comparatives.

1. Diaiithns Carthusianorum L. et ses variétés italiennes. —
Dans son « Flora pedemontana », vol. II [1785], p. 74-75, Alliom

reconnaît au Piémont : 1. le Dianthus Carthusianorum L. (No 1544)

à grands pétales de couleur pourpre diluée, ponctués de noir aux

abords de l'onglet et recouverts de poils blanchâtres sur le limbe ;

« hab in pascuis collium sicciorum, atque eliam in montibus ssepe

obviam venit » ; 2. le Dianthus atrorubens Ail. (No 1545) à petits

pétales rouge sanguin et à onglet blanchâtre, recouverts de poils

noirs, « hab. in locis aridis ad oras sylvarum. — Haberi nulla

ratione protest pro varietate Dianthi Carthusianorum, quemad-

modum pâtes ex utriusque comparata descriptione ».

Nous n'avons pas vu le Dianthus atrorubens récolté par Allioni,

mais les herbiers Boissier et Reuter (Lîniversité de Genève) conser-
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vent de ces deux botanistes et de leurs amis piémontais (Dr Rostan,

noLamnienl) des échantillons qui cadrent si bien avec les diagnoses

d'Allioiii, (juc nous n'hésilons pas à y reconnaître la piaule de cet

auleur, en coniplétaul sa description par un seul détail inédit :

chez le Diunthus Caithusianonim linnéen, les pétales sont i)lus

vivement colorés sur la face intérieure qu'à l'extérieur, ce qui est

exactenienl l'inverse chez le Dianlhus atronibens L.

Quant à ce qu'Allioni entend par » Dianthus Carthiisianorum L. »,

nous ne saurions l'identifier au « Dianthus Carthiisianorum var.

genuinum n Gr. et (iodr. 1848 = var. praiensis Neilreich [1809,

étant donné cpie : 1. la station (pie lui attribue Allioni ne cadre pas

avec celle de la variété planitiaire de l'Europe moyenne et sei)len-

trionale : 2. malgré la précocité de la variété linéenne, c[ui chez nous

fleurit dés le mois de mai, nous n'en avons rencontré aucun exem-

plaire épanoui dans notre itinéraire, malgré l'avance de quinze jours

conservée par la contrée de Suze sur celle de Genève ; 3. nos herbo-

risations antérieures sur territoire italien, notamment dans les

vallées d'Aoste efde Courmayeur, nous ont fait constater la ])ré-

sence des variétés : a) congrstus (Boreau) Gr. et Godr., à Liges pour-

vues de 3-4 paires de feuilles caulinaires avec de nombreuses et

grandes fleurs pâles en-dessous, plus vivement colorées en-dessus,

à écailles calicinales brièvement aristées ; b) discolor Bvrd. (= Dian-

thus uayinatus auct. helv. non Chaix !) qui se distingue delà pré-

cédente par ses tiges à 2-3 jjaires de feuilles caulinaires, ses feuilles

involucrales opaques-scarieuses à zone médiane verte et longuement

aristée-foliacée, tandis que les marges des écailles calicinales sont

atténuées vers le sommet qui est médiocrement aristé ; les fleurs

nombreuses et grandes ont des pétales rouge-sanguin en-dessous,

dilués de rose en dessus, avec poils du limbe blancs ; c) atropur-

purea (Ail.) Hegi, à longues tiges de 40-G5 cm. portant 4-r) paires

de feuilles caulinaires ; les feuilles involucrales, à zone médiane

plus ou moins prolongée en limbe aciculaire opaque ou vert, ont

de grandes marges diaphanes et d'un rose délicat ; elles sont étalées

en étoile avant l'anthèse ; les écailles calicinales, d'un pourpre noir,

sont pourvues d'arêtes capillaires violacées ; les pétales beaucoup

plus petits que chez les races précédentes ont un limbe sensiblement

plus court que l'onglet et, conformément aux var. discolor et vaqi-

natus, sont plus vivement colorés à l'extérieur qu'à l'intérieur ;

toutefois, c'est à tort selon nous que de nombreux auteurs ont
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identifié cette race au « Dianthus sanquineiis > Visiaui, qui n'appar-

tient pas à la flore piémontaise.

Il va sans dire qu'à côté de ces Lrois races, la possibilité de récolter

en Piémont d'autres variétés telles ([ue vaginatus, (leniiiniis, alpestris,

etc., ne saurait être exclue a priori : le contraire seul serait étonnant;

mais avant d'élucider ces points, il conviendrait d'être au clair

sur ces questions connexes : « Qu'est-ce qu'une variété du Dianthus

Cartlnisianorum ? Où commencent les subdivisions hiérarchiques

de cette espèce polymorphe et quels sont les critères permettant

d'établir les coupures logiques subordonnant des formes plus ou

moins subtiles à leurs sous-variétés, variétés et sous-espèces res-

pectives ? » — 11 suffit de donner un coup d'œil aux matériaux d'un

grand herbier pour se convaincre de la richesse de formes offerte

par le Dianthus Carthusianorum dans les diverses stations de sa

grande aire et pour s'assurer qu'elles sont reliées les unes aux autres

par toute la gamme des formes de transition.

Dans son mémoire intitulé : « Systematische Gliederung des

« Dianthus Carthusianorum» (cf. Allgemeine bot. Zeitschrift |1911 ,

p. 11-18), le Dr (i. Hegi en désaccord avec la Monographie de Wil-

liams (cf. Journal of the IAnneau Societij XXIX :

1<S93: p. 377, etc.),

décompose le Dianthus Carthusianorum en sept sous-espèces (eu-

Cartlnisianorum, latijolius^ vaginatus, atrorubens, Pontederae, tenui-

folius et sanguineus) susceptibles de se fractionner en variétés et

formes subordonnées. Sans nier le bien fondé cki système proposé,

satisfaisant pour TpAirope centrale et orientale, nous lui reproche-

rons son insuffisance en ce qui concerne l'Europe occidentale et

tout particulièrement les formes pyrénéennes : la concordance des

synonymes ne tient aucun compte des travaux d'auteurs tels que

Grenier et Godron, Boreau, Timbal-Lagrave et maints autres qu'il

ne saurait être question d'exclure d'une monographie ; au surplus,

le recours aux sources paraît avoir été négligé pour ce cfui concerne

maints échantillons d'herbiers. Prenons par exemple la « ssp. vagi-

natus (Chaix) Rony et Foucaud «, qui pourrait intéresser la flore

italienne : d'après les stations citées dans G. Hegi, cet auteur, cà

défaut du type de Chaix, ou de Villars, ne paraît avoir vu aucun

exsiccata ou échantillon de provenance autheivtique (Dauphiné,

Menteyer et Furmeyer, dans les prés ; cf. Chaix in Villars, Flist.

pi. Dauph. III 1789 p. 594) : or les échantillons de Menteyer, (pie

nous avons sous les yeux, placés par Boissier parmi les » Dianttuis
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Carthusianorum var. conçjesius », sont représentés par une plante

haute de 30-45 cm., souche lâchement cespiteuse et tiges munies de

4-5 paires de feuilles caulinaires, feuilles involucrales très opaques

et fortement scarieuses, écailles calicinales refuses au sommet et

terminées en longue arête aciculaire recourbée : il s'agirait d'un

œillet à port de Dianthus atronibens Allioni, mais distinct à première

vue par les feuilles involucrales beaucoup plus opaques-scarieuses,

et ses fleurs 2-3 fois plus grandes ; sur le sec, il n'est pas possible

de discerner la couleur des pétales, mais G. Bonnier, dans sa « Flore

complète en couleurs », lui attribue une corolle nettement discolore,

à pétales foncés en-dessus, rose pâle dessous (cf. 1. c. vol. II, pi.

81, fig. 402 b), soit du type de Dianthus Carthusianorum var. genui-

nus, c'est-à-dire l'inverse des var. atrorubens et discolor qui sont

clairs dessus et très foncés dessous. En revanche, dans leur « Flore

de France ^^ (vol. III 1896 p. 166), Rony et Foucaud citent

entre autres exsiccata du Dianthus vaginatus Chaix, le No 2387 de

la Société dauphinoise : il s'agit d'une plante du Lautaret, récoltée

par Arvet-Touvet, Chaboisseau et Faure, à souche densément

cespiteuse produisant de nombreuses tiges florifères hautes de plus

ou moins 25 cm. et munies de 3-4 paires de feuilles caulinaires dont

les paires supérieures sont fortement strangulées au sommet de

la gaine (ce qui n'est pas le cas chez notre var. discolor) ; les feuilles

bractéales sont franchement du type atrorubens, c'est-à-dire sub-

diaphanes et colorées en rose ainsi que les écailles calicinales qui

sont munies d'une fine arête filiforme ; les fleurs discolores sont

du type atrorubens (pâles intérieurement, sanyuines à l'extérieur),

mais deux fois plus grandes. En somme, type de transition entre le

Dianthus atrorubens Ail. et notre var. discolor du Valais et qui

mériterait d'être distingué comme variété autonome ? — Quant

aux plantes des Pyrénées ou d'Espagne attribuées au Dicmthus

vaginatus, nous les distinguons sans difficulté de la plante de Chaix,

tout en nous abstenant de les discuter ici.

Pour nous résumer, nous désirons attirer l'attention de nos

confrères italiens sur la présence dans leur dition, 1" de variétés

autres que la var. congestus Gr. et Godr. appartenant à la ssp.

Eucarthusianorum distinguée par ses pétales plus vivement colorés

dessus que dessous, puis, 2" des diverses races italiennes de la ssp.

atrosanguineus caractérisée par ses inflorescences multiflores à

pétales sanguins extérieurement et plus pâles à l'intérieur : à titre
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de variété, nous rattachons à cette sous-espèce le « Dianthiis vagi-

natus Chaix » qui pourrait se rencontrer vers la frontière dauphi-

noise, puis notre var. discolor que nous avons vue dans les vallées

d'Aoste et de Courmayeur et a été confondue tantôt avec le « Dian-

thiis vaginatiis Chaix », tantôt avec le « Dianthus congestus Boreau ».

— Les exemplaires que nous avons récoltés aux environs d'Oulx

et aux « Blaccie » de Suze se rapportent à la var. atrosangiiineus

typique.

2. Melaïulrium album var. prœeox sub. nov. cottiaiiaeum Beau-

verd : a typo sabaudo vallesiacoque (= subv. nov. calciphilum

Bvrd.) differt pilis glanduligeris inaequalibus creberrimisque, 9

calycis nervis minus anastomantibus, cT et o calycis dentibus bre-

vioribus (+ 5 mm. Ig.) et sinubus obtusioribus, calycis tubo bre-

viore (sub anthesi + 8 mm. Ig.). — Hab. in locis apricis et ruderalis

solo silicioso prope Modane Sabaudiœ, Bardonnechia, Oulx et

Susa Podemontii ubi copiose ; leg. Beauverd, Guyol,Van Dedem,

13-16. V. 1914.

Par sa floraison précoce, son anthèse diurne et sa pubescence

glanduleuse, cette race se rattache au M. album var. prœeox décrit

dès 1912 dans le Bull. Soc. bot. Genève, IV, p. 195 et que nous avons

retrouvé plus lard en Valais (cf. 1. c. vol. VII 1915 p. 165) ; mais

les caractères signalés dans la diagnose ci-dessus ainsi qu'à la page

117 de notre récit d'herborisation, nous engagent à distinguer

deux subdivisions dans cette variété, d'autant plus que la plante

récoltée tout d'abord à Modane s'est présentée identique en ses

constantes dans les garidcs siliceuses de Bardonnèche, Oulx et

Suze : comme les stations de Tarentaise et du Valais étaient cons-

tituées par des calcaires triasiques, nous attribuons à la race qu'elles

hébergent le nom de « subvar. ealciphilum » pour les distinguer de

la nouvelle plante des Alpes Cottiennes, propre aux terrains cris-

tallins.

3. Silène iiemoralis Waldst. et Kit., PI. rar. Hung. III [1812 ,

p. 277, tab. 249. — Dans un résumé très succint de noire excursion

(cf. Bull. Soc. bot. Genève, VI 1914
, p. 159), nous avons identifié

à la var. « pedemontana Burnat et Barbey » la race de Silène nemo-

ralis récoltée en deux points des environs de Suze ; l'examen attentif

des matériaux mis à notre disposition dans les diverses collections

de Genève, renforcée d'une expérience de cultures comparatives

des Silène italica. Silène nutans et Silène nemoralis de 1914 à 1918,
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nous oblige à modifier cette manière de voir. — Observons tout

d'abord que bon nombre d'auteurs ont subordonné le Silène nemo-

ralis au Silène italica à titre de sous-espèce ; ce sont, évidemment,

deux plantes 1res affines qui, par opposition au Silène nutans à

calice penché et à gynophore très court, offrent en commun des

fleurs strictement dressées à long calice rétréci à la base et à gyno-

phore très allongé. INIais ce j)oint reconnu, il faut maintenir l'au-

tonomie de chacune de ces espèces ]K)ur les raisons suivantes :

tandis que le Silène italica, vivace-polycarpien, à stolons souterrains

et à tiges relativement menues et i)leines, présente un nombre

de rosettes florigères d'autant plus considérable que la plante est

plus âgée, le Silène nemoralis bisannuel ou tout au moins monocar-

pien, n'offre qu'une rosette florifère solitaire à tige fortement

fistuleuse et i)lus ou moins rameuse à l'aisselle de chaque feuille

caulinaire ; cette rosette, chez les individus vigoureux, peut émettre

à la base quelques rejets stériles et susceptibles de fleurir en cas

de décapitation prématurée de l'axe florifère central ; les feuilles

basilaires sont d'ailleurs détruites à l'anthèse et les caulinaires,

ondulées à la marge, sont de forme différente et de plus grande

dimension que celles du Silène italica ; enfin, comme l'a excellem-

ment consigné une note de la Flore des Alpes Maritimes (cf. K.

Burnat, 1. c. vol. I, p. 214 et note I, p. 215), l'onglet des pétales

du Silène italica est cilié, tandis qu'il est glabre chez le Silène

nemoralis. (,eci ]K)sé, Burnat et Barbey (cf. Voijage botanique aur

Baléares, lcS82 , p. 52), ont reconnu chez le Silène nemoralis trois

formes qu'ils ont dénommées a nemoralis (type), ^ pedemontana et

7 crassicaulis, ces deux dernières distinctes de la plante typique

par ses pédicelles sensiblement plus courts que les bractées, mais

différenciées entre elles par l'épaisseur de leur tige et la présence

de rejets basilaires stériles. Or, les cotypes de la var. y que nous

avons eu l'occasion d'examiner {— Silène crassicaulis \Yillk. et

Costa) ne nous paraissent pas autrement différenciés de la var. p

(= Silène pedemontcma Magnier, exsicc. 1890 1, No 2412) que par

un port plus luxuriant et un calice dont la moindre longueur pour-

rait tout aussi bien être attribuée à un effet de la protandrie qui

se manifeste chez bon nombre de Caryphyllacées (par ex. Silène

nutans. Silène vallesia, Dianthus siluester, Melandrium sp. etc.)

Et chez notre plante de Suze, nous avons récolté à la Brunetta des

individus à tiges relativement ténues et d'autres fortement fistu-
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leuses, possédant indifféremment des fleurs à long calice (17-19

mm. Ig.) ou à calice plus courl (1(3-1<S mm. Ig.) : seuls les i)édicelles

étaient uniformément allongés, c'esl-à-dire excédant notablement

la longueur des bractées corres])ondantes. C'est là une raison cpii

nous engage h considérer cette plante comme un Silène nemoialis

W. K. tvpique et non comme une var. pedemontann ; sa culture

entreprise aux .lordils (Chambésy, près Genève), en regard du

Silène iialica observé cà l'état subspontané depuis 1902, a confirmé

les observations de la « Flore des Alpes Maritimes «, en ce sens ([ue

le Silène italica très vivace, est fortement traçant-multicaule, tandis

que le Silène nemoralis obtenu de semis ségusiens, après avoir mis

deux à quatre ans à développer son unique rosette florifère, dis-

paraissait totalement dès la dissémination des graines. — Voir

encore sur cette question la Note d'K. Buiinat. — Bull. Ilerb.

Boissier, vol. I 1893] Appendix II, p. 51-52.

4. Pulsatilla Halleri var. sejnisiana. — Notre résumé préliminaire

de 1914 (cf. Bull. Soc. bol. (lenève. VI, p. 159), avait signalé un

« Anémone Pulsatilla segusiana sp. uov. » (|ui, par la suite, ai)res

avoir fleuri en culture, a été réuni au Ihdsatilla Halleri à titre de

variété (cf. 1. c. col. X 1919 , p. 289-290, fig. 1 :
^^). Soumis sur sa

demande à M. le Dr Christ, nos échantillons de Su/.e ont été annotés

comme suit de la main du savant bolanisle : «.... La feuille de votre

var. se()usi(m<i se rajiproche singulièrement du Pnls(dilla païens

de l'Allemagne orientale et de l'Autriche ; vu la brièveté de Tarète

des achaines et leur curieuse villosité, c'est, à mon avis, une plante

bien distincte de celle du Valais...... — Depuis cette époque, les

1res abondantes récoltes de Pulsatilla Halleri cpie nous avons faites

personnellement en Valais ou qui nous ont été soumises de diverses

localités piémontaises ou françaises, comparées aux herbiers ou

aux échantillons d'autres provenances cultivées à l'Alpinéum

Boissier de Valleyres (années 1915-1920), nous ont conduit à l'hypo-

thèse que le Pulscdilla Halleri, comme bon nombre d'autres Pul-

satilles, représenterait un hybride dont les divagations multii)les

constituent autant de manifestations ataviques le rapprochant

tantôt de l'un de ses parents (Pidsatilla pedens), tantôt de laulre

{Pulsatilla vulgaris ou ses races ?) : les essais de Culture confiés

à M. Van Dedem (cf. Bull. Soc. bot. (ienève, X 1919], p. 290, fig.

I), concordent avec cette manière de voir autant que les nouvelles

récoltes effectuées par notre collègue et ami M. le Dr H. (niyol,



112 HULLETIN DE LA SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE (iENÈVE (28)

dans la vallée d'OllomouL (Piémont), où vers 1900 m. d'altitude,

des pousses juvéniles de Pulsatilla Halleri présentaienl maintes

feuilles de pur type » Pulsatilla païens ». — A Findelen, en revanche,

certains Pulsatilla Halleri offrent sur le même pied des feuilles du

type + païens mélangées à celles d'un type vulgaris assez accusé,

t'andis que la nuance des corolles rappelle invariablement celle de

notre Pulsatilla polyscapa de Visperterminen, que nous avions

pris tout d'abord pour une variété de Pulsatilla Halleri et que de

nouvelles recherches nous ont engagé 1919 à considérer avec

certitude comme un hybride en. voie de fixation, à caractères spé-

ciaux différents de ceux de x Pulsatilla bolzanensis (polyscapie

et villosité très accusée), de la formule Pulsatilla montana x vernalis :

ce produit fixé a même donné naissance à un hybride insigne 7^///-

satilla polyscapa x sulfurea récolté et décrit sous le nom de x l^nl-

satilla Mathildœ par M. Ph. de Palézieux (cf. Bull. Soc. bot. Genève,

X 1919 , p. 296, fig. III : 2). — En résumé, le genre Pulsatilla,

en dehors des quatre types spécifiques fondamentaux P. verna-

lis, P. vulgaris, P. païens et P. alpina figurant dans la flore

européenne, nous apparaît comme un «groupe à l'ébauche» dont la

plupart des espèces litigieuses seraient dues à des produits croisés

{Pulsatilla Halleri, P. styriaca. P. polystapa, P. slavica, etc.), tan-

dis que d'autres seraient dues à des mutations dérivant soit de

ces types fondamentaux (Pulsatilla montana, P. rubra, P. pratensis

etc., issus de P. vulgari.'i), soit de leurs hybrides fixés. Selon

cette hypothèse, notre Pulsatilla Halleri var. segusiana provien-

drait d'une ancienne combinaison fixée, ou en voie de fixation,

selon la formule « P. païens ~> vulgaris » (ce dernier existe aux

environs de Turin, etc.), tandis qu'à l'autre extrémité de l'échelle,

notre var. vallesiaca de l'étage alpin représente la formule « Pul-

satilla païens <; vulgaris > , ces deux extrêmes étant reliés j)ar toute

une gamme d'intermédiaires plus particulièrement abondants et

variés vers l'aire du Pulsatilla païens (Europe orientale).

5. Pulsatilla alpina var. nov. Cottianaea Beauverd. — Herba

insignis scapo + 180 mm. alto (absque pedunculo + 60 mm. Ig.)

a typo Burseriana dicto et varietatibus aliis differt : floribus valde

majoribus (65 usque ad 110 mm. diam.) pedunculi longitudine

perspicue latiori staminibus linearibus + 1 1/2 mm. Ig x 1/2 mm.
lat. ; variât floribus albis vel + sulfureis. Hab. in laricetibus et

pratis alpinis inter Xarcissos poeticos supra vicum dictum « Bar-

donnechia » copiosissimè, leg. Soc. bot. Gen. 15. V. 1914.
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— Par rampleur de ses corolles dont le diamètre atteinl jusqu'à

plus d'un décimètre, excédant sensiblement la longueur du pédon-

cule, et par ses étamines deux à trois fois plus longues que larges,

cette splendide Pulsatille constitue le type d'une race qui mérite

d'être distinguée à même titre que les var. millefoliatum (DC.)

Briquet ( i 30 mm. diam., Corse), major (DC.) Briq. ( l 65 mm.
diam., Alpes et Jura), micniniha (DC.) Briq. (30-.5() mm. diam.,

Plateau central, Vosges, Alpes orientales) et liicida Bvrd. (+ 30

mm. diam., fleurs jaune vif, feuilles luisantes et glabres : Alpes

centrales). Comme chez les deux premières de ces variétés, les feuilles

basilaires de cette race inédite ne sont pas encore développées à

l'anthèse ; en revanche, le pédoncule ne devient sensiblement

accrescent qu'ajirès la chute totale des tépales ; à l'exemple de

toutes les races de Pulsatilla alpincL celle-ci présente aussi une

variation à fleurs plus ou moins jaunes ou soufrées, ce qui nous

engage à ne plus concéder le rang hiérarchique de « sous-espèce »

aux individus à fleurs jaunes confondus par L.inné sous la dénomi-

nation unique d'Anémone siilphurea. — A ce sujet, les expériences

de Prévost-Kit ter (cf. Bull. Ilerb. Boiss., I [1894 , p. 305) ne nous

paraissent pas concluantes, 1" parce qu'elles ne nous disent pas

d'où provenaient respectivement les semences à fleurs jaunes et à

fleurs blanches de l'expérience comparative ;
2^» parce que contrai-

rement aux observations de Prévost-Ritter, la présence de V Ané-

mone sulfurea L. a èlé dûment constatée dans la chaîne du Jura

(par ex. Mont d'Or sur Vallorbes !) comme dans les Préalpes cal-

caires de Savoie (Parmelan ! Tournette ! Mont-Méry !), ceci tou-

jours en compagnie du type à fleurs blanches avec transitions

douces au jaune vif; et 3" parce que le résultat de ces- expériences

ne démontre pas que la race à fleurs jaunes ne procède pas d'une

propriété particulière de ï Anémone alpina, une sorte de pouvoir

électif des racines en vertu duquel l'élaboration de sucs spéciaux

aboutirait entre autres à une réaction chromogène des corolles :

cette manifestation serait l'équivalent d'un cas tératologique pro-

gressif, c'est-à-dire, selon C. de Candolle (cf. Bull. Herb. Boiss.,

2me sér., vol. II [1902 , p. 1027), ayant acquis un caractère héré-

ditaire non susceptible de régression. — Les deux exemples ci-

dessus tirés du polymorphisme des Pulsatilles permettent de

nous rendre compte quel vaste champ d'investigations ce genre

présente aux études génétiques.
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H. Hamniouliis c|oraiiiif(>liiis Pourrel, ssp. nov. CoKiaimeus

Beauverd, (an sj). nov. aff. R. adiinci Gr. eL Godr. el H. neiuorosi

DC.) — Herba perennis pauciflora h 350 mm. alta, scapo circa

250 mm. Ig. + sLriato-subcoslalo, basi cnmpresso sparse pilo-

socpie, apice subleretn pilis sericeis prfiedilo
; foliis basilaribus

longissime peliolalis (peliolo ca. 200 mm. Ig.), liml)o (+ 50 mm.
Ig.) utrinque subsericeo Ssegmcnlato segmenlibus acutis sublo-

batis irregiilariler dentatisque
; loliis vamealibm (sive apicalibus

duobus) discoloribus, supra atro-viridis pilis adjiressis parce pra?-

ditis, subUis pallide viridis perspicue ncrvosis pilis lanuginosis

mollisque + conspersis : folium inf. luidiim vel rarius rami-

gerum late IrisegmenLatum segmentibus ( h 35 mm. Ig.) petio-

lulatis sublobalo-denlalis peliolo dilalato vaginanto + 5 mm.
Ig. : folium sup. ramigenim quiiiquelaciiiiatiim laciniis h 40 mm.
Ig., iniegerrimis vel apice ± obscure dentatis ; ramis axillaribus

brevibus sericeo-villosis 1-2 floribus el bracleae laciniatae geren-

tibus
; pedunciilis lerelibus sericeo-pilosis + 25-10 mm. Ig. ; sepalis

apressis ovato-lanceolalis (superf. 10 x 3 mm.) sericeo-lanugi-

nosis medio brunneo-viridis margine luleis ; pctalis obovalis basi

cunealis (superf. 12 < ^) mm.) subtus ^irescenlo-maculatis
;

slaminibus h 7 mm. Ig. (incl. anlherae 2 mm. Ig.) : ((irprllis t 2

mm. Ig. sLylo valde revolulo, statu maturo a me non visis. — llab.

suj)ra vicum. « Bardoneechia » Pedemontii, in ter larices ad pratos

subalpinos eirca 1300 m. ait. ; leg. Beauverd, 11. V. 1*)1 t.

Plante bien distincte par ses feuilles basilaires très longuement

pétiolées (pétiole quatre fois plus long ([ue le limbe) et par son port

élevé rappelant à s'y méprendre celui du Ranunciiliis nemorosus DC.

dont elle ne diffère que par sa pubescence très rare, ou fortement

a])pliquée quand elle existe, localisée vers le haut du scape (chez

le Raniincidns nemorosus, les i)()ils sont abondants et manifeste-

ment étalés), et par ses pédoncules cylindriques non visiblement

striés ; à l'anthèse, le bec des carpelles est fortement onguiculé-

révoluté, exactement comme chez le R. dduncus Gr. et Godr. ;

mais faute d'avoir pu examiner les fruits mûrs de cette Renon-

cule, nous devons attendre un supplément de documentation qui

permettrait de la considérer peut-être comme espèce autonome à

placer exactement entre le R. geramifolius sensu lato {R. aduncus

sensu stricto) et le R. nemorosus ; elle ne saurait être ni assi-

milée ni subordonnée au Ji. adunrus à cause de la forme cous-
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tante et très particulière de sa feuille raméale inférieure, dont

les trois segments pétiolulés sur un court segment engainant

sont eux-mêmes lobés-dentés comme ceux des feuilles basilaires

(type du Rammculus nemorosiis : cf. Reichenbach, le. fl, germ.

III, tab. XVIII, fig. 4608, bas de la tige), tandis que la feuille

raméale supérieure est multifide selon le type du R. qeraniifo-

lius Pourr. sensu stricto (cf. Rouy et Foucaud, Fl. Fr. I |1893J,

p. 93 ; RcnB., le. fl.. germ,, III \\S3^\ tab. XVI, fig. 4604, haut

de la tige). En revanche, ses pédoncules cylindriques et le type

de pubescence tant caulinaire que foliaire permettent de la subor-

donner au R. geraniifolius à titre de sous-espèce saillante égalant

au moins en valeur laxinomique le R. adunciis Gr. et Godr.,

micromorphe d'ailleurs signalé dans la vallée de Bardonnèche par

le Dr R. Keller, tandis que le R. nemorosiis DC. ne figure nulle

part dans les flores de la contrée de Suze.

7. Corvflalis iiUprnuMÎia (Ehrh.) Gandin, Fl. helv., IV [1829j, p.

437. — Fumaria bulbosa [i intermcdia L. Spec. pi. I 1753:, p. 699 ;

F. intei média Ehrh., Beitr., VI 1793 p. 146 ; F. fabacea Retz,

Prodr. Scand. éd. II 1795 , No 859 ; Conjdcdis fabacea Persoon,

Syn. II 1807, p. 269. — Dans une note ultérieure (cf. Bull.

Herb.. Boiss, 2me sér. III 1903, p. 370), nous avons mis en

évidence un caractère constant du Corydalis intermedia (L.) Gan-

din, qui présente une ramification plus ou moins développée à la

base de la tige, conformément à la figure 4460 des Icônes fl.

Germ. de Reichenbach (vol. III, tab. VII.) Les exemplaires que

nous avons récoltés dans les prés-bois de Mélezet, sur Bardon-

nèche, vers 1300 m. d'altitude où ils constituent une intéres-

sante acquisition nouvelle pour la flore ségusienne, ne font pas

exception à la règle : le plus vigoureux d'entre eux possède un

rhizome sphérique de 20 mm. de diamètre, avec rameau axillaire

naissant de l'écaillé basilaire qu'il conviendrait d'homologuer à

une feuille ramigère plus ou moins hypogée ; ce rameau porte

deux feuilles caulinaires précédant une inflorescence à trois

fleurs (une stérile et deux fertiles) pourvues chacune d'une bractée

elliptique-acuminée très entière, tandis que l'inflorescence princi-

pale comprend dix ileurs toutes fertiles et à bractées conformes cà

celles de l'inflorescence axillaire. Les échantillons moyens ne pré-

sentaient que cinq à six fleurs à l'épi principal et une à deux à

l'épi basilaire, tandis que les échantillons maigres avaient un rameau

Biii.i.KTiN i)K LA sociKiK Hin'ANiurK DE (iKNi'VK, i-r2,i)arus Ic I .) mais 1922. 10
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axillaire stérile, sinon remplacé par une simple feuille plus ou

moins robuste accompagnée d'une deuxième petite feuille à pétiole

très grêle et à limbe presque avorté.

8. Le genre Erysimuiii est représenté par trois espèces ])oly-

morphes dans la vallée de Suze et le massif du Cenis. 1" Erysimiim

hieraciifoliiim L., plante bisannuelle-monocarpienne ;
2" Enjsimum

dubiiim (Suter) Thellung, vivace et 3" Erijsimiim (jrdndijlonim Desf.,

vivace ou rarement bisannuelle.

La première de ces espèces ne figure ni dans l'édition latine de

He, ni dans l'édition italienne de Caso : ce n'est qu'en 1905 qu'elle

apparaît dans le mémoire cité (p. 263) du professeur Dr 0. Mattirolo

qui signale la ssp. virqatiim (Roth) Rouy et Foucaud en différents

points des environs d'Exilles. Les exemplaires récoltés par M. Van
Dedejm aux environs d'Oulx peuvent être rapportés à cette ssp.

virijatum ; quant à celui que nous possédons de la Brunetta et dont

l'unique échantillon n'a été récolté qu'au début de l'anthèse, nous

ne pouvons, faute de fruits développés, lui assigner une place

précise parmi les micromorphes de V Erysimiim hieraciifolium

toutefois, ses tiges à racines bisannuelles et dépourvues de rosettes

foliaires stériles, ainsi que la largeur relative de ses feuilles cauli-

naires pourvues de trois à quatre paires de dents régulièrement

espacées et assez saillantes, suffisent pour affirmer sa subordination

à ï Ery.simum hieraciifolium ; à l'inLérieur de ce stirpe, la ssp. /;t/-

galum caractérisée |)ar ses feuilles entières doit être écartée et le

choix entre les autres micromorphes reste limité aux ssp. stridiim

Gaertn. ou delphinense Jordan, toutes deux à feuilles sinuées-

dentées. 11 appartient à nos confrères piémontais d'élucider la

question après comparaison des siliques mûres.

2. U' Erysimum duhiiim (Suter) Thellung = Erysimum ochro-

lemiim DC. 1828J a été, de même que le précédent, négligé par

Re et Caso et signalé pour la première fois dans la bibliographie

par 0. Mattirolo dans son mémoire de 1905 (cf. 1. c, p. 263) ; nous

n'avons-pas eu l'occasion de le récolter en fleurs au cours de notre

herborisation.

3. V Erysimum (irandiflorum Desf. FI. Atl. II (1798), p. 85

(= Erysimum canescens DC. Syst. II 1818 .501, pp. non Rolh

[1800 ; Erysimum lonqijolium DC, 1. c, p. 504 ; Erysimum aus-

trale J. Gay, Erys. 1842 , p. (i), figure sous quatre variétés dans la

flore de notre dition : a) var. pumilum Gaudin, répandu au Monl-



(:i:î) (i. l'.KAl VKKI). SI I! I.A II.OlîK \ ASCTLA I l!K 147

Cenis, élage al|iin. où il était déjà signalé par Re sous le nom de

« Cheiranlluis (ilpinii.s L. » ; b) la var. rhœfiriim DC, signalée par

Negri ei He à la Brunetla où nous ne l'avons pas récoltée : r) la

var. Sc<|u«!iiaiium (Jordan) Bvrd. coinb nov., (= Erysimum Sef/ii-

sidiiiini Jordan, Diagn. 1864;, p. 178 ; E. lonqifolium ssp. helveli-

ciim var. ,3 Sefiusianuin Rouy et Foucaud, Flore de P>ance II

hSÎ).")
, |). 'Xi, qui n'est pas rare à Modane, sur le versant français

du C.enis, et que nous avons aussi rencontrée à Bardonnéche, à

Oulx et à Suze: elle se distingue surtout grâce à sa livrée feutrée

de poils cendrés, ses feuilles étroites, obtusiuscules et très entières,

offrant généralement à leur aisselle des ramuscules stériles; enfin

(I) la var. Honnanianum (Presl.) subvar. einerasceiis (Jordan)

Heauverd, comb. nov. (= Erysimum cinerasccns .Jordan, Diagn.

[1864i, p. 163; E. lomjijolium «forme» Bonnanium [i, cinarcsccns

Houy et Foucaud, FI. Fr. Il 1895 , p. 32), que nous avons

récoltée aux « Blaccie » vers le début de son anthése : |)ar sa souche

sous-ligneuse émettant de nombreux rameaux florigères, simples,

arqués au pied de l'axe central plus élevé (30-50 cm.) anguleux

et ramigère à l'aisselle de chaque feuille caulinaire, cette plante

attire les regards par son port robuste et sa livrée cendrée-

argentée contrastant agréablement avec l'or pâle de ses corolles.

Malgré l'absence de toute silique déveloj^péc, l'on ne saurait con-

fondre cette race avec la ssp. helvetuum (1)C,.) qui se rattache en

effet à V Erysimum (jrandiflorum Desf. mais qui, bien connu de

tous les botanistes ayant herborisé en Valais et dans la vallée

d'Aoste, ne paraît pas figurer dans la flore ségusienne.

En résumé, au lieu de cin([ Erysimum précédemment énumérés

pour la région de Suze, nous venons d'en reconnaître huit : si ce

nombre doit être porté à sept jiar suite d'une identification possible

de VaErysimum rhœticum DC. » de Negri avec notre E. hicra-

cifolium de la Brunetta, il n'en reste pas moins que, mettant hors

de cause les « E. dubium » et « E. pumilum » que nous citons sûr

la foi de collecteurs sérieux, notre excursion a enrichi la flore

ségusienne d'au moins deux micromorphes se rap|K)rtant aux

stirpes de V Erysimum hieracifolium L. et de V E. firandifolium Desf.

9. Arahis alpina L. et var. Cottianaca Bvrd. — Le polymorphe

Arabis alpina figure dans la vallée de Suze sous sa forme typique

et sous différentes variétés d'entre lesquelles une race à tiges flo-

rifères rigides, munies de deux à quatre feuilles raméales, à rameaux
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grêles, pauciflores, nus ou monophylles, se distingue aussi par ses

feuilles (superf. J; 20 x 10 mm.) densément velues-incanes et ses

pédoncules lâchement recouverts de longs poils étoiles plus parti-

culièrement abondants à la base et au sommet du pédoncule ;

ce dernier, relativement long (12-15 mm.) reste dressé à l'anthèse.

Le manque de fruits mûrs ne nous permet pas d'être affirmatif

quant à leur longueur comparative, qui ne paraît guère excéder

11/2 fois (soit 18-25 mm.) la longueur du pédoncule, tandis que les

siliques des autres races atteignent deux à trois fois cette longueur

chez V Arabis alpina. — Le nom de var. Cottianœa que nous propo-

sons pour distinguer cette race ne revêt, à notre sens, qu'une impor-

tance provisoire, celle de fixer l'attention des botanistes ségusiens

sur une plante d'aspect particulier, qu'ils rencontreront parmi les

mélèzes aux environs de INIélezet, ou sur Oulx en montant à la

Sauze (leg 15. Y. 1914).

10. Capsella Inirsa-pastoris var. nov. pulcholla Beauverd et

Guyot. Herba Lenuis pulcherrima h 60 mm. alta, caulis simplex

basi 1-3 folia prœditus
;

jolia basilaria subpinnatisecta (superf.

! 12 X 4mm.), griseo-viridia, petiolo griseo-canescentia ; (olia cau-

lina sessilia, intégra vel margine obscure dentata (superf. ±5x2
mm.) utrinque breviter denseque pilosa, approximata (internodia

4: 10 mm. Ig.) ; sepala minima (superf. ± 1 X 3/4 mm.) sub anthesi

violaceo-diluta, margine albo-membranacea
;

petala alba quam
sepala duplo longiore ; silinila matura (superf. 5x5 mm.) viridia

vel purpureo diluta quam pedunculum sequilonga vel breviora

(5-6 mm. Ig,), margine rectilineata, apice obscure emarginata stylo

1/3 mm. Ig. ; cœtera ut in forma typica. — Hal). circa vicum dic-

tum « Sauze d'Oulx » ad 800 m. ait. solo silicioso, ubi copiosis-

sima ; leg H. Guyot et G. Beauverd, 14. V. 1914.

Elégante petite race remarquable par la brièveté de ses feuilles

basilaires très régulièrement pinnatiséquées, recouvertes d'une

courte pubescence glauque et persistant jusqu'à la maturité des

fruits ; la grappe fructifère, longue de 5 à 6 centimètres en moyenne
peut atteindre à la maturité des fruits jusqu'à 12 centimètres chez

les échantillons luxuriants ; les silicules à marges rectilignes sont

à peine émarginées au sommet, où le style très court excède à peine

le haut de l'échancrure.

11. Géranium pluTpuni var. lividum (L'Hérit.) Pers. — La station

de cette jolie variété dans les vergers de La Combe, près Suze, à
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580 m. d'alLitude, constitue probablement le point le plus bas de

l'aire spontanée du Géranium phœiim dans le domaine alpin. Les

exemplaires que nous avons récoltés se distinguent par leur tige

élevée et fortement anguleuse, munie de longs poils réfléchis tout

particulièrement abondants au-dessous de chaque nœud ; les deux

feuilles caulinaires sont très longuement pétiolées (80-200 mm.)

et distantes l'une de l'autre d'environ 200-300 mm. ; les feuilles

florigéres sont presque sessiles (pétiole plus court que les stipules,

qui ont à peine 10 mm. Ig), tandis que le pédoncule est beaucoup

plus allongé (t 80 mm. à l'anthèse) que ses pédicelles (t 10-30

mm.). — Notons au sujet de cette plante que le « Catalogue de la

flore valdôtainc » de L. Vaccari la mentionne sous le nom de

« Géranium rotundifolium L. b) linidum L'Hérit. » (1. c. p. 95) et la

donne comme répandue entre 600 et 2200 m. d'altitude dans les

quatre plus élevées des cinq circonscriptions floristiques valdôtaines-

12. Géranium lîoberliauum L. ssp. purpureuni (Villars) Rony et

Foucaud (= G. purpureum Villars 1785^ ; G. Robertianmn [3 pur-

pureuni Persoon 1805 : G. Robertianum var. pauciflorum Vis. FI.

lyb. Spec. 1824]; G. minutijlorum .Jordan
;

1848\ — L'absence

de fruits mûrs chez les nombreux échantillons que nous avons

récoltés dès notre arrivée à Meana, ne nous permet pas de nous

prononcer sur la valeur taxonomique ni sur la place qu'il con-

viendrait d'assigner à la race ségusienne du « Géranium purpureum

Villars » ; Rouy et Foucaud lui reconnaissent neuf variétés dans

leur Flore de France (1. c. vol. IV 1897', p. 96), en leur accordant

pour point de départ des caractères tirés de la forme du fruit.

Quoi qu'il en soit, au premier aspect de cette plante M. Guyot et

moi avions reconnu dans ce Géranium une remarquable race micran-

the du G. Robertianum, tout en ignorant l'intérêt de cette

trouvaille qui enrichissait la flore ségusienne d'un nouveau mi-

cromor])he circum-méditerranéen ; en voici la description encore

incomplète : « Herbe annuelle (ou bisannuelle ?), à racine très

grêle, allongée, couronnée pendant l'anthèse de feuilles basilaires

à long pétiole (30-50 mm.) plus ou moins lâchement velu-laineux et

à limbe terné-pinnatiséqué (superf. h 15 x 30 mm.), plus ou

moins hirsute sur les deux faces ; tige solitaire dressée, lâche-

ment hirsute, munie d'une à deux feuilles caulinaires à pétiole

fluet plus long que le limbe 3-4 segmenté ; feuilles raméales briève-

ment pétiolées ou plus ou moins sessiles ; inflorescence débutant
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au Iroisième (rarement quatrième) nœud caulinaire : pédoncule

biflore (uniflore par avortement) moins velu el Irois fois plus long

que les pédicelles cendrés-laineux (2-() mm. Ig.) el munis à la base

de 1res ])etites bractéoles brunes-scarieuses ; calice velu-glanduleux

un peu ombiliqué à la base, acuminé puis faiblement évasé au

sommet, à sépales longs de L. 5 mm., munis au sommet d'une arête

recourbée claviforme t 1 1/4 mm. Ig. ; corolle d'un pourpre vif,

à pétales étroits, dont l'onglet excède la la longueur des sépales».

Fleurit vers la fin de mai ; hah. sur les talus rocailleux et buis-

sonneux en descendant de Meana sur Suze, étage du vignoble, vers

600 m. ait., leg. Guvoi- et Beauverd, 14. V. 191 1. — Nouveau

pour la vallée de Suze.

1.'). Linuiu alpinuni L. el var. nov. — Le polymorphisme du

Lin des Alpes a donné lieu à j)lusieurs dénominations sur la valeur

desquelles les auteurs ne sont pas prés de s'entendre. Les analyses

que nous venons d'entreprendre pour l'étude des races abyssales

alpines de la Tarentaise et de la vallée de Suze nous ont conduit

aux constatations suivantes :

1. Le groupe du Linum alpinum L. sensu amplo (incl. Liniim

austrianim L.) comporte pour chaque race des individus de deux

catégories A et B basées sur les rapports de dimensions des organes

sexuels : un même individu envisagé offre des fleurs d'un type

uniforme quant aux rai)ports de longueur entre les stigmates et

les étamines, de telle sorte que chez les individus de la catégorie A
par exemple, les étamines seront toutes plus courtes que les stig-

mates, tandis que dans la catégorie B, elles seront plus longues.

C'est un cas de dimorphisme sexuel, inédit à notre connaissance,

qui, des Géraniacées homomorphes achemine nettement les Lina-

cées vers les Oxalidacées sexuellement isomorphes chez quelques

espèces d'Oxalis et trimorphes chez un grand nombre d'autres. —
Ce dimorphisme des Linum a été toutefois figuré (inconsciemment ?)

par Reichenbac.h dans sa figure 5156 a des Icônes fl. germ., VI,

tab. CCCXXXV.
2. Outre le caractère tiré de l'inflorescence et de la position des

pédoncules après l'anthèse, la distinction entre le Linum alpinum

L. el le Linum austriacum Jacq. est très nettement établie par un

détail de la structure du stigmate, qui est uniformément multi-

nervié sur la face inférieure du Linum alpinum, tandis qu'il est muni

d'une forte nervure médiane chez le Linum austriacum Jacq.
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3. Elimination faite dn Liniim austriaciim Jacq., qni ne figure

pas dans la dition, le groupe du Linuni alpiniim présente un assez

grand nombre de formes reliées par des transitions trop douces

pour se prêter à des coupures d'importance subspécifique et moins

encore pour leur concéder l'autonomie spécifique proposée par

divers auteurs (par ex. o Linum montaniim Schl..«)

4. Ceci considéré, la plante des prairies alpines de Bardonnèche,

identique à celle de Tarentaise que nous avions récoltée vers 950

m. d'altitude à Hautecour (cf. Bull. Soc. bol. Genève, vol. IV 1912],

p. 173), constitue une race particulière de Linum alpiniim que nous

décrivons comme suit :

Linum alpinum var. nov. prîveox Bvrd., lierba perennis h 300

mm. alta caulium basibus denudalis arcuato-procumbentibusque et

eorum apicibus raniosis; folia creberrima (t 80-100) e basi ad

apicem caulis gradatim longiora remotaque lineari-lanceolata

(superf. fol. = 4-15 x 3/4-1 1/2 mm.), apice acuminata, margine

± involuta (in sicco !) ; sepala ovato-acuminata subœqualia (suj^erf.

rJi 4 X' 2 mm.) margine ai)icem versus auguste albo-membranacea ;

petala h 15 mm. Ig. ; filamenta staminarum 2 vel 5 mm. Ig. ; an-

therse =-- 1 3/4-2 mm. Ig.; dentés sive siamina sterilia = 1/3-1/2 mm. Ig.;

(jynecœum ----- 5 mm. Ig. ; stigma capitatum nec hastatum nec sub-

lanceolatum (ut in varietatibus nonnullis !). — Hah. in pratis sub-

alpinis circa 800-1200 m. ait. propc vicum dictum « Bardonecchia.»

Pedemontii, ubi copiose ; leg H. Guyot et G. Beauverd, 14. V. 1914
;

id. loeo diclo « Hautecour » Sabaudise ad 950 m. ait. leg Beauverd,

25. IV. 1912.

— Il est possible que cette forme ait été prise pour le Linum aus-

triacum de quelques auteurs, non Jacq. (cf. O. Mattirollo, La Flora

Segusina [1905 p. 272) ; elle se distingue tout d'abord du type

autrichien par la structure de ses stigmates, ses sépales presque

égaux entre eux et ses pédicelles moins nombreux, non arqués-

réfléchis après l'anthèse, autant de raisons pour rattacher notre

plante au L. alpinunj typique tel qu'il a été figuré par Reichenbach

(cf. Icônes fl. Germ., vol. VI, tab. CCCXXXV, fig. 5160); en revan-

che, les feuilles du haut de la tige sont fréquemment enroulées sur

la face supérieure, mais sans présenter les aspérités caractéristiques

du Linum ausiriacum. D'autre part, elle se distingue du Linum

alpinum et de ses variétés par ses. stigmates franchement discoides

(plus ou moins hastés-lancéolés chez les autres races !), par son
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port plus vigoureux à rameaux de l'inflorescence plus nombreux

et plus florigères (chez la var. saxicola plus robuste encore, les tiges

ne sont pas décombantes à la base et les feuilles beaucoup plus

grandes, sont moins nombreuses et plus espacées) et enfin, par sa

floraison d'un bon mois plus précoce.

14. Viola rupestris Schmidt 1791] var. arcnaria (DC. 1805),

Beck [^1890 . — Très répandue dans la vallée de Suze, cette variété

s'y présente sous deux aspects différents que nous décrirons ci-

dessous en leur attribuant le rang de sous-variété :

1. subv. Allionii (Pio) Bvrd. comb. nov. (= Viola AUionii Pio,

De Viola 11813, p. 20, an Hegetschweiler 1840^ ?. — Herba

cinereo-canescens perspicue caulescens stipulis irregulariter fim-

briatis fimbrium apice uniglandulosi, sepalis inferioribus latis

(superf. H 2 X 5 mm.), petalis violaceis vel ràrius albidis (f. albida

Beck).— Hab. in pratis subalpinis inter laricis supra vicum « Bar-

donecchia « loco dicto « Mélezet » Pedemontii, 1200 m. ait., ubi

copiose, leg. H. Guyot et G. Beauverd, 14. V. 1914 ; in pratis siccis

circa vicum « Briddes » Sabaudiœ, leg. Beauverd, 27. IV. 1912;

Helvetia : cf. Hegetschweiler, FI. der Schw. [1840, p. 242.

2. subv. nov. segnsiana Beauverd. — Herba cinereo-velutina

subacaulis foliis margine obscure dentatis, apice dentium perspicue

glanduligeris, stipulis subintegris vel parce fimbriato-glanduligeris,

sepalis inferioribus angustis (superf. 1 1/4x6 1/2 mm.) petalis

albis. — Hab. in pratis apricis siccisque (rarius inter laricis) supra

vicum « Oulx » ad 700-900 m. ail., ubi copiosissima, leg. H. Guyot

et G. Beauverd, 14. V. 1914.

Outre une légère différence dans la structure foliaire, ces deux

formes se distinguent l'une de l'autre par les dimensions des sépales

inférieurs qui sont plus larges et moins longs chez la subv. Allionii;

d'autre part, tandis que cette dernière ne présente que très rare-

ment des variations à fleurs blanches, nous n'avons jamais vu de

fleurs bleues chez la subv. seç/usiana, dont les corolles sont toutes

d'un blanc pur. Toutes deux, principalement la dernière, sont peu

caulescentes, ce qui les distingue à première vue du type (subv.

(fenuina) du Valais, de la vallée de l'Arve, de la Tarentaise et de la

Maurienne, où la plante est plus florigére et présente généralement

des souches plus nombreuses et bien plus franchement caulescentes.

15. Viola silvestris Lamk. — Sauf un cas de confusion possible

que Re et Caso auraient pu faire avec le Viola canina qu'ils citent
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(cf. FI. seg. p. 43), le Viola silvestris (sensu stricto) ne paraît pas

avoir été signalé dans la vallée de Suze. — Les exemplaires que nous

avons récoltés sur Bardonnèche, dans les clairières et à l'orée des

forêts de Mélezet, vers 1400 m. d'altitude, constituent, à notre sens,

une race bien particulière à distinguer comme suit :

Viola sili>estris Lamk. var. nov. Cottianaea Beauverd, herba

minima ± 50 mm. alta (absque pedunculis) foliis subhirsutis num-
mulariformibus (superf. limbi t 12 x 14 mm.) obscure crenulato-

subdentatis, stipiilis minimis (superf. ±3x1/2 mm.) parce fim-

briatis, floribus violaceis longe pedunculatis, sepalis auguste

linearibus (superf. 4 x 3/4 mm.) basi obscure appendiculatis,

corolla magna (± 22 mm. diam.) calcare violaceo apice subacu-

minato. — Hab. in pratis subalpinis inter larices supra vicuiii

« Bardonnecchia » loco dicto « Mélezet » vallis Segusiœ Pedemontii,

ad 1400 m. ait., ubi non rara; leg. Guyot et Beauverd, 14. V. 1914.

— Par la présence de feuilles basilaires contemporaines de l'an

thèse, par la forme de ses feuilles et par les grandes dimensions de

sa corolle, cette race ne saurait être confondue avec le Viola canina

qui existe effectivement dans les prairies subal|nnes de Bardonnè-

che ; d'autre part, la grandeur et même la position des pélalts

sont assez semblables à celles de la ssp. Riviniana (Rchb.) qui

existe en assez grande quantité sur l'autre revers de la vallée

(notamment sur Bourg-Neuf, vers 1200 m. d'altitude) ; toutefois,

l'étroitesse et la brièveté des sépales, la longueur de l'éperon étroit

et violet, autant que les franges assez longues et localisées vers le

sommet des stipules, ne permettent pas d'assimiler cette nouvelle

Violette à la ssp. Riviniana : elle constitue bien nettement une race

de transition qu'il faut rattacher plutôt à la ssp. siluestri.s à Lilre

de variété alpine et naine.

Remarquons à ce propos que les Viola siluestris des environs de

Bardonnèche se distinguent des types d'autres contrées par des

caractères particuliers affectant aussi bien la ssp. silvestris (sensu

stricto) que la ssp. Riviniana : toutes deux présentent des stipules

peu développées et surtout beaucoup moins frangées que dans nos

contrées transalpines (c'est ainsi que chez le Riviniana de Bourg-

Neuf, ces stipules ne possèdent que deux ou trois paires de franges

très courtes et localisées vers le bas de l'organe, la moitié supérieure

restant à marges entières) ; la tige ne possède qu'une fleur caulinaire

(l'inférieure) parfaitement développée, les suivantes restant cléis-
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togames ou louL au moins dépourvues de pétales. L'examen des

échantillons récoltés nous i)ermet d'affirmer qu'il ne s'agit nulle-

ment de cas d'hybridité par Viola mirabilis, présent dans la vallée,

comme on pourrait le croire au premier aspect. En résumé, les

deux sous-espèces de Viola silvatica figurant dans la vallée de Suze

méritent d'être distinguées de celles de nos contrées ; si nous ne

l'avons fait que pour la var. Cottianœa, c'est que nos échantillons

de la ssp. Riviniana récoltés sur Bourg-Neuf n'étaient ni assez

nombreux, ni assez représentatifs pour nous permettre d'en donner

une description complète : nous recommandons leur examen à

l'atlention des monographes. — II en est de même pour la jolie

forme de Viola calcarala des forets du Mélezet, singularisée par ses

feuilles basilaires à long péliole et à limbe fortement atténué aux

deux extrémités, tandis que les bords présentent de deux à trois

paires de dents très espacées n'offrant rien de commun avec la

serrature crénelée de la forme typique, d'ailleurs répandue dans les

forèls du voisinage.

1(). liuiiiuin Itulboeastauuin L. |î naniini Cariot eL Saint Lager,

Etude des Fleurs, éd. VII, vol. II 1889 , p. 365 ; Burnat, Flore des

Alpes Maritimes, vol. IV 1906 p. 139 et 144. — Confondue à tort

avec le Buniiim alpiniim W. et K. de la région adriatique, cette

jolie variété n'avait pas été signalée avec certitude pour la flore

ségusienne : dans la « Flore des Alpes Maritimes » de E. Burnat et

J. Briquet, ces auteurs établissent, en effet (I. c.p. 142), que le

B. minus de Villars, identique à celui de Gouan, n'est autre que

le B. Bulbocastaneum [3 genuinum Burnat, ou toul au plus une

forme alpine et naine de cette variété, mise en opposition avec le

B. majus Gouan qui est le Conopodium majus LoreL. Quant à la

plante du Cenis attribuée au « Buniiim minus Villars » par

Gaxdoger in Mattirolo (La Flora segusina, ]). 276), nous avons

pu nous convaincre qu'elle se rapportait aussi à la var. nanum Saint-

Lager d'après les deux échantillons, originaux du Dr Bouvier,

récoltés le 17 juillet 1850 à la Grand'Croix du Cenis sous le nom de

Canim (cf. Bouvier, Flore des Alpes 1877], p. 282 ; RE-Caso,

FI. seg., p. 146) : ces échantillons sont identiques à ceux de Bardon-

nèche.

Il convient de signaler encore une observation faite sur les lieux

et nous permettant de distinguer facilement la var. genuinum de

la var. nanum, malgré les inévitables variations de taille qui peuvent
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affecter ces deux races. En effet, dislinguanl chez les Bunium Biilbo-

castanum deux catégories de feuilles caulinaires en vertu desquelles

les deux ou trois feuilles inférieures, longuement pétiolées, sont

toujours stériles tandis que les suivantes, sessiles au sommet d'une

gaîne ])lus ou moins longuement atténuée, sont normalement

ramigères (pourvues à leur base d'un rameau florifère), nous avons

constaté ((ue les feuilles stériles et à gaines complètement amplexi-

caules de la var. genuiniun sont graduellement distantes des

feuilles sessiles ramigères, tandis que chez la var. naniini, ces feuilles

stériles plus ou moins rapprochées l'une de l'autre et à gaines

incomplètement amjilexicaules, sont nettement séparées des feuilles

sessiles ramigères par un très long entren(eud pédonculaire. En

d'autres termes, la var (jeimina est normalement rameuse dès la

base, sans offrir d'entrenœud pédonculaire, contrairement à la

var. nanuin qui n'est rameuse que dans sa moitié supérieure et

présente un entrenœud pédonculaire séparant la dernière feuille

stérile (pétiolée) de la première feuille raméale (sessile) sur une

distance sensiblement plus accusée que celle qui sépare les feuilles

raméales entre elles. — Ajoutons que sous le point de vue édaphique

la var. geniiinum appartient aux stations ségétales, d'où elle se

répand parfois dans les rocailles adjacentes (par exemple au Maur-,

mont près La Sarraz, ou sous la f. minor dans les garides alpestres

de Bourg St-Pierre, vallée du Grand Saint-Bernard, vers 1600 m.

d'altitude !), tandis que la var. namim, exclusivement pétrophile,

ne nous a paru se rencontrer que dans les garides montagnardes.

Dans la dition de Suze, la var. (lenLiiniim est répandue dans tout

l'étage des moissons, principalement aux environs d'Oulx, alors

que la var. nanum est confinée aux garides alpestres dès les environs

de Bardonnèche et jusqu'au sommet du Cenis selon les récoltes

(lu Dr Bouvier, conservées à 1" Université de Genève.

17. Eiiphrasia Sonjjeoni Chabert, in Bull. Herb. Boissier, 2me

sér., vol 11 1902 , p. 517. — Cette espèce insigne a été excellem-

ment distinguée en ces termes par son collecteur, le regretté Dr

Alfred Chabert, de Chambéry : « Des 54 micromorphes décrits par

Wettstein comme constituant la sous-section semi-calcarata Benth.,

à laquelle appartiennent toutes les Euphraises d'Europe, deux

seulement ont la capsule acuminée : V Euphrasia grandiflora Hochst.

des Açores et V Euphrasia Hymalaijica Wettst. des Indes. Elles

n'ont, ni l'une ni l'autre, aucun rapport avec V Euphrasia Songeoni
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que l'on reconnaît sans peine aux longues arêtes flexueuses qui

terminent les dents des bractées et qui, dans la jeune plante, for-

ment comme une houppe au sommet de l'épi. Ce caractère lui est

commun avec Y Euphrasia alpina Lamk. auprès duquel il se place,

mais dont le différencient la forme des bractées, la fleur moins

grande, la forme acuminée de la capsule et la station dans la région

de la vigne. » (Bull. Herb. Boiss, 1. c. p. 517) ; hab. « Mompantero »

(teste Mattirolo, FI. seg.. 1905
, p. 282).

Il importe d'ajouter un bon caractère carpologique à cette diag-

nose différentielle, celui qui résulte du nombre des ovules dans

chaque fruit. Dans les nombreux échantillons que nous avons récol-

tés de cette plante aux « Blaccie » et à la « Brunetta », les fruits,

nettement acuminés de V Euphrasia Songeoni possédaient dix à

douze paires d'ovules ))ar loge, soit quarante à quarante-huit

semences par capsule, tandis que les capsules échancrées de V Eu-

phrasia alpina et des autres Euphraises d'Europe comptent toutes

quatre à cinq paires d'ovules par loge, soit au total seize à vingt

par fruit: cet avantage du nombre devrait, semble-t-il, favoriser

la diffusion de V Euphrasia Songeoni beaucoup plus que celle des

autres espèces connues ; faudrait-il rechercher des raisons d'hémi-

parasitisme pour expliquer la cause ([ui fait de cette Euphraise

la plus rare comme la plus distincte des espèces européennes ?

Peut-être aussi des recherches plus attentives pourraient-elles

aboutir à reconnaître une aire beaucoup plus étendue à cette inté-

ressante Scrophulariacée ?

18. Pedieularis comosa |var. ?! nov. appondioulata Beauverd. —
A typo prœcociore et staminibus exappendiculatis differl apice

antherarum longe calcarato-appendiculato (calcari recurvato ±
11/2 mm. Ig.) ; cœtera ut in var. typica, sed semina matura a me
non visa! — Hab. in pratis subalpinis prope vicum « Bardonecchia»

lôco dicto <( Bourg-Neuf », circa 1200 m. ait., ubi rara ; leg. G. Beau-

verd, 14. V. 1914, ad initium anthesis.

Le Pedicularis comosa L. a été l'objet de nombreuses recherches

d'entre lesquelles celles de Bunge ^ qui aboutissaient à proposer

le nom de « Sectio V Lophodon » pour le groupe des vingt-trois

espèces alors décrites et dont le Pedicularis comosa L. était considéré

comme prototype. — Différents auteurs remanièrent ensuite la

' Cf. A. Bunge iu Bull. C'imse Phnn.Math. de VAaut. imp. ,SV St -Prtersbvurg, tome 1

[1843J, No 24: « Ueber Pedicularis comosa L. mid die mit ibr verwaiidten Arten ».
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classification des Pedicularis, dont notre distingué collègue, M.

G. BoNATi, a plus récemment donné un tableau d'ensemble qui fait

du P. comosa et de ses satellites un groupe des « Comosx » rattaché

à la 'I Section V : Bidentatœ verse ^ », devenue plus tard la section

des i( Bidentatées alternifoliées ». — Soumis à l'examen compé-

tent de ce monographe, notre exemplaire de Bardonnèche a été

reconnu comme appartenant indubitablement au P. comosa, excep-

tion faite du caractère tiré de l'appendice staminal, qui, jusqu'a-

lors, appartenait en propre à quelques espèces exclusivement

asiatiques et d'une tout autre section systématique. — Insuffi-

samment documenté pour rechercher là soil un caractère atavique,

soit un cas de mutation, sinon une combinaison de ces deux

hypothèses dans un rapport de cause à effet, nous tenons à attirer

l'attention de nos confrères piémontais sur les divers stades com-

pris entre le début de l'anthèse et la maturité des fruits de cette

Pédiculaire.

19. Molanipyrum praloiise var. vuhjatum subv. ealidoruin f.

fallax Bvrd, « Monogr. Melampyrum » 1916', p. 506. — Forme
thermophile caractérisée par sa tige peu rameuse ou à rameaux

courts et filiformes, peu florigéres ; sa tige relativement débile

(à peine 1 mm. diam.) sans rameaux au premier nœud, présente

une ou deux paires de « feuilles intercalaires », à peine plus larges

que les feuilles inférieures ; l'entrenœud pédonculaire est situé entre

les 4*^-5^ ou 5^-6^ nœuds de l'axe et les bractées inférieures, d'abord

sinuées-dentées, présentent des dents de plus en plus acuminées

vers le sommet de la tige, où les bractées supérieures deviennent

fortement digitées.

Cette forme paraît fréquente dans les vallées sèches de la région

alpine méridionale, où le mélèze et le châtaignier se mélangent ;

en Valais, elle se rencontre surtout dans les localités où ces deux

essences coexistent avec le chêne et le pin silvestre, souvent en

société du Cutisus radiatus (par exemple aux environs d'Ardon,

de Lens, de Sierre) ; en Italie, elle est plus abondante dans les

forêts de châtaigniers, avec ou sans présence de mélèzes, comme
le cas se présente aux environs de Suze, où nous l'avons découverte

le 14. V. 1914 par colonies très populeuses.

20. Plantage média var. hrachystaehya Saint-Lager in Cariot,

' Cf G. BoN.vn in Pull. Soc. hof. Fr.. tome ôT"
î 1913], Méni. 18, p. 27; id. « Le

genre Pedicnlaris » ^1918] pp. 30 et 157.
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Etude des Fleurs, éd. 7, vol. II 1889
, p.692 (excl. syn. Plantago

Brutia Tenore !) — P. média « race P. Brutia » Rouy, Flore de

France X 1908
, p. l.'^3, quoad herbœ gallicce, excl. pi. Teno-

reana ! — Les plaïUes du Lautarel, de la Grave, de Villars

d'Arène considérées par Cariot et Saint-Lager comme synonymes

du Plantaf/n Brutia décrits par Tenore du Mie Pollino (Calabre),

sont de lous points identiques à notre plante des environs de Moda-

ne (1100 m. d'alt.)tet de Bardonnèche (1400 m.), qui elles-mêmes

ne sauraient être distinguées des Nos 4(i44 de la Société Hochelaise

(St-André d'Embrun, leg. Bracliet, 1900) et 2048 Flora selecta

exsiccata (.Ml Genèvre, 1800 m. ait., leg. Lannes, 1888) distribués

sous le nom de P. Brutia par ces collecteurs sur la foi de Gre-

NiKn et GoDRON (FI. de France, vol II, p. 741) et de Nyman
(C.onsp. FI. Eur., p. 621) qui accompagnait ce binôme de la syno-

nymie du P. plicata Schn. du Monténégro et de Transylvanie.

L'examen que nous venons de faire des échantilllons alpins

comparés à ceux de Calabre ainsi qu'à ceux du Monténégro (Haldacci

No 253) ne nous permet absolument pas d'admettre le point

de vue de (irenier et Godron, Nyman et auteurs subséquents. En
effet, tandis que le Plantago Brutia Ten. est de taille naine (3 à 8

hampes longuement étalées à la base, hautes de h 120 mm.) et

possède des feuilles basilaires minimes (superf. 40 x 20 mm.),

grossièrement dentées sur les deux faces de longs poils rigides et

épars, le plantain des Alpes dauphinoises, piémontaises, savoyardes

et valaisannes ^ se distingue par sa taille plus élevée (hampes peu

arquées à la base, L 250 mm. Ig.), ses feuilles basilaires non dentées

et plus grandes (superf. h 65 x 30 mm.), recouvertes d'une pubes-

cence plus dense et plus serrée sur la face supérieure, tandis que

l'inférieure est nettement feutrée-veloutée de petits poils blancs

très courts, mous et très serrés. L'inflorescence, encore plus courte

et plus sphérique que celle de la plante calabraise, rappelle celle

d'un petit Plantago lanceolata dont elle n'est d'ailleurs nullement

hybride; les fleurs sont situées à l'aisselle de bractées lancéolées,

aussi longues que le calice et à peine plus membraneuses vers la

marge, ce qui les rend vertes sur le côté de l'épi tourné à l'ombre,

tandis que sur le côté opposé elles sont d'autant plus lavées de

pour]3re que la station est plus ardemment ensoleillée. — Quant

à la plante du Monténégro récoltée par Haldacci, elle se rappro-

' X<ms l'avons i-ooolté à Zerinatt en nuii 1!U7.
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che davantage du P. Brutia dont elle possède la ])ubescence

foliaire à longs poils épars, caducs avec l'âge ; mais elle s'en dis-

tingue nettement par ses hampes beaucoup plus grêles et ])lus

courtes ( t 55 mm. Ig.), solitaires ou rarement deux, à inflorescence

très pauciflore, nettement spliérique ; par la taille minime de ses

feuilles faiblement mais régulièrement dentées (superf. -f- 16 x

10 mm.) et par ses bractées moins acuminées, carénées-gibbeuses

à la base ; port d'un P. montana L. duquel il nous paraît |)lus

voisin que du P. média !

11 appartiendra au futur monographe du genre Plantago d'élu-

cider l'autonomie spécifique des P. Brutia de Calabre cl du

Monténégro, mise en regard de la subordination au P. média

proposée par (îrenier et Godron, consacrée par Nyman et confirmée

par Houy : cette opinion nous paraît sujette à revision ! Quant au

Plantain dont nous avons récolté plusieurs exemplaires à Modane,

à Bardonnèche, à Zermatt, et que nous avons identifié aux exsi-

cata dauphinois de la « Société Rochelaise » et de « Magnier »,

conservés à l'Herbier Boissier, nous sommes bien persuadé qu'ils

se rapportent à ceux que Saint-I>ager avait en vue lorsqu'il publia

son (( P. média var. brachystachia Saint-Lager in Cariot >-, nom

qui doit le distinguer du P. Biulia de Calabre — et plus encore

du Monténégro — et qui peut lui être réservé conformément à

l'art. 49 des Règles de nomenclature de Vienne.

Ajoutons (pi'à Bardonnèche le Planta(jo média y est polymorphe ;

la var. hrachijstachija y représente la forme des stations sèches,

tandis que les prairies subalpines bien irriguées hébergent une forme

luxuriante remarquable par ses feuilles (superf. L KM) a 40 mm.)

à marges souvent dentées et à limbe assez densé.ment velouté-

pubescent sur les deux faces ; ses hampes vigoureuses, de 2 mm. de

diamètre et longues de I: .HOO mm., à inflorescences longuement

cylindriques, trahissent un simple effet de luxuriance : lors même

que nous l'avons rencontrée identique dans les prairies irriguées

de Martigny, nous jugerions ridicule de la faire figurer dans la

nomenclature !

21. Oupiiia \ul(|ari«i L. — A l'occasion d'une brève étude mono-

graphique publiée antérieurement (cf. Bull. Soc. bot. (îenève, vol.

IV U)12
, p. 441), nous avions passé en revue le polymorphisme

du ('riipina indgaris et distingué une variété nouvelle de cette

esi)èce sous le nom de var. vcdlesiaca, en prévoyant que l'aire de
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cette race pourrait peut-être s'étendre aux vallées des Alpes méri-

dionales circonvoisines et la relier à l'aire de la var. brachypappa

(Jordan), micromorphe des vallées dauphinoises. Les échantillons

c|ue nous avons récoltés dans la garide boisée des <( Blaccie » (mais

non dans les vignes, selon la station précisée par Re-C.aso), ne

répondent pas à nos prévisions : ils se rapportent indubitablement

à la var. typica distincte par ses capitules à écailles multisériées

(4-5 rangs), ses achaines à coronule interne irrégulièrement dimor-

phe et à pappus plus long ; l'absence de fruits mûrs ne nous a pas

permis de déterminer, d'après la couleur des soies, s'il s'agissait

de la var. alpestris (aigrette fauve) ou de la var. typica (aigrette

noire) ; toutefois, une autre donnée de la mosaïque fournie par le

nombre des fleurs d'un capitule nous a permis d'identifier notre

plante à la var. typica (cinq fleurs fertiles par capitule, au lieu de

trois chez la var. alpestris). Cette constatation est d'une certaine

importance comme indication phytogéographique, parce qu'elle

permet de réunir l'aire ségusienne du Criipina uulgaris à celle de la

Maurienne plutôt qu'à celle du Dauphiné ou celle du Valais, la

plus lointaine.

22. Seorzonora [.^ Podospermum laoiniata ssp. calcitrapa var.

nov. $egu«iiana Bvrd. — Herba valida biennis multicaulis t. aspero-

muriculata ; caulis erectus ca. 450 mm. altus et 3 1/2 mm. diam.

basi subarcuatus simplex, apicem versus (rarius e basi) ramosus

ramis erectis 40-150 mm. Ig. nudis foliatisve monocephalibus ;

folia basilaria creberrima, arcuato-patula, basi in i)etiolo dilatata

longe attenuata limbo pinnatifido segmentibus lateralibus lanceo-

lato-spathulalis (superf. ± 20 x 4 mm.), integris vel rarius den-

tatis, segm. terminali majore (superf. ± 45 x 5 mm.) ; jolia caulina

foliis caulinis similia sed gradatim minora, irregulariter pinnati-

" fida rariusve cum foliis inlegris mixta ; capitulum magnum (25

mm. Ig. X 12 mm. diam.) squamis exterioribus mediocris (superf.

45-15 X 1-4 lum.) dorso griseo-araneis, apice perspicue cornicu-

lato-appendiculatis, sq. inlerioribus magnis (superf. b 25 x 5

mm.) semper axappendiculatis, glabris, margine membranaceis.

Fructus maturus ± 27 mm. Ig. (incl. prappi setse ± 15 mm. Ig.) ;

podogynum = 4 mm. Ig. ; achainia ±. 8 mm. Ig.) involucri squamœ
longe superans. Hab. in locis apricis circa urbem Segusiam loco dicto

(( Brunetta » 600 m. ait., ubi non rara ; leg. Beauverd, 15. V. 1914.

— Dès l'année 1891, nous avons attentivement observé sur le ter-
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rain le groupe des Podospernmm en diverses localités du Valais,

du Sud-Est de la France, du Nord de l'Italie jusqu'à Venise, ainsi

qu'aux environs de Vienne, de Budapest et dans les vallées danu-

biennes du Banat ; les matériaux de l'Herbier Boissier et des her-

biers Reuter et Barbey nous ont permis de compléter cet examen

en étendant nos investigations aux échantillons récoltés dans l'Ouest

de la France, l'Espagne, les îles méditerranéennes, l'Italie méri-

dionale et surtout les contrées comprises dans les limites de la

« Flore d'Orient » de Boissier, auxquelles il convient d'ajouter le

Nord de l'Afrique et les Canaries. Après quoi, nous avons recouru

à une bibliographie copieuse dont les jalons les plus importants

se groupent dans l'ordre chronologique suivant :

1753. Linné: Species plantarum (Scorzonera laciniata L., p. 791)

1791. Vahl: Syn^bolae, vol. H, p. 87 (S. calcitiapœfolia Vahl).

1804. WiLLDENow: Spec. plant, vol. III, p. 1505-1506 (Scorzonera

resedifolia Willd. non Retz et Scorzonera octangularis Willd.).

1805. A. P. DE Candolle in Lamarck, FI. française, éd. 3, vol.

IV, p. 61 (Genre Podospermum, avec P. subulatum DC, P,

laciniatum DC. et P. calcitrapœfolium DC).

1837. D. G. .J. Koch: Synopsis fl. Germ. et Helv. éd. 1, p. 425-

426 (Podospermum Jacquinianum Koch, vivace, P. laci-

niatum DC. et var. muricatum Koch, bisannuel paucicaule,

et P. calcitrapsefolium DC, bisannuel et multicaule).

1838. A. P. DE Candolle : Prodomu:s, vol. Vil, p. 109-110 (Podos-

permum en six espèces : P. octangularis Roth ex Steudel!, P.

Tenorii DC, P. calcitrapxjolium (Vahl) DC, P. intermedium

(Gouan) DC. et var. eriolœnum DC, P. canum Mey. et

var. glabratum DC, P. laciniatum DC. avec les var. muri-

catum (Balbis) Koch et subulatum DC
1838. BoRvet Chaubard : Fl. Pelop., p. 53, tab. 30 (Scorzonera

Messeniaca).

1844. ScHULTZ Bip. : in Cichoriaceotheca, No 100 (P. lacinia-

tum var. elongatum. — En 1850, ce même auteur publie ap.

Willkomm, Enum. No 124, son P. Willkommii, exsicc. No

924 1845;.

1846. Lebedour in «Flora Rossica», vol. Il, p. 781-783, recon-

naît pour la flore russe : 1. Podospermum canum C A.,

Meyer et v.ar. glabratum DC. ; 2. P. laciniatum DC, var.

muricatum et var. integrifolium Ledebour (= songaricum

aULl,KTIN I.KLA SOClÉïKBOTAiNlUUK lJKlib,NKVIi, 1-12, païUS Ic l5 mars 1922 II
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K. K.) ; 3. p. intermedium (Guss.), DC. ; 4, P. heterophyl-

lum C. Koch ; 5. P. molle Fisch et Mey. (= P. villosum

Stev. ex DC. Prodr.).

1850. C. Koch, in « Linnsea », vol. XXIII, p. 658-660, Podosper-

mum d'Orient en neuf espèces (P. alpigenum C. Koch,

2. P. calcitrapifolium Vahl (P. hetrophylhim C. Koch, 1844);

3. P. Buxbaumii C. Koch (1844 !) ; 4. P. intermedium

(Guss.) D3. ; 5. P. canum DC, var. glabriusculum et var.

integrifolium ; 6. P. Meyeri C. Koch ; i7. P. Jacquinianum

C. Koch et 8. P. octangularis Roth ex Steudel.

1850. Grenier et Godron : « Flore de France », vol. II, p. 309-

310, Podospermum en deux espèces : 1. P. laciniatmn

DC. et var. a genuinum Gr. Godr. ; [3 integrifolium Gr.

Godr. (= P. subulatum DC et Scorzonera pinifolia Gouan),

Y intermedium (Guss.) G. Godr. et Scorzonera latifolium Gr.

Godr. (= P. calcitrapœfolium Koch non DC ; Scorzonera

calcitrapsefolia Vahl ; S. resedifolia Gouan) ; 2 P. decumbens

Gr. Godr. (= P. calcitrapsefoliumDC non Vahl; Scorzonera

decumbens Gouan et S. resedifolia Lois, non L,).

1851. BiscHOFF : «Beitr. z. FI. Deutschlands u. d. Schweiz » p.

127 admet l'autonomie du genre Podospermum avec deux

espèces (P. Jacquinianum Koch et [3 simplex; P. laciniatum

DC et a genuinum f. teye et f. muricatum, p integrifoliuni

et Y calcitrapaefolium).

1875. Boissier : «Flora Orientalis », vol. III, p. 757-760, 5cor-

zonera section Podospermum en sept espèces : 1. S. laciniata

L. (cum var. genuina incl. muricata DC, var. calcitra-

psefolia) ; 2. 5. Jacquiniana (Koch) Boiss., incl. octangularis,

laciniata Jacq. non L., /orea Griseb., cana C. A. Mey.,

calvescens DC, Messeniaca Bory et Chaub., Meyeri C,

Koch, cum var. [3 alpina Boiss. = P. alpigenum Koch, var.

Y subintegra Boiss. et var. vaginata Boiss. ; 3. S. floccosa

Boiss. ; 4. S. radicosa Boiss. ; 5. S. bulbipes Boiss. ; 6. S.

persepolitana Boiss. et 7. S. Armeniaca Boiss. ; les cinq

dernières sont asiatiques.

1878. Debeaux : in «Bull, Soc. Dauph. » p. 186,, sous No 1711,

distribue le Podospermum decumbens Gr. Godr. sous le

nom de P.laciniatum f. decumbens ; les autres Podosper-

mum français deviennent tous de simples formes du P.
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lacinialum : A (tiges dressées) f. 1 genuinum = P. Tenorii

DC. et Scorzonera calcitrapœfolia Vahl; f. 2 integrifolium =:

P. subulatum DC,, 5. pinifolia Gouan ; f. 3. latifolium =
P. calcitrapœfoliiim Koch non DC, S. resedifolia Gouan ;

B (tiges couchées) f, 4 decumbens Debeaux = S. decumbens

Guss., P. calcitrapaefolium DC. non Koch nec Vahl.

1893. Beck de Mannagetta : « Flora von Niederoesterreich »,

vol. II, p. 1321 : deux espèces de Scorzonera § Podosper-

mum, 1 5. Jacquiniana et f. a multiceps Neilr., b. sim-

plex Bisch. et c. lanifera Beck, ; 2. S. laciniata L., sans poly

porphisme noté.

1902. Synopsis de Koch : 4me éd. (sphalm. 3me I) p. 1645-

1646, Scorzonera § Podospermiim (1. S. Jacquinianum

Celak.; 2. S. laciniata et var. murica/a Koch éd. 1, 3. S.calci-

trapa, sans polypmorphisme).

1908. RouY : Flore de France, vol. X, p. 16-17, Scorzonera «sous-

genre Eupodospermum ')) espèce unique S. laciniata L. et

var. a genuina (Gr. Godr.), ^ integrifolia (= S. subulata

Lamk, S. pinifolia Lois.) non Gouan ; P. subulatum DC),

7 intermedia (= S. intermedia Gouan ; P. Tenorii DC)
;

§ latifolia (= S. calcitrapœfoliam Vahl, S. resedifolia

Gouan non L. nec Lois., P. calcitrapsefolium Koch non DC),

puis une « race », soit micromorphe, rattachée à cette

espèce sous le binôme « Scorzonera decumbens Guss. pro

sp. (= S. resedifolia Lois, non L. nec al., P. calcitrapsefo-

lium DC, P. decumbens Gr. et Gr.) cum var. a angustifolia

(cf. Gr. et Godr.) et p resedifolia (id.).

1909, Juillet. Vaccari : « Catalogue raisonné des plantes de la

vallée d'Aoste » fasc. II, p. 439-440 : Scorzonera laciniata

L., a typica (— S. petiolaris Lap., S. paucifida Lamk.) et

f. integrifolia Ledeb. ; ^ intermedia Guss. (= P. intermedia

DC.) ; Y intercedens Vaccari à écailles involucrales munies

de cornet, établissant le passage entre la var. p (sans

cornet) et la suivante S. calcitrapœfolia (= S. resedifolia

Retz, non L.) à lobes foliaires arrondis et tiges robustes

dressées-ascendantes. La var. decumbens DC. n'est pas men-

tionnée.

1909, octobre. A. Fiori in Fiori et Paoletti : « Flora analitica

d'Italia», vol. III, p. 409-410, ne reconnaît pour l'Italie
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qu'une espèce polymorphe, S. laciniata L., en deux subdi-

visions : A, feuilles à divisions étroitement laciniées, sauf

la terminale lancéolée-élargie ; B, feuilles à divisions lar-

gement lancéolées ou arrondies au sominet. Trois variétés

de la subdivision A : a typica (bisannuelle et sans rosettes

foliaires stériles) avec f. muricata, subulata et odangularis ;

[3 Jacquiniana (vivace ou bisannuelle, à rosettes foliaires

stériles), avec f. multiceps, simplex et lanijera ; y var. Tenorii

(bisannuelle, à écailles involucrales nmnies d'une tache

laineuse au sommet), avec f. humilis Fiori, sans tache lai-

neuse; trois variétés de la subdivision B : § intermedia Guss.,

avec f. 1 integrifolia, f. 2 elongata à rameaux très allon-

gés et f. 3 corniculata à écailles cornulées au sommet
;

var. e decumbens, bisannuelle ou vivace, et var. C calci-

trapœfolia Vahl (bisannuelle ou vivace), à fleurs de la

périphérie n'excédant guère les écailles du péricline.

En consultant V Index Keivensis ainsi que le Gonspedus de. Nyman

1882], p. 465, \\ est facile de compléter la liste ci^-dessus par l'indi-

cation de quelques synonymes ; en outre, des échantillons d'herbier,

principalement d'origine espagnole, nous ont paru devoir constituer

des micromorphes inédits ; citons comme exemple le No 594 de

Porta et RiGO, Iter II hispan. 1890, qui sous le nom de Podosper-

mum ladniatum (3 integrifolium Gr. et Godr., figure comme tel

dans le Suppl. Prodr. fl. Hisp. l1893 , p. 110 de Willkomm, tandis

qu'à notre sens il s'agit d'une toute autre plante que celle de Grenier

et Godron. La présente notice, sans but monographique, ne visant

qu'à déblayer le terrain pour mieux comprendre le sens des mani-

festations polymorphiques dans la flore ségusienne, nous nous en

tiendrons à l'exposé ci-dessus pour nous résumer comme suit :

1. Les multiples tendances manifestées par les auteurs à l'égard

du groupe des Podospermum ont pour représentants extrêmes :

d'une part, A. P. de Gandolle, qui dans le «Prodromus» a maintenu

l'autonomie du genre Podospermum en lui attribuant six bonnes

espèces, plus quatre variétés ; et, d'autre part, A. Fiorl qui à l'excep-

tion du Podospermum canum hors de cause pour la dition, réunit

les cinq autres espèces en une seule qu'il subordonne au genre

Scorzonera. Boissier représente un juste milieu en considérant les

Podospermum comme section du genre Scorzonera, mais en distin-

guant deux espèces polymorphes, les Scorzonera laciniata (à courtes
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ligules et racines bisannuelles) et S. Jacquiniana (vivace à longues

ligules), cinq autres espèces restant confinées à l'aire méditerra-

néenne, pontique et persique.

2. Les caractères sur lesquels les auteurs ont basé leurs diverses

espèces de Podospermum portent : a) sur la racine bisannuelle ou

vivace ; b) sur les tiges solitaires ou multiples, grêles ou robustes^

dressées ou plus ou moins rampantes ; c) sur les rameaux lisses ou

finement muriculés ; d) sur les écailles du péricline mutiques ou

corniculées, sinon e) glabriuscules ou à sommet marqué d'un épais

feutrage blanc ; /) sur les ligules à peu près égales aux divisions du

péricline, ou les excédaniftrès longuement; enfin g) sur les achai-

nes glabres ou laineux. — De tous ces caractères entrant en ligne

àe compte dans la mosaïque du groupe, les plus importants en raison

de leur constance seraient, selon nous, ceux qu'offre la pubescence

du fruit (deux espèces asiatiques insignes : Scorzonera Perse-

politana Boiss. et S. armeniaca Boiss.), tous les autres Podosper-

mum étant à achaines glabres ; viendrait ensuite celui de la

pérennité de la racine : combiné à la persistance des fibres

foliaires au collet et à la grande longueur des ligules marginales, il

distingue nettement le S. Jacquiniana Boiss. ; avec un rhizome

pluricipité, il caractérise le S. radicosa Boiss., tandis que chez

le Scorzonera bulbipes Boiss. cette constante se renforce d'un

collet écailleux et d'un fruit à podogyne fortement bulbeUx-

pyriforme. — En troisième lieu, la largeur des divisions foliaires

ne serait que de peu d'importance si elle n'était liée à un plus

fort diamètre des tiges et à la présence de capitules plus allon-

gés et plus multiflores que ceux des formes à divisions foliaires

étroites. Vient ensuite le caractère tiré de la présence ou de l'absence

d'appendices en capuchon, situés au sommet des écailles du péri-

cline : ils se remarquent principalement sur les petites écailles du

rang le plus extérieur, mais peuvent aussi exister sur les rangs

subséquents, à l'exception du rang intérieur qui en est totalement

dépourvu : dans ce domaine, il existe de nombreuses formes de

transition desquelles il reste à expérimenter le degré d'héridité.

Il en est de même pour la présence ou l'absence du tomentum

apicilaire des écailles, pour la glabréité ou la pubescence des ra-

meaux et des feuilles, ainsi que de la présence ou de l'absence de

fines aspérités muricantes : tous ces caractères existent pour ainsi

dire à l'état latent dans le groupe des Podospermum et, pour une
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diagnose spécifique, ne sauraient pas plus entrer en ligne de com-

pte que les autres caractères tirés de la multicaulie et de la plus

ou moins complète division du limbe foliaire.

3. En considération des faits ci-dessus, et en tenant compte

plus spécialement des représentants de la section Podospermum,

nous nous rangeons à l'avis de Boissier pour ce qui concerne l'au-

tonomie spécifique des Scorzonera laciniata et S. Jacquiniana,

tout en reprenant la classification de Fiori pour le groupement

des races à l'intérieur du S. laciniata modifié comme suit quant à

ses dénominations hiérarchiques :

A : le nom de sous-espèce est réservé aux deux principales sub-

divisions reconnues par Fiori : 1. feuilles à subdivisions latérales

étroitement laciniées-linéaires = ssp, eulaciniata ; 2. feuilles à

subdivisions latérales élargies, lancéolées ou spathulées = ssp.

calcitrapœfolia.

B : La dénomination de variété est réservée à celles des princi-

pales subdivisions de la sous-espèce dont les caractères saillants

sont groupés en mosaïque constante ; c'est ainsi qu'à l'intérieur

de la ssp. eulaciniata nous reconnaissons les var. typica Vaccari,

humilis Fiori et intercedens Vaccari, tandis que la ssp. calcitrapss-

folia présente les var. intermedia Guss., calcitrapaefoliaWalû, Tenorii

(DC), decLimbens (DC.) et segusiana Bvrd.

C : La dénomination de sous-variété s'applique à celles des

subdivisions possibles de la variété décelant des caractères d'im-

portance secondaire, mais qui s'imposent à l'attention tout en se

retrouvant d'une façon parallèle chez plusieurs variétés ; c'est

ainsi que la var. typica Vaccari pourra présenter des subvar.

lœvis, muricata, corniculata, brevifolia, etc. qui se répéteront plus

ou moins chez les autres variétés des deux sous-espèces sinon de

toutes les autres espèces de la section.

D : Enfin, le terme de « forme » est réservé pour les subdivisions

ultimes distinguées par un caractère apparent, mais dont l'hérédité

est fort peu probable, par exemple dans la var. typica subv. lœnis,

les formes notées f. simplex, f. nmlticaulis, f. integrifolia, f. subulata,

etc., qui coexistent chez toutes les autres subvariètés principales

et n'offrent pas d'autre valeur taxonomique que celle de contribuer

à la notation de l'amplitude du polymorphisme dans un groupe

subdivisionnaire donné.

Pour terminer, nous ajoutons que le Scorzonera laciniata var
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typica ^ n'est pas rare aux environs de Suze ;
quant à la var. decum-

bens signalée par Bellardi (cf. Cat. Re-Caso, p. 208), nous ne

l'avons pas vue et n'avons pu savoir s'il ne s'agissait pas plutôt

de notre var. segusiana qui se distingue par sa haute taille, ses

écailles périclinales très fortement capuchonnées, son pappus

excédant longuement le capitule et ses achaines à gynophore saillant

se décomposant en lanières à l'ébullition (!), tous caractères qui

nous ont paru manquer chez les autres variétés de la ssp. calci-

trapœfolia. — Enfin, conformément au but de ce travail qui vise à

fixer les rapports de la flore alpine piémontaise avec celle des

vallées rhodaniennes adjacentes, nous signalons à cette occasion,

la présence en Valais de la var. calciirapœfolia qui, à notre con-

naissance, n'avait pas encore été signalée en Suisse ; outre les

échantillons de nos propres récoltes aux environs de Conthey et

de St-Léonard, l'herbier Boissier en conserve des exemplaires de

l'abbé Chavin récoltés aux environs de Sion, en juillet 1863, en

compagnie du type eu-laciniala ; d'autre part, la var. intercedens

Vaccari a été récoltée en Valais par Bernet, sur la route du Grand-

Saint-Bernard, en juin 1860, puis, en 1872, sans autre indication

de localité que « Wallis ».

III. COXCLUSIONS

Depuis l'époque où nous résumions hâtivement le résultat de

notre herborisation à Suze (cf. Bull. Soc. bot. Genève, séance du

8 juin 1914, p. 159), s'est écoulé un laps de ternps considérable

imposé par les plus tragiques péripéties qu'ait traversées l'histoire

de l'humanité. Ce délai involontaire nous a permis de reprendre

l'étude des matériaux analysés- et de rectifier certains détails dans

un sens qui modifie, en les complétant, nos conclusions d'alors ;

nous les développerons à nouveau comme suit :

I. — Au point de vue statistique, découverte de 12 plantes iné-

dites offrant le caractère de micro-endémismes : 1. Melandrium

album var. prœcox subv. nov. Cottianœum ; 2. Pulsatilla Halleri

' Dans un but de simplification, nous sous-entendons le nom subspécifique et

nous nous abstenons de mentionner les noms de formes.
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var. Segusiana ; 3. Pulsatilla alpina var. nov. Coitianœa ; 4. Ranim-

culus geraniifoliiis ssp. nov. Cottianœus ; 5. Arabis alpina var.

Coftianœa ; 6. Capsella bursa-pastoris var. pulchella ; 7. Linum

alpinum var. prsecox ; 8. Vi'o/a rupestris var. arenaria subv. seiç-u-

5zana ; 9. Vio/a silvestris var. Cottianœa ; 10. Pedicularis comosa

var. (.^) appendiculata ; 11. Melampyrum pratense var. vulgatum

f. /cf//flx et 12. Scorzonera laciniata var. segusiana. — Ensuite, trou-

vaille de quelques plantes connues, mais non recensées jusqu'en

1914 dans le rayon de la flore ségusienne : 1. Silène nemoralis W.

K. ; 2. Melandrium album ; 3. Corydalis (abacea; 4. Erysimum

hieraciifolium ; 5. Erysimum grandiflorum var. ? ; 6. Géranium

Robertianum ssp. purpureum (Vill.) ; 7. Vio/a silvestris et var.
;

8. Plantago média var. brachystachya (= Plantago brutia auct.

gall. non Tenore !). Cette liste d'adjonctions doit être complétée

par celle de plusieurs stations inédites de plantes rares, connues

ailleurs dans les vallées cottiennes : Avena montana (à 1300 m.

sur Mélezet), Carex nitida (sous Giaglione), Gagea aruensis var.

ramosa Terracc. (Sauze d'Oulx), Orchis purpurea (Blaccie),

Herniaria cinerea (Giaglione), Dianthus atrorubens (Blaccie),

Arabis muralis (Bardonnèche, Sauze d'Oulx), Arabis Turriia

(Oulx), Arabis corymbosa var. glabrata (Modane, Mélezet, Sauze

d'Oulx), Hutchinsia petraea (Sauze d'Oulx), Aethionema saxatile

(Bardonnèche), Thlaspi alpestre var. ? (sur Mélezet), Alchimilla

flabellata (Mélezet), Potentilla caulescens (Savoulx), Sempervivum

tomentosum (Giaglione), X S. tectoro-tomentosum (Giaglione),

Trifolium seabrum (La Brunetta), Coronilla minima (Savoulx),

Astragalus arisiatus (Sauze d'Oulx), Ptychotis heterophylla (Mélezet),

Bupleurum aristatum (Savoulx), Armeria plantaginea (Oulx et la

Sauze), \eronica prsecox (Bardonnèche, sur Oulx), Veronica pros-

irata (Savoulx) et Scorzonera austriaca (Savoulx). — Enfin, d'autres

plantes de cette récolte ont été l'objet de remarques sur des par-

ticularités d'importance taxinomique permettant d'élucider dif-

férents points litigieux concernant leur synonymie ou leur place

dans le système, par exemple : Silène nemoralis, Dianthus carthu-

sianorum et var., Corydalis intermedia, Erysimum sp., Linum alpi-

num. Viola rupestris, Bunium Bulbocastanum, Euphrasia Songeoni,

Plantago média, Scorzonera laciniata et son amplitude de variation.

II. — Sous le rapport écolo(jiquo, la flore vasculaire de la vallée

de Suze, telle qu'elle a été complétée en 1907 par les adjonctions
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du professeur 0. Mattirolo, et en tenant compte de nos propres

observations de 1914 (5 espèces et 16 variétés), présente, sur un

total de 1941 espèces et 574 micromorphes ou variétés \ le pour-

centage que voici de ses principaux éléments écologiques :

a) espèces montagnardes et alpines (relative-

ment psychrophiles) 38 V2 °/o

b) espèces planitiaires xérophiles (relativement

thermophiles) 35 ^o

c) espèces mésophiles (praticoles et sciaphiles

ubiquistes) 14 Va %
d) espèces hygrophiles et silvatico-hygrophiles 12 "/"

Total 100 Q/o

Cette classification générale peut se décomposer comme suit :

a) Psychrophiles : montagnardes ± abyssales, 130 espèces =
6 3/4 % ; alpines et haut-alpines, 626 sp. = 31 3/4 %.

b) Thermophiles : xérophiles abyssales, 261 sp. = 13 1/2 % ;

rudérales, 151 sp. = 7 3/4 % ; ségétales 110 sp. = 5 1/2 % ; rupi-

coles ubiquistes ou non alpines 68 sp. = 3 1/2 % ; héliophiles ubi-

quistes, 57 sp. = 3 % ; thermosilvatiques 28 sp. = 1 3/4 %.

c) Mésophytes : praticoles ubiquistes, 137 sp. = 7 1/4 % ;

ligneuses 84 sp. = 4 3/4 % ; herbacées cultivées 35 sp. =1 1/2 % ;

parasites 15 sp. = 1 %.

d) Hygrophiles : aquatiques, 134 sp. = 7 % ; hydrophiles sil-

vatiques (excl. les thermosilvatiques) 99 sp. = 5 %.

Faisant abstraction de l'élément haut-alpin qui appartient exclu-

sivement à la flore estivale, et dont nous n'avons pas abordé le do-

maine au cours de notre herborisation, nous admettons néanmoins

dans notre flore vernale les 130 espèces montagnardes qui, par leur

importance et la date de leur floraison, contribuent à la physionomie

du paysage dès le niveau de Bardonnèche (par exemple Orchis

sambucina, Pulsatilla alpina, Thalictrum aqnilegifolium, Ranun-

culus pyrenœus, Biscuiella lœvigata, Linum alpinum, Gentiana

verna, Gentiana Kochiana, Primula farinosa, Androsace Brigan-

tiaca, Cerinthe maculaia, Pedicularis comosa, Senecio Doronicum,

etc., etc.) et dont quelques-unes descendent jusqu'au fond de la

' Sauf les cas où nos recherches personnelles ont t'ixo, notre opinion sur le

critère des entités spécifiques, notre point de départ entre les espèces et les micro-

morphes est basé sur la dernière édition du Flora der Schweiz » île Schinz et

Kei.ler, avec lequel nous nous sommes trouvé d'accord dans l'immense majorité

des cas litigieux. — ^Jes micromorphes n'entrent en ligne de compte dans notre

pourcentage que pour les exceptions indiquées.
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plaine de Suze (par exemple Géranium phœum à La Combe, Pin-

guicLila alpina dans les gorges des « Blaccie », etc.). Cet élément,

qui figurait pour 6 3/4% des 38 1/2 % représentant l'élément

montagnard dans le total de la flore ségusienne, peut prendre place

entre les hygrophiles et les mésophiles, soit que leur sciaphilie

implique une préférence pour les sols frais ou tout au moins non

soumis à l'action prolongée des rayons solaires ^ soit que leur hélio-

philie se combine d'une forte humectation du sol à l'époque de la

floraison -. De ce fait, la flore non-psychrophile ségusienne tombe

de 1941 à 131.5 unités dont le pourcentage peut se répartir soit

entre les deux classes principales « relativement xérophiles » (675

espèces = 51 1/3 %) et de « relativement hygrophiles » (640 espèces

= 48 2/3 %), soit en deux séries de subdivisions dont l'une, plus

thermophile, comprend 261 espèces xérophiles abyssales (= 19

5/6 %), 261 espèces rudérales et ségétales (= 19 5/6 %), 68 espèces

rupicoles non alpines (= 5 1/6 %), 57 héliophiles ubiquistes (=
4 1/3 %), et 28 espèces thermosilvatiques (Erythronium dens canis.

Viola mirabilis, Cylamen europaeus, etc. = 2 1/6 %), soit le 51 1/3

%; l'autre, plus hygrophile, se décompose en 134 espèces aquati-

ques (= 10 5/18 %), 137 espèces praticoles ubiquistes (=: 10 5/18

%), 99 espèces herbacées sciaphiles (=7 19/18 %), 84 espèces

ligneuses ubiquistes (= 6 19/18 %), 35 espèces herbacées cultivées

(=2 19/18 %), 15 parasites phanérogames (= 1 2/18 %), et 136

espèces montagnardes (=10 15/18 %), soit le 48 2/3 % 1/9. — Le

départ entre les mésophytes et les hygrophytes est assez difficile

à établir, plusieurs espèces telles que Tofieldia calyciilata, Orchis

latifolia, Geum rivale, Primula farinosa, Petasites officinalis, etc.,

pouvant tout aussi bien figurer chez les espèces praticoles que chez

les aquatiques ; toutefois, leur existence étant liée à la présence

d'une eau plus ou moins abondante à la surface du sol vers l'époque

de l'anthèse, nous les comptons parmi les hygrophytes par opposi-

tion aux silvatiques ou sciaphiles terrestres telles que Luzula sp.

Silla bifolia, Orchis maculata, Orchis bifolia, Dianlhus superbus.

Anémone nemorosa. Anémone ranunculoides, Cardamine silvatica,

' Pulsatilla alpina, Thalictruin injuilenifoliuiii, Thesivm alpiiiuiii, Th. pratense, Melan-
driuni vubrunt. Pirolti secunda, Ajiu/a jiyrainidiiHii. Dif/iialls ambUjua, BeUidiasirum
Michelii, Ihipochueris inacnlatu, etc.

^ Niircissus jioeticits. Crocus vermi.i, 0/-cliis (/lohosn, O. sainbucina, 0. cilbida, O. viri-

dis, Polyqonvvi Bigforta, Plnnfagn alpina, Eaniincnhtx pijrenaeiifi, V^iotti calcarata, Meum
aihdiiianticrim. And rosace, hrit/aiiiiaca, SoldaneUa alpina, Gentiuna cerna, G. Kochinna,
Cerinthe maculata, Hlijosolis pyrenaica, Pedicularis comusa, Phyteuma orbiculare, Peta-
sites officinalis, etc.
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Viola silvestris, Epilobium ietragonum, Anthriscus siluesiris, Vero-

nica serpyllifolia, Solidago Virgaiirea, Hieracium vidgatum, etc., etc.

qui se contentent d'un sous-sol plus ou moins humide ou ombragé,

sans tolérer de submersion prolongée ni de sécheresse à l'époque de

l'anthèse. Sur ces données, les hygrophiles de la flore ségusienne

se réduisent à environ 12 1/3 % au maximum contre 15 2/3 % de

praticoles ou silvatiques herbacées mésophytes, les autres méso-

phytes, soit le 20 2/3 % du total de la flore non alpine, se répartissant

entre les ligneuses ubiquistes (Salicacées, Bétulacées, Rosacées, etc.,

etc.), les herbacées cultivées (chanvre, légumineuses, curcubitacées,

etc.), les parasites phanérogames et les montagnardes abyssales.

Résumé de la flore ségusienne non alpine :

^ xérophiles abyssales spontanées.. 261 espèces = 19 ^j^ ^/o

-l-l j thermophiles naturalisées 261 » = 19 '^/e ^/o

f autres thermophiles spontanées. . . 153 » = H 2/3 o/q

total des thermophiles 675 espèces — 51 V3 "/o

montagnardes abyssales . 136 espèces = 10 ^''/is 70

_ hygrophiles + aquatiques 167 » =12 ^/is ^/o

"^' É
j
sciaphiles et praticoles terrestres . 253 » =19 -/is 7o

^
f ligneuses non xérophiles 84 » =6 Vis ^/o

total des hygrophiles 640 espèces = 48 -/s "/o

Envisagée sous un rapport plus absolu, cette appréciation peut

aussi se lire comme suit :

.
261 xérophytes spontanés 19 ^e 7"

167 hydrophytes spontanés ... 12 7^ 7"

887 mésophytes et naturalisés

.

67 ^/e 7o

Total 1315 espèces vasculaires 100 — 7"

m. — Sous le rapport géographique, la répartition des végétaux

de la flore ségusienne non alpine comprend :

1. Des végétaux herbacés ou ligneux communs aux régions

tempérées de l'Europe, y compris les bassins valaisan, tarin et

mauriennais du domaine rhodanien qui nous occupe : ce sont les

ubiquistes non méditerranéens dont les représentants dans la flore

ségusienne peuvent être évalués à 424 espèces (micromorphes non

compris), soit le 32 % de la végétation totale évaluée à 1315 espèces,

abstraction faite des alpines.
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2. Un groupe abyssal de végétaux montagnards à floraison

vernale, comprenant 136 espèces, soit le 10 5/6 % de ces 1315

espèces ; de ce nombre, les Avena montana, Festuca ^adicea,

Clematis' alpina ne figurent pas dans la flore valaisanne, tandis

qu'ils se rencontrent en Savoie ; V Androsace carnea ssp. brigantiaca

appartient en commun à la vallée de Suze et au Dauphiné, tandis

qu'elle est remplacée en Savoie et en Valais par la ssp. Halleri,

plus franchement alpine ; il en est de même pour quelques micro-

morphes très répandus aux environs de Bardonnèche, par exemple

les Pulsatilla alpina var. Cottianœa, Ranimculus geraniifolius ssp.

Cottianseus, Viola rupestris var. segusiana, Viola silnestris var.

Cottianœa, Bunium Bulbocastanum var. nanum et Pedicularis

comosa Var. appendiciilata, qui sont représentés par leur forme

typique en Savoie et en Valais, tout comme le Plantago média var.

brachystachya Saint-Lager. En revanche, VArmeria planfaginea

de Suze, d'Aoste et du Valais ne paraît pas avoir été observé en

Savoie, tandis que le Linum alpinum var. prœcox de Bardonnèche

et de Tarentaise semble manquer en Valais où existe le type avec

sa var. montanum, d'ailleurs connue des Préalpes calcaires de

Savoie.

3. Une végétation thermophile ou plus ou moins xérique com-

prenant 522 espèces soit le 39 2/5 % de la flore non alpine ; de ce

nombre, 66 espèces peuvent être considérées comme de caractère

insubrien, manquant à la fois au Valais et au bassin savoisien de

l'Isère, tandis que 15 autres espèces ^ qui appartiennent en commun
à la vallée de Suze et à la Savoie, font défaut à la flore valaisanne;

les Ephedra helvetica, Ranunculus gramineus, Pulsatilla Halleri et

Pulsatilla montana (ces deux dernières espèces empiétant à peine

sur la Maurienne aux abords immédiats du Cenis) paraissent être

les quatre seules espèces ségusiennes colonisant en Valais à l'exclu-

sion des vallées savoisiennes de l'Isère. 11 importe aussi de noter

que le genre Matthiola, élément xérophile caractéristique pour ces

vallées alpines-occidentales à climat continental, se présente en

trois micromorphes distincts pour chacune des contrées respectives

de Suze {Matthiola tristis), de Maurienne (Matthiola sabauda) et

du Valais (Matthiola uallesiaca).

»

' Avenu sempervirens, A. sterilis, Paroni/chia argentea, P. capitata, Reseda Phyteuma
Dori/cniiiin herbaceiim, Ifelianlhemiim polifoiium, Ptychofis heterophi/lla, Laxerpitîum
gnllicitiii, Snlvia Aelhiopis, Antirrhitium majus, Plantago Cynop», InvJa muntaiia, Lettzeci

conifera et Berardin subacaulis.



(599 <;. BEAUVERD. SUR LA FI>ORE VASCULAIRE 173

4. Les espèces aquatiques, au nombre de 134 (= 10 5/18 %),
comprennent également un groupe principal d'ubiquistes (h 114

espèces), accompagné d'un élément plus méridional confirmant le

caractère insubrien des thermophiles terrestres ; se sont les Trapa

natans, Villarsia nymphœoides, Salvinia natans.. Najas major,

Montia fontana, Butomus umbellatus, Cypenis longus, Ludwigia

palustris, Callitriche autumnalis, Oenanthe peucedanifolia, Mentha

Pulegium, Samolus Valerandi et Alisma ranunculoides, auxquels il

convient d'ajouter le Lythnim hyssopifolium, qui ne se rencontre

en Valais qu'à Naters, et le Ceratophyllum demersum à Branson-

Fully, c'est-à-dire au débouché des deux principales avenues de

l'élément thermophile italien : les passages du Simplon et du Saint-

Bernard. — De ces 16 espèces plus thermophiles, soit le 10 3/4 %
environ des hydrophytes» 6 se retrouvent dans les lacs chauds de la

Savoie, sans figurer toutefois en Maurienne, en Tarentaise ou en

Valais, tandis que deux seulement {Lythrum hyssopifolium et

Ceratophyllum demersum) figurent en Valais sans se rencontrer en

Maurienne et en Tarentaise : malgré le facile transport des semences

de plantes aquatiques par les oiseaux, cette indication est impor-

tante à retenir.

5. L'élément rudéral, ségétal ou halophile de la florule ségusienne

(261 espèces = 18 2/3 %) comprend également, avec une longue

hste d'ubiquités (235 espèces = 17 1/2 % de la florule totale, ou

90 1/2 % de l'élément rudéral-ségétal), une série de 17 plantes

plus sciaphiles (= 1/14 % de la flore, soit 6 1/2 % de l'élément

naturalisé) communes au Valais, à la Maurienne et à la Tarentaise,

plus trois espèces (= 11/50 % de la florule, soit 1 3/25 % de l'élé-

ment) présentes au bassin savoisien de l'Isère mais manquant

en Valais (entre autres le Ceratocephalus falcatus), et enfin une demi-

douzaine (= 2/5 % de la florule ou le 2 3/10 % de l'élément natu-

ralisé) d'espèces se rattachant à un élément plus méridional qui,

mieux représenté dans le midi de la France et de l'Italie, n'atteint

ni la Savoie, ni le Valais dans le bassin du Rhône.

IV. — Sous le rapport phytoclimatiqiie, il importe de constater

pour la flore ségusienne un phénomène analogue à celui qui a été

depuis longtemps révélé pour le Valais, la Tarentaise et la Mau-

rienne, c'est-à-dire le grand nombre de stations abyssales d'espèces

alpines remarquables par leur abondance en individus : Avena

montana et Festuca spadicea dans les, forêts de Mélezet jusqu'à



474 BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE GENÈVE (00)

1350 m., Orchis sambucina jusqu'à 1250 m., Thalidrum aqiiile-

gifolium dans les prairies de Bardonnèche, Pulsatilla alpina et

var. sulfurea jusqu'à 1300 m., Ranunculus pyrenaeus à 1400 m.,

sur Mélezet, Draba aizoides dans les mélèzes sur Bardonnèche,

Biscutella Isevigata, Géranium phseum à 550 m., vers La Combe de

Suze ; Viola calcarata dans les forêts de Mélezet, en masse jusqu'à

1300 m., Soldanella alpina (id.), Androsace brigantiaca (id.), Gentiana

Kochiana (id.), Myosotis pyrenaica (id.), Cerinthe mandata dans les

prairies de Bardonnèche, à 1300 m., Ajuga pyramidalis dans les

mélèzes jusqu'à 1300 m., Pedicularis comosa dans les prairies et

forêts jusqu'à 1200 m., Pinguicula alpina jusqu'à 500 m. dans les

gorges de Suze et même plus bas, Plantago alpina dans les clairières

de Mélezet, à 1350 m., Hypochœris maculata (id.), etc., etc. — Inver-

sement, la flore thermophile des garides à Paronychia serpyllifolia,

Aethionema saccatile, Erysimum sp. ital., Arabis muralis, Helian-

themum polifolium, Lavandula spica, Centhranthus angustifolius,

Plantago Cynops, Plantago serpentina, Achillea nobilis, Artemi-

sia Absinthium, Hieracium lanatum, etc., etc., s'élève jusqu'à une

altitude moyenne de 1400 à 1500 m., à l'adret des voies d'accès

du Cenis et de la Valle Stretta, sans paraître atteindre toutefois

l'extrême altitude relevée pour quelques xérophytes des environs

de Visperterminen et de Findelen en Valais, ou des environs d'Ol-

lomont dans les Alpes valdôtaines. Cette constatation aboutit à la

juxtaposition constante de l'élément thermophile et de l'élément

psychrophile jusqu'au-delà de Mélezet sur Bardonnèche, de la

Sauze d'Oulx dans la direction des Alpes dauphinoises et presque

jusqu'au col du Cenis dans la vallée de la Doire.

V. — Dans le même ordre d'idée, il faut signaler tout spéciale-

ment le fait que les espèces anémophiles telles que Pulsatilla Halleri,

et Pulsatilla montana, si abondantes dans la vallée de Suze et colo-

nisant également la vallée d'Aoste et le Valais, n'apparaissent

nulle part en Tarentaise et ne figurent en Maurienne qu'aux abords

immédiats du Cenis, malgré les conditions édaphiques si favorables

offertes par la Savoie à ces deux plantes ; à l'appui de cette consta-

tation, les Helianthemum polifolium, Minuartia mucronata, Aethio-

nema saxatile et Erysimum segusianum, nous offrent aussi l'exemple

de xérophytes ségusiens nuls en Tarentaise, mais localisés aux envi-

rons de Modane ou ne figurant pour la flore mauriennaise qu'en

localités très restreintes du haut bassin de l'Arc enfermé entre



((il) G. BEAUVERD. SUR LA FLURE VASCULAIRE 175

le Cenis et le défilé du Pas-de-Roc. L'on doit en conclure que le

gros apport de l'élément thermophile mauriennais et tarin doit

être recherché non point dans le bassin du Pô, mais plutôt aux
abords des avenues naturelles mettant en communication les vallées

de la haute Isère avec les bassins valléculaires dauphinois de la

Durance et du Drac.

VI. — Sous le rapport $ilvatiqu(^, le haut bassin valléculaire

de la Doire, dès l'amont de Suze et jusqu'aux ramifications rayon-

nant de Bardonnèche, se rapporte pour l'hubac à l'association du

Mélèze mitigé de Bouleau et d'Epicéa, et pour l'adret à celles du

Chêne et du Pin silvestre sous lesquels abonde le Jiinipenis com-

munis jusqu'à 1200 m. environ
; plus haut, apparaît le Pimis mon-

tana qui à son tour cède graduellement le pas au mélèze : ce dernier

arbre devient presque exclusif sur les deux versants à partir de

1300 m. et présente des individus isolés jusqu'à 2300 m. d'altitude !

— Les glariers des torrents sont plus spécialement boisés de Salix

divers, d' Alnus incana, Alnus glutinosa, Hippophaë rhamnoides,

Populus tremula et Cerasus Padus; le Fagus silvatica ne devient

important qu'en aval de Suze, surtout à l'hubac; dés l'étage du

vignoble, il est supplanté par le chêne pubescent et par de luxu-

riants châtaigniers.

Cette flore ligneuse est commune à la région naturelle dite du

« Sud-Est », qui s'étend des vallées savoisiennes de l'Arc et de l'Isère

au Valais et aux Alpes valdôtaines et ségusiennes; elle ne diffère

dans ses détails que par une modification plus ou moins accusée

de l'indice de fréquence, renforcée en une certaine mesure par la

composition de la flore du sous-bois : présence des Draba aizoides,

Orchis sambucina, Viola calcarata, Afuga pyramidalis et Hypo-

chœris maculata dans les mélezaies du Piémont et du Valais, sans

qne ces herbacées, présentes en Savoie, y figurent ailleurs que dans

la flore rupicole ou praticole alpine.

En revanche, le Celtis aiistralis, commun en Piémont, n'aborde

le territoire valaisan qu'à son extrême frontière de Gondo, sur le

versant insubrien du Simplon, tandis que sa présence en Savoie

constitue, aux environs d'Aix-les-Bains, le terminus absolu de son

aire dans l'axe rhodanien, à l'exclusion de la Maurienne et de la

Tarentaise. Et VEphedra des vallées de Suze et d'Aoste réapparaît

en divers points du Valais central sans figurer nulle part en Savoie.

Enfin, d'autres plantes ligneuses telles que Juniperus O.vycedrus,
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Jimiperus phœnicea var. macrocarpa, Cytisus nigricans, Cytisus

hirsutus et Cistus salviœfolius, manquant à la fois en Savoie et au

Valais, soulignent avec la présence de l'Olivier le caractère plus

méridional de la vallée de Suze.

VII. — Outre la grande abondance de Muscari botryoides qui

donne un cachet spécial à la flore vernale de Bardonnéche, la pré-

sence de plantes bulbeuses silvatico-praticoles telles que Scilla

hifolia, Erythronium dens-canis, Leucojum vernum er Narcissus

pseiido-Narcissus qui manquent aux vallées tarino-mauriennaises

et au Valais, caractérise la vallée de Suze en donnant à sa flore

vernale un apsect plus voisin de celui de la flore rhodanienne lyon-

naise-genevoise que de celui des vallées adjacentes de la Haute-

Isère savoisienne ; les champs de Narcissus poeticus, Tulipa aus-

tralis et Pulsatilla alpina qui singularisent en commun certaines

stations ségusiennes et valaisannes (Bardonnéche, Sauze d'Oulx,

etc., en Piémont ; Mont-Chemin, Tôrbel, vallée de Saas, etc., en

Valais), à l'exclusion de la Maurienne et de la Tarentaise, autorisent

à penser que la hgne de faîte des Alpes franco-italiennes, en tant

qu'orientées du Nord au Sud, constitue une ligne de séparation

des flores plus étanche que les chaînes delphino-savoisiennes et

italo-suisse orientées de l'Ouest à l'Est. Ce phénomène, en appa-

rence paradoxal, s'explique aisément si Ton considère qu'à alti-

tude égale, une espèce thermique qui a pu atteindre une dépression

donnant accès à une vallée adjacente, aura plus de chances de s'accli-

mater sous le même méridien dans les stations favorables d'un bassin

plus septentrional où l'élément ubiquiste n'a pu trouver une voie

d'accès suffisamment rapide, que dans un bassin situé sous le même

parallèle, mais par un méridien différent, dont l'accès aux concur-

rents d'un même élément donné aura pu être facilité par des débou-

chés plus rapidement accessibles. Nous avons fait remarquer en

son temps l'importance de la barrière crystallophyllienne avec

l'orientation défectueuse des cluses de l'Arc et de l'Isère consti-

tuant les voies d'accès à l'élément rhodanieh méridional en Mau-

rienne et en Tarentaise (cf. Bull. Soc. bot. Genève, vol. III, (1911),

p. 227 et vol. IV (1912)^ p. 208) et nous venons de voir, dans le

présent mémoire (p. 151 et 174), quelques exemples de frontière

climatologique entre la vallée de Suze et le bassin de l'Arc et de la

Tarentaise ; il ne nous reste plus qu'à tirer les faits logiques décou-

lant de ces observations directes et à les formuler dans les récapi-

tulations ci-dessous :
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RÉCAPITULATION. — 1. La flore embryophyte ségusienne,

évaluée à 1941 espèces et 574 micromorphes répartis sur un terri-

toire de 1400 km. carrés, présente l'intérêt d'un foyer de création

en tant que patrie d'endémismes se rattachant à trois catégories

différentes : a) une espèce de premier ordre, sans affinités rappro-

chées, V Euphrasia Songenoi Chabert à floraison vernale, et à fruit

acuminé, très polysperme ; b) plusieurs micromorphes très évi-

demment dérivés d'espèces ubiquistes (voir liste p. 167) ou plus ou

moins steppiques (Pulsatilla Halleri var. sugusiana) ; c) un micro-

morphe dérivé d'une espèce introduite parla culture (Tulipa segu-

siana Perrier et Songeon). — A ce caractère insulaire en petit, la

flore ségusienne présente un caractère continental plus général, qui

l'apparente franchement avec les contrées adjacentes du Dau-

phiné, de la Maurienne, de la Tarentaise, de la vallée d'Aoste et du

Valais, et dont le bassin d'alimentation commun doit être recher-

ché plus au Sud.

2. Abstraction faite de l'élément alpin, la répartition écologique

des plantes vasculaires ségusiennes accuse une évidente prédomi-

nance de l'élément relativement xérophile (51 1/3 %, florule adven-

tice comprise avec les héliophiles ubiquistes) sur l'élément relati-

vement hydrophile (48 2/3 %, espèces cultivées comprises); toute-

fois, si l'on envisage avec plus de rigueur cette sélection écologique

en créant une classe de mésophytes englobant toutes les plantes na-

turalisées avec les espèces praticoles ou silvatiques non amphibies,

la proportion des xérophytes rigoureusement spontanés tombe

à 20 %, contre 12 1/2 % d'aquatiques et 67 1/2 % de mésophytes

et naturalisés ; il reste entendu que la flore alpine ne figure pas

dans ces chiffres.

3. La répartition géographique de cette flore accuse : a) un élé-

ment alpin ou montagnard européen s'élevant au 38 1/2 % du total

des 1941 espèces vasculaires ; l'étude relative à leur origine, non

effleurée dans ce travail, a été entreprise dans le mémoire de Vaccari

sur la flore culminale des Alpes Graies (voir l'index bibliographique);

b) un élément trivial silvatique ou praticole européen, constituant

à peu près le 26 % de la flore totale ; c) un élément xérique ou tout

au moins thermophile eurasiatique, plus rarement nord-africain,

atteignant le 26 3/4 % de la flore totale ; de ce nombre, qui com-

BIU.I.KTIN RK KA SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE GKNÈVE, I-I 2, parus le l5mars 1922. 12
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prend les ségétales et rudérales d'origine méditerranéenne ou

exotique, 66 espèces soit le 3 2/5 % du total ou le 23 1/3 % des

thermophiles représentent plus spécialement l'élément insubrien,

étranger à la Savoie et au Valais; d) un élément aquatique s'éle-

vant à 134 espèces (dont 16 méridionales), soit le 7 % du total

des espèces vasculaires; enfin e) l'élément thermosilvatique her-

bacé, constituant le 1 3/4 °/o de ce total.

4. Pour les végétaux ne redoutant pas un certain degré de gel

durant la période de repos, comme pour ceux dont l'organisation

s'accommode d'un excès passager de chaleur durant la période

d'activité, les possibilités édaphiques de la vallée de Suze se

prêtent à la vérification des lois de la proximité : la zone de juxta-

position entre l'élément alpin ou psychrophile et l'élément méri-

dional ou thermophile s'observe sur un territoire de 38 kilomètres

de longueur, compris entre le niveau de Suze vers 500 m. d'alti-

tude ^ et celui de Jofferau à proximité de Bardonnèche, à 1400 m.

d'altitude et au-delà -.

5. La répartition des végétaux ligneux assigne pour la flore

ségusienne une limite entre l'influence insubrienne (chaleur et

lumière tempérées par des précipitations relativement abondantes)

et de l'influence alpino-continentale (chaleur et lumière avec pré-

cipitations moindres, mais exposées à de plus violents constraste

avec la nébulosité ou le froid) ; cette limite passe un peu en amont

de Suze avec la disparition du Celtis australis et des associations

considérables du hêtre et du châtaignier, qui sont alors graduel-

lement supplantés par le mélèze, le pin de montagne et même
l'arolle, tous réactifs du climat xérique alpin. La zone de tran-

sition s'élève beaucoup moins haut dans la direction de l'ouest que

celle de la juxtaposition de l'élément xérophile avec l'élément abys-

sal alpin.

6. A latitude égale, la flore ségusienne tant ligneuse qu'herbacée

ou aquatique, accuse une proportion de plantes méridionales plus

considérable que celle des vallées adjacentes situées à l'occident

des Alpes frontières. Cette proportion s'accentue encore en remon-

' Pinguicula alpina, Géranium phaeum et Pidsatilla Halleri à proximité de VOlea
europea, du Cistus salviaefolius, du Sternbergia australis, etc.

- Melica glauca, Paronychia serpyUifoUa, Helianthemum polifolium. Linaria striata,

Plantago Cynops, Centranthii^ angastifolins, Crupina vutgaris, ÀchiUea nobilis, etc. (cf.

K. IvEi.r.EK « Vegetationeskizzeh « [1904] pp. 62-63) à proximité et même pas.sable-
meiit au-de.ssus des Avena muntana. Orchis sambucina, PulsatiUa alpina. Rununculuè
pyrr.na'us, Linum alpinum. Viola calcarata, Gentitina Kochiana, Androsace carnea ssp
briganliaca. Soldanella alpina, Pedicularis comosa, Hypuchaeris maculata, etc., etc,
(cf. no.s Ii.ste.s, p. l'20-l'2l).
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tant vers le Nord^ tant que la ligne de faîte comprise entre la Médi-

terranée et le Léman reste orientée dans le sens du méridien -. C'est

ainsi que l'élément méridional, dans sa marche méridienne vers le

Nord, franchit les chaînes transversales des Alpes Graies et des

Alpes Pennines en leur abandonnant graduellement ses représen-

tants les plus exclusivement thermophiles, pour aboutir enfin au

Valais où, après une brillante expansion, il se bute à la muraille

des Alpes bernoises derrière laquelle l'élément trivial de l'Europe

septentrionale, arrivé par la vaste trouée rhénane du Nord-Est

plus encore que par les cluses rhodaniennes de l'Ouest, a trouvé sur

le plateau suisse les conditions d'installation les plus favorables

pour supprimer toute tentative de concurrence.

7. Comme corollaire aux précédentes récapitulations, on est en

droit d'envisager trois voies d'immigration pour l'élément méri-

dional dans les Alpes occidentales ; convergentes dans le domaine

méditerranéen de l'olivier et du chêne vert, elles s'affirment à

partir de la région du hêtre dans le bassin valléculaire de la Durance

et suivent dès lors des sillons presque parallèles orientés dans le

sens du méridien. La plus occidentale de ces voies est celle de l'axe

ihodaiiien, qui abandonne VEphedra dès la latitude de Crest (Drôme)

vers le 44o 58' parallèle : elle est caractérisée par la présence du

Cistus saluiaefoliiis, qui persiste jusqu'au sud du département de

l'Ain aux environs de Lyon, et par la grande abondance du hêtre

qui, vers le nord, prédomine au détriment du chêne pubescent ; le

Celtis australis ne remonte pas au-delà d'Aix-les-Bains. — La

voie médiane ou du Dauphiné abandonne VEphreda dés Embrun,

remonte la Durance et la Clairée d'où un embranchement alti-

tudinal pénétre en Maurienne puis en Tarentaise, tandis que l'au-

tre embranchement franchit le seuil de l'Isère et remonte l'Arly

pour s'épuiser dans le bassin de l'Arve en Haute-Savoie ; le

mélèze y est abondant, le Celtis australis y manque dès la Du-

rance, et le hêtre n'y prédomine qu'à partir de l'Arly et dans le

bassin de l'Arve ; ï Astragalus monspessulanus jalonne tout le

parcours de cette voie. — Enfin, la troisième voie, qui pourrait

' Comparez l'élément thermophile valdôtain (in Vaccaxi « Catalogue de la Flore
valdôtaine ») avec celui de la Hte-Savoie adjacente (cf. Briquet « Les Colonies
xérothermiques des Alpes lémaniennes » in Bull. Soc. Murith. XXVII [1900] pp. 12.')-

211; Beauvf.rd » Une remarquable station xérotherraique des Alpes d'Annecy» in

Bull. herh. Boiscifr 'lr»e sér., V [1915], p. 617, et liull. Soc. bot. Genève, vol. I [1905];

1. c. 111 [1911], pp. 19 et 127; 1. c. IV [1912], pp. 388 et seq.

' La brèche du M' Genèvre est pratiquée dans un secteur du faîte orienté dans
le sens des parallèles.
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être appelée voie cottieiine ou orientale, ne présente de cloison

étanche pour la séparer de la voie dauphinoise qu'à partir du

col du Genèvre ; elle est également jalonnée par V Astragalus

monspessulanus, mais le hêtre y est moins commun, le châtaignier

plus abondant et le mélèze toujours prédominant dans les étages

silvatiques supérieurs ; le Celtis austrnlis y touche le Valais par

le sud du Simplon et enfin YEphedra reste fidèle à cette voie jus-

qu'au cœur du Valais.

Voici un relevé de ces trois voies d'après le terminus septentrio-

nal de quatre de leurs espèces communes les plus typiques :

Axe rhodanien

Voie dauphinoise

Voie cottienne
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IV. BIBLIOGRAPHIE

Grâce à l'érudition de M. le professeur O. Mattirolo, la biblio-

graphie floristique ségusienne a été tenue à jour jusqu'à l'année

1907 dans le travail désigné ci-dessous, et auquel nous ne pouvons

que renvoyer les botanistes qui auraient à se documenter sur la

flore de cette contrée. Nous nous bornons à en élargir le cadre en

rappelant les titres des principaux travaux de floristique parus

depuis cette date ou pouvant offrir une base comparative aux

recherches phytogéographiques intéressant le territoire floristique

naturel reconnu par Perrier et Songeon sous le nom de «Zone

alpine du Sud-Est ».

a) Travaux conceniaiU le bassin du Pô

1881. — Re, G.-F., et Caso, B. : «La Flora segusina », avec

« Aggiunte et Correzioni alla flora segusina di G.-F. Re »

(Torino, 1881 et 1882).

1904. — Keller, R. : « Vegetationsskizzen aus denGrajischen

Alpen » (au Programme du Gymnase de Wintherthur pour

l'année 1904-190.5).

1907. — Mattirolo, O. : « La flora segusiana dopo gli studii di

G.-F. Re », in Memorie délia R. Accademia délie Scienze di

Torino, ser. Il, t. LVIII, p. 217-300 ; Index bibliographique

complet aux pages 243-246. — Résume les deux travaux

précédents, indispensables à consulter, avec tous ceux con-

cernant la flore ségusienne, publiés jusqu'en 1907.

1892-1917. — Burnat, E. : (puis Briquet et Cavillier) : « Flore

des Alpes Maritimes », vol. I à VI (Lausanne et Genève ;

à suivre).

1899. _ Vaccari, L. : « La continuité délia flora délie Alpe

Graie interno al Monte-Bianco », 25 p. in-8 et 1 carte (Aoste),

1901. _ Vaccari, L. : « La flora cacuminale délia Valle d'Aosta »,

45 p., in-8 (Firenze).

1902. — Chodat, R., et Pampanini, R. « Sur la distribution

des plantes des Alpes austro-orientales », in Le Globe, vol.

XLI p. 63-1^2 (Genève).

1903.— Pampanini, R. « Essai sur la géographie botanique des

Alpes», in Bull. Soc. Se. Sat. Fribourg, III (1903), p. 1-

215, 10 planches (Fribourg).
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1903. — Beauverd, G. « Rapport botanique sur l'excursion de

la Murithienne en 1902 dans les vallées de Bagnes, d'Aoste

et du Grand Saint-Bernard », in Bull. Soc. Murith., fasc.

XXXII (1903) p. 13-60 (Sion).

1903. — Vaccari, L. et Besse, M. « Excursion botanico-niinéra-

logique dans les vallées de Saint-Marcel et de Cogne », in

Bull. Soc. Murith., fasc. XXXII (1902), p. 87-108 (Sion).

1903. — Vaccari, L. : « La flore de la serpentine, du calcaire et

du gneiss dans les Alpes Graies orientales », in Bull. Soc.

fl. valclôtaine, 28 p. (Aoste).

1903. — Wilczek, E., Vaccari, L. et Maillefer, A. : « Contri-

butions à la flore de la vallée d'Aoste, 3 pages (Firenze).

1904-1911. — Vaccari, L. : « Catalogue raisonné des plantes

vasculaires de la vallée d'Aoste », vol. I, Thalamiflores et

Calyciflores, 635 p., à suivre (Aoste).

1914. — Beauverd, G. : «Sur la flore vernale de la vallée de

Suze (Piémont) », in Bull. Soc. bol, Genève, vol. VI, (1914),

p. 159-162 (résumé).

b. Travaux concernant la flore rhodanienne dans ses rapports avec

le bassin du Pô.

U Index bibliographique relatif à la partie française de ce bassin

est détaillé à la fin des deux mémoires ci-dessous pour tout ce qui a

paru de 1785 à 1912 :

1911. — Beauverd, G. : « Herborisation en Maurienne », in Bull.

Soc. bot. Genève, vol. 111, p. 195-232, (Genève).

1912. — Beauverd, G. : «Sur la flore vernale de la Tarentaise »,

in 1. c. vol. IV, p. 176-216 (Genève).

En dehors de ces deux Inde.x, desquels il convient de citer à

nouveau quelques uns des Mémoires offrant un intérêt primordial

de Géographie botanique, nous énumérerons dans l'ordre chrono-

logique les travaux essentiels se rapportant à la flore du Valais

et ceux qui ajoutent de nouvelles contributions à la connaissance

de la flore rhodanienne savoisienne et dauphinoise depuis l'année

1912 :

1873-1882. — Saint-Lager, Dr. : « Catalogue des plantes vas-

culaires de la flore du bassin du Rhône », in Annales Soc.

bot. Lyon, vol. IIl-X (Lyon).

1879-1883. — Christ, H. : « La flore de la Suisse et ses origines »
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éd. française (l'édition allemande a été publiée dès 1866 ;

Georg et Co, éditeurs, Bâle-Genève-Lyon).

1889. — Cariot, Abbé, et Saint-Lager, Dr.:» Flore descriptive

du Bassin moyen du Rhône », ex Botanique, tome II, éd.

8 (Lyon, réimprimé en 1897).

1890. — Briquet, J. : «Recherches sur la flore du district savoi-

sien, etc. », in Englers Bot. Jahrb., XIII, p. 407-104 (Leip-

zig)-

1891. — Briquet, J. : «Le Mont Vuache», in Bull. trav. Soc.

bot. Genève, N° 7, p. 24-146 et 232-234; 1 carte (Genève).

1893. — Burnat, E. : « Note sur les Silène nemoralis et crassi-

caulis», in Bull. Herb. Boiss., vol. I |1893', Appendix II,

p. 51-52.

1895. — Jaccard, H. : «Catalogue de la flore valaisanne», in

Nouveaux Mémoires de la Soc. helv. Sciences nat., vol.

XXXIV (Zurich). — Nombreux compléments additionnels

dans les divers fascicules du Bull. trav. Soc. Murith., publiés

de 1896 à 1920.

1896. — Chodat, R. : «Remarques de Géographie botanique»,

in Bull. Soc. bot de France, vol. XLI
;
année 1894 , ses-

sion de Suisse ; avec Index bibliographique (Paris).

1900. — Briquet, J. : «Les colonies végétales xérothermiques

des Alpes lémaniennes», in Bull, Soc. Murith., XXVII-

^XVIII (années 1899-1899, paru en 1900), p. 125-212.

1900. — Malhey, M. : « Le pâturage en forêt », in Bull. Soc.

forestière Franche-Comté (Besançon).

1900. — Offner, J. : «Notes sur la flore printaniére de l'Oisans»,

in Bull. Assoc. fr. de Botcmique (Le Mans, juillet 1900).

—

Comprend quelques autres références bibliographiques.

1905. — Vidal et Offner : «Les colonies de plantes méridionales

aux environs de Grenoble », in Bull. Soc. statistique Isère,

4me sér. VIII, p. 505 à 561, 1 carte (Grenoble).— Référ.

bibliographiques.

1906. — Briquet, J. : « Le développement des flores dans les

Alpes occidentales, etc. », in Résulats du Congrès interna-

tional bot. à Vienne, en 1905, p. 130-173, avec cartes (léna).

1907. — Briquet, J. : «La réimmigration post-glaciaire des flores

en Suisse », in Actes de la Soc. helv. Sciences nat., 90me

session, vol. I, p. 112-133, 5 cartes (Aarau).
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1907. — Christ, H. : « Aperçu des récents travaux géobotaniques

concernant la Suisse », suite à la Flore de la Suisse et ses

origines (Bâle-Genève-Lyon).

1010. — Offner, J. : « La flore du Massif des Grandes Rousses»,

nouvelle édition, in Le Dauphiné, 28 p. (Grenoble).

1911. — Blanchard, R. : « Esquisse géographique des Préalpes

de la Drôme », in Bull. Soc. Archéol. et statist. de la DrônUy
176-177e livr., pi. et fig. (Valence).

1912. — Beauverd, G. : « Excursions phanérogamiques de Viège

à Visperterminen et au Simplon », in Bull. Soc. Muriih.y

fasc. XXXVII 1911, p. 142-165 (Sion).

1915. — GuYOT, H. : «L'excursion phytogéographique en Valais»

in Bull. Soc. bot. Genève, VII, p. 160-175.

1917. — Perrier de la Bathie, Eug. : (j 1916) : « Catalogue

raisonné des plantes vasculaires de Savoie », vol. 1 (Cham-

béry ; la suite est sous presse).

1919. — Beauverd, G. : ^< Excursions phytogéographiques aux

environs de Viège et de Zermatt », in Bull. Soc, bot. Genève,

vol. X 1918 , p. 259-.316 ; vignettes (Genève).

1919. — Tessier, L.-F. et Offner, J. : « Herborisations faites

par la Société botanique de France pendant la session du

Vercors », in Bull. Soc. bot. France, t. 59me 1912, paru en

avril 1919] (Paris).— Avec références bibliographiques.

1919. — Offner, J. : « Remarques phytogéographiques^ sur les

massifs du Vercors et du Dévoluy », in C. R. Acad. Se.

Paris (séance du 12 décembre 1919, Paris).

1920. — Offner, J. : « Les étages de végétation du Massif du

Vercors», in Revue de Géogr. alpine, tome VIII [1920]

p. 125-130 (Grenoble).— Nombreuses références biblio-

graphiques.



Contribution Phytogéographique

sur le versant méridional des Alpes Pennines

par

H. GUYOT

(Communiqué eu séanc du i3 Juin 'iJ^O

Il est un fait certain, c'est que la solution du problème de l'origine

de la flore valaisanne repose en partie sur la connaissance de la flore

du versant méridional des Alpes pennines. Car actuellement presque

tous les phytogéographes sont d'accord que la flore valaisanne est

en grande partie tributaire du bassin de la vallée d'Aoste et que cet

élément a dû franchir la formidable barrière pennine par la dépres-

sion des cols. Plusieurs travaux remarquables en ont fixé les

principaux traits (Briquet 1890 et 1906 p. 130, Chodat 1894, Christ

1879, p. 401, 1907 p. 46, 1920 p. 38. Vaccari 1900).

Ceci est vrai autant pour la flore xérique des basses régions que

pour l'élément alpin. Il y a donc un égal intérêt à étudier ces deux

éléments et d'en fixer la distribution exacte. Malheureusement, si

la flore du versant septentrional est relativement bien connue, il

n'en est pas de même du versant valdôtain, dont nombre de vallées

sont presque encore des terra incognita ! La connaissance plus exacte

de ce domaine permettra de préciser par quelles voies les espèces

— surtout l'élément xérique — ont pénétré de la vallée d'Aoste

en Valais. Dans notre travail sur la région du Valsorey (1920 p. 134

à 141), nous avions supposé pour divers motifs qu'il n'y a pas eu de

passage du Val d'Ollomont au Valsorey. C'est en partie pour vérifier

cette supposition que nous avons passé quelques semaines de l'été

1920 dans la haute vallée d'Ollomont.
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Nous résumons donc dans ces lignes quelques observations qui

peuvent contribuer — faiblement il est vrai — à solutionner ce

problème si complexe, mais si captivant pour la géographie botanique

de l'arc alpin. Nous divisons cette étude en trois parties :

I. Observations sur la haute vallée d'Ollomont.

II. Observations sur d'autres points du versant sud des Alpes

pennines.

III. Examen synthétique des observations.

I. OBSERVATIONS SUR LA HAUTE VALLÉE I) OLLOMOXT

Un séjour de quelques semaines aux Chalets de By à 2050 m. a pu

s'effectuer grâce à l'aimable hospitalité de M. Farinet, avocat

d'Aoste, que nous tenons à remercier ici bien vivement pour les

charmantes journées passées en sa compagnie. A M. l'abbé J. Henry,

l'intrépide alpiniste et excellent botaniste, nous exprimons toute

notre gratitude pour les renseignements qu'il nous a si aimablement

fournis sur cette région qu'il connaît à merveille.

La vallée d'Ollomont s'ouvre à Valpelline (974 m.) et elle est limi-

tée par les massifs du Vélan (3747 m.), de la Tête Blanche (3421 m.),

du col de Fenêtre 2812 m.), du Mont Gelé (3530 m.) et de la chaîne

du Faudéry (3520 m.). La région que nous avons plus particulière-

ment parcourue part du Pont du Glacier (1620 m.) et s'étend du

bassin de By (bassin de l'Eau Noire) au bassin de l'Eau Blanche.

Au point de vue géologique, presque toute la partie centrale de

cette vallée est comprise dans les schistes lustrés, avec çà et là quel-

ques îlots de schistes de Casanna. La bordure du pied du Vélan et

une partie avoisinant la région du Combin se trouvent encore entiè-

rement dans les schistes de Casanna, tandis que la bordure orientale

(chaîne du Faudéry-Mont Gelé) est entièrement comprise dans les

gneiss d'Arolla. Çà et là affleurent quelques bancs de serpentine,

sans grande importance du reste. Au point de vue chimique, la

présence des schistes lustrés dans toute la partie médiane de la vallée

explique la présence d'un élément calciphile richement représenté.

Pour plus de détails voir le travail de Biéler (1903 p. 72).
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1 . Garide alpestre du Pont du Glacier-Martinet.

Nous avons adopté ce terme de garide alpestre proposé par G.

Beauverd (1912 p. 392) et qui désigne ce que l'on a souvent appelé

en Valais là «steppe valaisanne», terme impropre et prêtant à la con-

fusion avec la vraie steppe pontiqiie. Il est vrai que la garide alpestre

renferme un nombre respectable d'éléments d'origine pontique

et qu'elle n'est pas sans présenter certaines analogies. Mais

néanmoins les différences sont telles, que nous pensons que cette

formation si caractéristique de toutes les grandes vallées alpines

à climat continental, mérite un nom spécial. On y distinguera sui-

vant les endroits diverses associations dont la principale est sûre-

ment celle du Bromus eredus (Brometum erecti). Dans ses limites

supérieures, cette garide alpestre possède toute une série d'éléments

subalpins et même alpins, ce qui lui donne un faciès tout spécial,

d'où son nom de garide alpestre. 11 faudrait trouver également un

terme pour la garide des basses régions saris éléments alpins ; on

pourrait l'appeler garide steppique.

La garide alpestre qui s'étend du Pont du Glacier jusqu'aux

Chalets du Martinet, soit de 1700 à 1980 m., a été étudiée avec

assez de détails. C'est une arête entièrement comprise dans les

schistes lustrés.

Lorsqu'on aborde les rochers au-dessus du Pont du Glacier,

on note les espèces suivantes, soit à 1700 m. :

Juniperus communis L. var.

montana Aiton

Festuca varia Hânke

Poa nemoralis L.

Allium oleraceum L.

Minuartia flaccida (Ail.)

Schinz et Thell. var. vil-

losula Koch...

Gypsophila repens L.

Silène vallesia L.

Draba dubia Suter !

Arabis auriculata Lam..

Stenophragma Thalianum

Celak.

Sempervivum tectorum L.

» arachnoideum L.

Sorbus Aria (L.) Crantz

Rhamnus pumila Turra.

Laserpitium latifolium L.

Asperula Cijnanchica L. ssp. aris-

tata (L.) Fiori et Paol.

Plantago alpina L.

Campanula rotundifolia L.

Erigeron Schleicheri Gremli.

Hieracium lanatum Vill.

» ample.ricaule L.
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Dans celle liste, deux plantes retiennent spécialement l'attention,

ce sont : Mitmartia flaccida var. villosula Koch (= M. Villarsii

M. K. var. uillosula Koch), qui se cache dans les fentes des rochers

plus ou moins abrités des rayons du soleil. C'est une espèce

abondante dans le massif du Grand-Paradis. Sur le versant Sud

des Alpes pennines, elle est beaucoup plus rare ; on ne la connaît

que du Val d'Ollomont et au sud du massif du Mont-Rose (Val

Tournanche, Val de Challand et de Gressoney). De ces vallées,

elle a franchi les cols, car on la trouve à Zermatt. L'indication de

Kandersteg (Alpes bernoises) est plus que douteuse. Cependant;

Briquel (1899, p. 66) l'a signalée dans les Alpes lémaniennes (Cirque

du Grédon, derrière le Roc d'Enfer à 1800 m.. Mont de Bret, 1500

m.), la Vogeallaz, l'Haut-de-Véron, Tête de Colonney) ; il s'agit dans

ce dernier cas d'une station à rattacher à celle des Préalpes d'An-

necy (Tournette) qui n'est que la continuation de l'aire qui

part des Bouches du Rhône (Pic Bretagne), Vaucluse (Ventoux)

el (pii se poursuit jusque dans l'Isère (Mont-Aiguille).

C'est un exemple analogue à la présence du Saxifraga Colijledon

L., dans les Alpes du Trient, stations qui ne sont que la continua-

tion de celles du versant septentrional du Mont-Blanc. Cette espèce

insubrienne est abondante dans la basse vallée d'Aoste, jusqu'à

St-Vincent (Vaccari, Cal. p. 271) et remonte la vallée de Gressoney.

C'est une irradiation insubrienne. Du reste, cette espèce a franchi

les cols de la vallée de la Toce et se retrouve dans le Haut-Valais,

sur Naters et la région du Simplon. Ces stations sont probablement

sans rapport avec celles du massif du Mont-Blanc-Trient.

Arabis aiiriiiilata Lam. est remarquable par l'altitude de 1700 m.

qu'elle atteint. Vaccari (Cat. p. 25) l'a signalée seulement dans la

vallée centrale à Valtournanche jusqu'à 1500 m. 11 s'agit ici pro-

bablement d'un record d'altitude pour cette plante, car pour le

Valais Jaccard (Cat. p. 18), donne 1500 m. comme maximum.

Entre 1700 et 1800 m. on rencontre une méleza^e assez claire

et plus ou moins steppique :

Larix decidua Miller. Sempervivum tedorum L.

Jiiniperus commiinis L. var. Anthijllis imlneraria L.

nana Loudon. Onobrychis montana Lam. DC

Sesleria coerulea (L.) Ard. Trijoliiim montanum L.

Poa alpina L. « repens L.

Poa Chaixii Vill. « pratense L.
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Festuca rubra L.

Phleum Michelii AH.

Alliiim oleraceiim L.

Minuartia rostrata (Fenzl.)

Rchb.

Silène nutans h-

Silène vallesiaca L.

Thalictrum foetidum L.

Pulsatilla Halleri Willd.

Berberis vulgaris L.

Biscutella lœvigaia L.

Saxifraga A izoon Jacq.

Helianthemum nummularium (L.)

Miller.

Laserpitium latifolium L.

Euphorbia Cyparissias L.

Satureia alpina (L.) Scheele.

Asperula Cynanchica L. ssp. ari's-

tata (L.) Fiori Paol.

Campanula spicata L.

Erigeron alpinus L,

Leontodon hispidus L.

Chrysanthemum Leucanthemiim L.

Au sortir de cette forêt, on rencontre, à 1830 m., un seul exemplaire

de Pinus siluestris L. f. parvifolia Heer, accompagné d' Astragalus

monspessulanus L., Galium rubrum L. var. ?, Campanula spicata

L. (jusqu'à 1880 m. !), Senecio viscosus L., cette dernière plante

entourée d'une multitude de rosettes, non florifères qui vont hiver-

ner. Ce n'est en tout cas pas un thérophyte comme on l'a prétendu,

mais bien un hémicryptophyte (dans ces hautes régions, bien

entendu).

La présence du pin silvestre à cette altitude et en un seul exem-

plaire est probablement une indication d'une plus grande extension

de cette espèce anciennement plus répandue ; cet exemplaire

isolé constitue un poste avancé des splendides pinèdes qui couvrent

les pentes au-dessus de Valpelline. Dans le Valais, il monte jusqu'à

2100 m. au Grand Chavalard (H. Gams).

Mais dans la liste précédente, deux espèces méritent de retenir

spécialement nottre attention : c'est d'abord le Pulsatilla Halleri

Willd. (var. ?) qui est nouvelle pour tout le versant méridional des

Alpes pennines. Vaccari dit dans son Catalogue : « LocaUsé au pied

du Grand Paradis ». Bail la signale bien à Courmayeur, au Petit

Saint-Bernard et à Villeneuve, stations qu'il serait important de

vérifier pour la géographie botanique. On ne connaît sur le versant

Nord des Alpes pennines que les stations de Zermatt (Pulsatilla

Halleri Willd. var. vallesiaca Beauverd) et celles de Visperterminen

(Pulsatilla polyscapa Beauverd, remarquable espèce vicariante).

Il s'agit, dans cette région, à n'en pas douter, de stations irradiées

à partir du Grand Paradis, comme l'admet aussi G. Beauverd pour
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les stations de Zermatt (1918 p. 315) et — quoiqu'on en n'ait pas

signalé jusqu'ici — il y a bien des chances qu'on en trouve des

stations dans les vallées méridionales du massif du Mont-Rose.

Dans la station d'Ollomont, il s'agit d'une variété qui n'est pas

la variété uallesiaca Beauverd du bassin de Zermatt. Elle se rappro-

che beaucoup plus des variétés pedemontana Beauverd et segusiana

Beauverd. Les caractères distinctifs de ces variétés ne sont pas

suffisamment constants pour pouvoir rattacher la plante d'Ollo-

mont à une de celles décrites. Néanmoins, ses lobes foliaires, beau-

coup plus larges que dans la variété uallesiaca, l'accressence du

pédoncule après l'anthèse rapprochent notre plante de celle de

Suze et probablement de celle du Mont-Musin (leg. Chabert, in

Herb. Boissier), cette dernière paraissant assez polymorphe. Nous

renonçons donc, jusqu'ici, à classifier cette forme, quoiqu'il y ait

un grand intérêt au point de vue géobotanique à éclaircir ce point

de systématique qui, probablement, ne pourra être résolu que par

la culture ! Le nombre des paires de segments foliaires ne peut pas

servir de termes de distinction variétale, car ceux-ci varient en

nombre. Nous avons récolté dans la station du Martinet tout le

cycle évolutif à partir de semis jusqu'aux plantes adultes. M. G.

Beauverd, qui a revu nos matériaux avec une grande obligeance,

reconnaît avec nous qu'il ne faut pas attribuer au nombre des

segments foliaires une importance aussi grande qu'il l'avait admis

(1918, p. 287).

Si l'on s'élève de 1840 à 1860 m., on arrive sur une arête rocheuse

plus ou moins schisteuse, où le mélèze a presque disparu et où l'on

se trouve dans une garide alpestre très caractéristique composée

des espèces suivantes :

Thamniola uermicularis.

Juniperus commiinis L. var.

intermedia Sanio.

Asplenium septentrionale L.

Hoffm.

Stipa pennata L. ssp. eu-pen-

nata A. G.

Bromus erediis Huds. var.

villosus A. G.

Sesleria coerula L. var. an-.

giistifolia Hack. et Beck

Poa concinna Gaud.

Avena Parlatorii Woods
Festuca varia Hânke

Festuca ovina L, var. ?

Carex nitida Host.

Allium oleraceum L.

Silène vallesia L.

Gypsophila repens L.

Dianthus Caryophyllus L.
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ssp. silvester (Wulf.) Rouy

et Fouc.

Arenaria serpijllifolia L.

Mimiartia rostrata (Fenzl.)

Rchb.

Thalidrum foetidum L. var.

glabrum Koch

Piilsatilla Halleri Willd. var.

Alyssum Alijssoides L.

Bisciitella laevigata L. var. vul-

yaris Gaud. f. scabra Koch.

(= B. saxatilis Schl.;

Erucastnim obtiisanguhim.

(Schleicher) Hchb.

Erysimum helueticiim

(.Jacq) DC. var. puiniluin

(Hchb.) Gremli

Draba oizoides L.

Sedum album L.

Seduni dasyphyllum L.

Semperviviim teclorum L.

Saxifraga Aizoon .Jacq.

Potenlilla verna L.

Cotoneaster integerrima Med.

Rosa sp.

Trijolium montanum L.

Onobrychis montana Lam.

et DC.

Oxylropis campestris (L.) DC.

Astragalus austraiis (L.) Lam.

var. canescens Vacc.

Anthyllis vulneraria L.

Rhamnus pumila Turra.

Helianthemiim nummularium.

(L.) Miil.

Bupleurum ranunculoides L.

Pimpinella Saxifraga L. var.

nigra Willd.

Laserpitium Panax Gouan.

Euphorbia Cyparissias L.

Ciiscuta Epithymum (L.) Murray

(sur Artemisia glacialis).

Echium uulgare L.

Stachys reclus L.

Thymus Serpyllum L.

Teucrium monlanum L.

Linaria minor (L.) Desf.

Planlago alpina L.

Galium Mollugo L.

Asperula Cynanchica L. ssp. an's-

/a/a (L.) Fiori et Paol.

Campanula rolundifolia L.

Campamila cochleariifolia Lam.

Cenlaurea montana L.

Erigeron Schleicheri Gremli

As/er alpinus L.

Achillea Millefolium L.

Senecio Doronicum L.

Artemisia glacialis L.

Hieracium lanatum Willd.

Cette liste de plantes paraît, au premier abord, presque invrai-

semblable, par la promiscuité d'éléments alpins avec les représen-

tants d'une flore xérique des basses régions. Il s'est produit ici une

vraie rencontre et un mélange de ces deux éléments. En effet,

on est très surpris de voir se côtoyer des espèces de hautes régions

comme : Thamnolia vermicularis (lichen nival). Silène vallesia,

Phaca austraiis, Bupleurum ranunculoides, Laserpitium Panax,
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Plantago alpina, Senecio Doronicum, Aiiemisia glacialis avec celles

des garides alpestres les plus chaudes, comme : Stipa pennata, Poa

concinna, Carex nitida, Alyssum Alyssoides, Echium vulgare,

Stachys recta, Linaria minor, etc.

On conviendra qu'il n'est pas banal de voir le Cuscuta Epithy-

mum enlacer VArtemisia glacialis, ou bien de rencontrer un pied

de Stipa pennata croissant au milieu d'une touffe d' Artemisia

glacialis !

Quelques plantes de cette liste méritent une attention spéciale ;

c'est d'abord VAvena Parlatorii Woods, luxuriante graminée, qui

rappelle V Ampelodesmos tenax des Iles Baléares. Nous avons fait

une étude spéciale de cette plante que nous publierons à part. Au
Val d'Ollomont, elle se rencontre de 1840 à 2250 m,, dans les rochers

de l'arête de la Balme.

U Erysimum helveticum DC. var. pumilum Gaud., variété bien

curieuse et nouvelle pour le versant méridional occidental des

Alpes pennines. Vaccari (1904) dit : « forme locale bien localisée

dans le massif du Grand Paradis et du Mont-Rose ». En effet, elle

est connue à Valtournanche et de là a passé dans le bassin de

Zermatt, de Saas et du Simplon, seules stations connues au Valais.

H. Jaccard (Cat. p. 24) dit avec raison : « forme réduite alpine ou

plutôt locale, car elle descend assez bas ».

Nous avons également retrouvé abondante dans cette vallée

le curieux Astragalus australis L. var. canescens Vacc, variété

très saillante, entièrement canescente. Elle se trouve aussi mélangée

quelquefois au type (var, genuinus Beauverd) glabre. Il faut remar-

quer que la variété genuinus n'est pas toujours absolument glabre,

mais cela tient probablement à l'âge de la plante, car les jeunes

pousses sont canescentes et ne perdent leur pilosité que plus tard.

Nous n'avons pas retrouvé la variété Balmaeus Beauverd. Mais,

par contre, nous avons rencontré une forme très curieuse, également

au-dessus de la Balme, à fleurs entièrement violet sale, se rapportant

à la variété genuinus Beauverd. Nous la désignons sous le nom
de f. sordidus Guyot (differt a typo floribus violaceo-sordidis).

L'analyse ne révèle rien de spécial. Elle a les ailes échancrées et

n'appartient donc pas à la variété Gerardi Vill. à ailes arrondies,

des Alpes du Mont-Cenis et du Dauphiné.

La Pulsatille de Haller pénètre jusque dans une prairie adjacente,

dont nous avons relevé la composition (1830 m.) :
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Junipcrus coinnuinis L. var.

montana Aiton.

A grostis. len u is Si b l h

.

Phleum nlpiniim L.

Bromiis erectus L. var. villo-

siis M. K.

Koeleria rrislald (L.) Pers.

Festuni lubra !..

Calamaçjro.stis varia (Schra-

(Icr) Host.

Alliiim sphaerocephaliim L.

Lilium Martagon L.

Berberis nuJgaris L.

Pulsalilla Hallcri Willd. var ?

Bisciitella laevigala L.

Sempervivnm lecinrinn L.

Anlhiillis tnilneraiia !..

Trifoliuni montaniiin L.

Onobrychis montana Lani. el 1)C.

Laserpitiiun latifolium L.

Pimpinella sa.vifraga L. var. ni-

gra Miller.

Buph'iinuu raniinculoides L.

Teucrium montanum L.

Thgmus Serpgllum L.

Stachys reclus L.

Asperula (Àpianchica L. ss]).(//7'.s-

/r//a L. Fiori Paol.

Salina pratensis L.

Plantago alpina L.

Knaiitia silvatica (L.) Duby.

Centaïuea Scabiosa L. var. ?

Carlina acaulis L.

Chrysanthemum Lcuvanthcnnim

L.

Senecio Doronicum L.

Cirsium acanlc (L.) Weber.

Lcontodun hispidus L.

Si l'on s'élève jusque vers les replats sous les Chalets du Martinet,

soit de UtOO à 1950 m., cette flore steppique s'y retrouve presque

encore intacte, mais de plus en plus mélangée à des espèces alpines

et hautes-alpines. Dans la liste qui suit, toutes les espèces ont été

récoltées sur la même exposition Sud-Ouest. Si l'on change de

direction, soit vers le Nord-Ouest, on peut assister à un passage

graduel de la garide alpestre à un Dryadclnni ou à un Elyntinm

ty|)ique.

Voici le relevé de cette garide alpestre entre 1900 et i9ÔO m. :

Larix decidiia Miller.

(quelques pieds).

Juniperus œnimunis L..

var. montana Aiton.

Stipa pennata L. ssp. eupen-

nata A. Ci.

Sesleria coeruleas L. var.

angustifolia Hack. Beck..

Festuca nibra L.

Festuca pumila Vill.

Festuca imria Hànke

Deschampsia jlexuosa (L.), Trin.

Koeleria evistata (L.) Pers.

Juncus trifidus L.

Carex ornithopoda Willd.

Lilium Martagon L.

Allium sphaerocephalum L.

Allium stridum Schrader

Minuartia laricifolia (L.)

Schinz et Thell.
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Minuartia oerna (L.) Hiern.

Mimiartia recurva (Ail.)

Schinz et Thell.

Dianthus Carijophyllus L. ssp.

silvester (\VuIf.) Rony Foiic.

Silène nutans L.

Pulsatilla Haller i Willd. var ?

Biseutella laevigata L. var.

Semperviviun arachnoideum L.

Saxifraga Ai-oon Jacq.

Cotoneaster inlegerrima Med.

Potentilla verna L.

Lotus corniculatus L. var.

hirsutus Koch.

Trifoliiim monkmiim L.

Astragcilus australis L. var. ca-

nescens Vacc.

Oxytropis campeslris (L.) DC.

Bupleurum ranimculoides L.

Laserpitium Panax Gouan.

Vaccinium idiginosnm L.

Vaccinium Myrtillus L.

Ciiscuta Epithymiim (L.).j\Iurray.

Primula hirsuta Ail.

Thymus Serpyllum L.

Asperula Cynanchica L. ssp.ar/.v-

/a/fl L. Fiori Paol.

Valeriana tripteris L.

Plantago alpina L.

Campanula cochleariifolia Lani.

Campanula barbota L.

As/er alpinus L.

Senecio Doronicum L.

Achillea Millejolium L.

Centaurea uniflora L. ssp. ner-

/'O.çrt Willd.

Solidago Virga-aurea L. var. «/-

pestris (W. K.) Gaud.

Artemisia glacialis L.

Hieracium Peleterianum Mérat

Euphorbia Cyparissias L.

Deux plantes de cette liste présentent un intérêt spécial : c'est

d'abord ï Allium strictum Schrader, représenté dans cette station

par le type et non par la variété Christii Janka, comme c'est le

cas pour quelques stations du Valais (Zermatt) et de la Basse-

Engadine. Vierhapper (1919) a publié récemment sur cette rare et

intéressante espèce un mémoire excellent. Son aire s'étend de l'Asie

jusqu'à l'arc alpin, avec quelques stations sporadiques dans l'Eu-

rope moyenne et méridionale. Notre station d'Ollomont est iden-

tique à celles signalées dans les autres parties des Alpes, soit sur

de petits replats, dans des stations très ensoleillées et abritées.

Dans l'Europe moyenne, l'espèce semble être plutôt calcifuge,

tandis que dans les Alpes elle est plus nettement calcicole. Au Val

d'Ollomont, elle croît sur les schistes lustrés très calcifères.

Ce qui frappe pour cette espèce, c'est son aire excessivement

morcelée. C'est le cas aussi pour d'autres éléments xérophytes des

vallées alpines à climat continental très accusé. Nous ne voulons

pas discuter les arguments avancés pour expliquer ce fait, mais

avec Vierhapper (1919, p. 138), nous attirons l'attention sur une
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cause qui peut certainement entrer en ligne de compte : la concur-

rence. Au Val d'Ollomont, cet ail forme une station de quelques

mètres carrés, constitués par un peuplement très dense cV Alliiun

sphaewcephalum, dans lequel émergent çà et là, quelques individus

cV Alliuni stridum. Il y a dans cette station une lutte certaine entre

le premier, espèce dont le bulbe hypogé est situé très peu en pro-

fondeur, et le second, espèce rhizomateuse, beaucoup plus profon-

dément fichée en terre. II serait intéressant dans c[uelques lustres,

de revoir cette station et d'en comparer la composition. Voici, à

titre documentaire, le relevé floristique de ce petit replat abritant

VAlliiim stridum à 1950 m., sous les Chalets du Martinet et

dominant l'Eau Blanche :

Junipenis commiinis L. var. Seinpennvum arachnoideiini L.

intermedia Sanio. Oxytropis campestris (L.) DC.

Sesleria coerulea L. var. Trifolium montaimm L.

angiistifolia Hack. Beck. Biipleiirum lanuncLdoides L.

Koeleiia cristata (L.) Pers. Laserpitium Panax Gouan.

Carex ornithopoda Willd. Eiiphorbia Cyparissias L.

Alliiim sphaewcephalum L. Scutellaria alpina L.

Allium slridum Schrader Asperula Cynanchica L. ssj). aris-

Silene nutaus L. tata (L.) Fiori Paol.

Dianihus Caryophyllus L. ssp Campanuhi cochleariifolia Lam.

siluester Wulf. Senecio Doronicum L.

Minuartia laricifolia (L.) Aster alpimis L.

Schinz Thell. Achillea millefolium L.

Pulsatilla Halleri Willd. var.^ Artemisia glacialis L.

Biscutella laevigata L. var. Hieracium Pelleterianum Mérat

Minuartia recurval (AH.) Schinz

Thell.

Nous avons dit plus haut que dans les expositions septentrio-

nales, cette Pulsatille passe graduellement soit dans V Elyndum,

soit dans le Dryadetum. Voici deux relevés de ces associations

à la limite de pénétration du Pulsatilla Halleri :

Elyndum à 1950 m. sous les Chalets du Martinet N :

Elyna myosuroides (Vill.) Oxytropis campestris (L.) var. ?

Fritsch. Trifolium montanum L.

Dicmthus Caryophyllus L. ssp Asperula Cynanchica L. ssp. aris-

siluester Wulf. tata (L.) Fiori Paol.
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PulsatiUa veriKtlis L.

Pulsatilla Halleri Willd. var ?

Dryas octopetald L.

Dryadetum à 1950 ni

Platysma nivale

Platysma juniperiniun

Deschampsia jlvxiiosa (L.)

Triii.

Carex ornithopoda Willd.

Juncus trifidus L.

Minuartia recunxt (Ail.)

Schinz Thell.

Pulsatilla Halleri Willd. var ?

Pulsatilla vernalis L.

Dryas oetopetala L.

Astragalus australis (L.) var.

canescens Vacc.

Oxytropis campestris (L.) DC.

Plantaqo alpina L.

Phyteuma hemisphaericuin L.

Antennaria dioica (L.) Gartner

sous les ChaleLs du Martine I N:

Trifolium alpinum L.

Bupleurum ranuneuloides L.

Laserpitium Panax Gouan.

Vaccinium uliginosum L.

Vaccinium Vitis vidaea L.

Euphrasia lulea L.

Linaria alpina L. var. concolor

Bruhin.

Gentiana Clusii Perr. Song.

Campanula barbata L.

Arnica montana L.

Leontopodium alpinum (L.) ("!ass.

A.s/fr (dpinus L.

La Pulsatille de Haller atteint ici son maximum d'altitude. Au

Val d'OUomont, elle s'étend donc de 1750 m. à 11)50 m. Vaccari

(1904) donne pour la vallée de Cogne 1800 à 2500 m. Au Valais,

on la rencontre de 1800 m. {Pulsatilla polyscapa Beauverd) à Vis-

perterminen, à .'^000 m. sur Zermatt {Pulsatilla Halleri var. vcdlesiaca

Beauverd : cf. Beauverd, 1917, p. 126) tandis que dans la vallée de

Suze, elle descend à 512 m. Dans le Piémont, Chabert l'a récoltée

au Mont-Musin entre 2000 et 2800 m. (Beauverd, p. 289). Cette

intéressante garide alpestre se continue encore beaucoup plus haut

dans la vallée, mais sans la jirésence de la Pulsatille de Haller ;

nous l'avons suivie dans ses divers échelons, car elle ne se rencontre

plus que par taches dans les endroits les mieux exposés et non

transformés en champs amendés et irrigués.

Voici quelques relevés qui montreront l'appauvrissement gra-

duel :

Garide alpestre autour des chalets inférieurs du Martinet, à

1960 m.

:

Juniperus nana var. inter-

media Sanio.

Festuea vallesiaca Gaud.

Poa concinna Gaud.

Poa alpina L.

Koeleria eristata (L.) Pers.
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Stipa pennata (L.) ssp. eu-

pennala A. G.

Carex nitida HosL.

Allium sphaerocephahim L.

Minuartia laricifolia (L.)

Schinz Thell.

Arenaria serpyllifolia L,

Silène nutans L.

Silène vallesia L.

Dianthus Canjophijllus L. ssp.

silvester (Wulf.) Rony Fouc.

Rnnuncnlus biilbosus L. var.

albonaevus Jord.

Thalictrum foetidum L.

Berberis inilgaris L.

Sedum album L.

Senxpervivum arachnoideum L.

Saxifraga Aizoon .Jacq.

Potentilla aKjeniea L. var.

discolor

Vicia Cracca L. var. Gerardi.

Rhamnus piimila Turra.

Géranium pusillum Burm.

Bupleurum rammculoides L.

Euphorbia Cyparissias L.

Echium vulgare L.

Veronica verna L.

Teucrium montanum L.

Safureia alpina (L.) Scheele.

Thymus Serpyllum L.

Asperula Cynanchica L. ssp. arjs-

^fl/o (L.) Fiori Paol.

Galium Mollugo L.

Plantago alpina L.

Campanula pusilla Hâncke

As/er alpinus L.

Sous l'Hôtel de By, cà 2000 m. environ, dans les pentes plus ou

moins éboulées on rencontre :

Pofl concinna Gaud..

Poa alpina L.

Agrostis tennis Siblh.

Koeleria cristata (L.) Pers.

Anthoxanihum odoratum L.

Minuartia verna (L.) Hiern.

Arenaria serpyllifolia L.

Silène vallesia L.

Silène vulgaris (Mônch) Garcke

Silène rupestris L.

Dianthus Caryopyllus L. ssp.

silvester (Wulf.).

Arabis alpina L.

Sempervivum arachnoideum. L.

Sedum album L.

Potentilla verna L.

Helianthemum nummularium (L.)

Anthyllis vulneraria L.

Trijolium montcmum L.

Thymus Serpyllum L.

Galium rubrum L.

Galium asperum Schreber.

Galium Mollugo L.

Asperula Cynanchica L. ssp. arz's-

/a/fl (L.) Fiori Paol.

Campanula cochleariifolia Lam.

Carlina acaulis L.

Chrysanthemum Leucanthemum

L.

Crépis conyzifolia (Gouan) Dalla

Torre.

Hieracium Peleterianum Mônch.
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Dans la même station, mais sur les rochers, on rencontre :

Asplenium septentrionale (L.) Sedum ochrolemum Chaix var

Hoffmann montanum Perr. Song.

Festuca varia Hànke Sedun^ dasyphijllum L.

Cerastium arvense L. var. Semperuivum arachnoideum L.

strictum (Hânke) Gandin Veronica verna L.

Silène vallesia L. Plantago serpentina AU.

Plantago serpentina Ail.. Dianthus Caryophyllus L. ssp.

Berberis viilgaris L. silvester (Wulf.) Rony Fouc.

Sedum album L. Campamda cochleariifoliah&m.

Il est intéressant de voir que le Galium rubrum monte encore

plus haut : nous l'avons trouvé à 2100 m., dans les prairies sèches

entre les Chalets de By et ceux de la Balme. Le Stipa pennata

monte jusqu'à 2120 m., prés des Chalets de la Balme. H. Jaccard

ne le signale au Valais que jusqu'à 1950 m.

Au-dessus de ceux-ci s'étend une crête rocheuse sur laquelle

viennent buter les derniers éléments xériques. Ainsi, à 2240 m.,

on rencontre encore : Senecio viscosus (Valais 2000 m.) espèce

zoochore, Stipa Calamagrostis L. var. hirsuta (Valais 1700 m.),

Erucastrum obtusangulum zoochore (Valais 1900 m.), Teucrium

Chamaedrys (Valais 1600 m.). A 2300 m., on rencontre encore le

Poa concinna en associations étendues et à 2320 m. (Valais 2000 m),

le Carex montana, ces deux derniers sur l'arête de la Balme, dans

des endroits très exposés aux vents. Cette station présente un

intérêt tout spécial si l'on ajoute qu'elle se trouve à 2 km. et demi

du faîte des Alpes pennines (Col de By) et à 3 km. du Col de Fenê-

tre de Bagnes (2786 m.), en ligne droite. Ces faits viennent donc

singulièrement étayer la théorie du passage des cols. (Jn pourrait!

objecter que le versant valaisan correspondant (vallée de Bagne)

ne possède pas cette espèce (Poa concinna) et que, par conséquent,

si elle avait passé le col de Fenêtre on devrait la retrouver. Son.

absence peut s'expliquer par le fait que la vallée de Bagnes est

très encaissée et humide et n'offre pas de station bien favorable à

cette espèce très steppique. Néanmoins, nous pensons que dans une

période à climat plus continental que l'actuel, elle a pu se répandre

en Valais et gagner la vallée centrale, où elle s'est maintenue, A ce

point de vue, nous sommes entièrement d'accord avec R. Chodat

(1894) et J. Braun-Blanquet (1916 et 1917) qui admettent le
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facteur continenlalité comme essentiel dans l'émigration des flores

xériques dans les vallées alpines intérieures. Ces stations extraor-

dinaires du Poa concinna soit au Val d'Ollomont, soit dans la vallée

de Zermatt, constituent des preuves les plus évidentes de reliques

d'anciens avant-postes ayant permis le passage à travers les cols.

Nous n'avons pas eu le temps de parcourir en détail le bassin

de la Balme (Eau Blanche) cl il se peut qu'on la rencontre encore

plus haut. Du reste, G. Beauverd (1903) signale cette espèce en-

core entre 2200 et 2400 m. Sur les pentes méridionales de l'arête

de la Balme, on rencontre à certains endroits V Avenu Parlatorii

en associations caractéristiques dont nous avons relevé la compo-

sition :

Association de ï Avena Parlatorii sur l'arête de la Balme, à

2250 m. S :

Junipenis commimis L. var. Cerastiiim arvense L. var.

montana Alton visciduliim Gremli

Festuca qlauca L. Thalidrum foetidnm L.

Avena Parlatorii Woods. Helianthemum niimmularium (L.)

Sesleria coerulea L. var. an- Miller.

giistifolia (Hack.) Beck. Bupleurmn raminciiloides L.

Carex carijopliijlka Latour. Teucrium montanum L.

Gypsophila repens L. Euphrasia Salisburgensis Funk.

Dianthus Caryophyllm L. ssp Campanula rotundifolia L.

silvester (Wulf.) Rouy Fouc. Cardmis defloratm L.

Senecio Doroninim L.

Le Minuartia flaccida M. K. var. villosula Koch monte jusqu'à

2210 m.

Une autre station très remarquable de la flore xérique se trouve

entre les Chalets de Bernarda (sur le hameau de Vaux) et ceux de

Berona. A 1800 m., on reconnaît parfaitement d'anciennes cultures.

D'après les renseignements fournis par un paysan de l'endroit,

il n'y a guère que depuis vingt-cinq ans qu'elles sont abandonnées.

On y reconnaît encore d'anciennes espèces ségétales qui s'y sont

maintenues et qui se mélangent avec les espèces recolonisantes

des environs :

Cynosurus echinatiis L. Satureia vulgaris (L.) Fritsch.

Allium sphaerocephalum L. Plantago lanœolata L.

Allium oleraceiim L. Centaurea Cyanus L.

Papaver Rhoeas L. 1800 m. I
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A 1830 ni. on rencontre encore Ononis repens, Ononis Natrix L.,

Caiiralis daiuoides L., Biinium Bulhorasinnum L., Lappuln echinata

Gilib.

Sur une arête rocheuse, n 18(jO m., on trouve divers éléments

non signalés au Martinet el également remarquables par leur

altiUide. Ce sont :

Muscari comosum Mill. (Valais 1 100 m.).

Anihericum IJliado (Valais 1800 m.).

SileiK' Otites \.. Wibel.

Peucedanum Orcoseliniim (L.) Monch (Valais lôôO m.).

Kiviutia arvensis L. var. (Valais 1620 m.).

Cette garide alpestre se continue çà et là suivant les endroits

pro|)ices. Sous les chalets de Seitine (dans le guide Henry : Seytive),

à 1900 m., on peut encore recoller les espèces suivantes qui consti-

tuent pour plusieures, des records d'altitude pour la vallée d'Aoste :

Junipenis Sabina L. Ali)Sfiiim Alyssoides L.

Festiica vallesidca Gandin. Sednin ochwleucum Chaix var.

Aiu'iKt ParUdorii Woods. montanum Perr. Song.

Agropijinni inlcrmedium Laserpitium Siler L.

(Host) Pal. Laserpitium Udifoliiim L.

Bromus erectus Hudson. Laserpitium Panax Gouan.

Alliiim sphaerocephahim L. Myosotis micrantha Pallas.

Allium oleraceum L. Satureia Acinos (L.) Scheele.

Minuartia flaccida M. K. Stachys revins L.

var. villosuhi Koch. Linaria minor L.

Arabis noua Vill. ( saxa- Campanula spirata L.

/?7/.s- Vil.) (Valais 1650 m.). Hieracium (sp. nonnull. indet.).

Erysinmm hdveliciim (Jacq.) DC.

Rien de plus curieux que de passer de ces endroits steppiques

au plateau de la Seitine, où la flore est franchement alpine, par suite

de la différence d'inclinaison. Dans ces prairies nous avons remar-

qué également une station de Festuca pratensis Huds. isolée, évi-

demment d'origine anthropo ou zoogène.

Sur le petit plateau de l'Hôtel de By, à 2000 m. environ, on voit

se côtoyer le Potentilla verna L. avec le Poientilla grandiflora L.

En cherchant de plus près, j'ai pu trouver l'hybride inter parentes

qui est inédit. Je l'appellerai x Potentilla Ollaemontana Guyot.

On pourrait évidemment multiplier les listes de ces curieuses
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stations xériques ; coniine elles onl un grand intérêt phytogéogra-

pliiqnc, nous les avons spécialement étudiées. Nous en donnons

encoie une qui se trouve en face de Seitine, sur la colline de Thoulle

(versant S.) à 2020 m. :

Seslerin coenilea (L.) Ard.

var. (tnfiiistifolia Hack. eL

Beck.

Stipa pennata L.

Auena Paiiatorii Woods.

Koeleria cristata (L.) Pers.

Festuca imllesiacn (iaud.

Festuca varia Hanke.

Carex nitida Host.

Allium sphaerocephaliim L.

Minuartia rostraia (Fenzl.)

Reichb.

Minuartia verna (L.) Hiern.

Dianthus Caryophiilhis L.

ssp. silvester (Wulf.) Rouy

Fouc.

Draba aizoides L.

Sa.rifraga Aizoon Jacq.

Anlhyllis imlneraria L.

var. Dillenii Schulles.

Bupleurum rainmculoides L.

Ciiscuta Epilhijmum (L.) Murray.

Thymus Scrpylluin L.

Teucrium montanum L.

Asperula Cynanchica L: ss|). aria-

tata (L.) Fiori Paol.

Plantago alpina L.

Campanula Scheuchzeri Vill.

var. velutina DC.

Aster alpinus L.

Artemisia glaciatis L.

Vu peu plus bas, à 1020 m., on rencontre une petite station de

Juniperus Sabina L.

On voit aussi que YAoena Parlaiorii Woods. n"esL pas une plante

rare dans la région. Elle se rencontre partout dans les endroits

bien ensoleillés, secs et abrités. C'est une espèce calcicole, thermo-

phile montagnarde, mais non slepnifpie. Elle réclame un sol riche

en humus.

Le Minuartia flaccida, M. K. var. villosula Koch est une espèce

typiquement rupicole, mais assez thermophile-hygrophile, car on

la rencontre toujours dans les anfractuosités tournées vers le Nord

ou abritées des radiations solaires directes.

2. Prairies des environs des Chalets de \i\ (2043 m.).

La prairie étant un élément bien représenté autant au Valsorey

qu'à Ollomont, nous fournit un point de repère excellent pour la

comparaison des deux vallées. En arrivant à By, on est immédia-



202 BULLETIN DE LA SOr.IKTK liOTAMOUE DE GENÈVE (18)

tement frappé par l'extrême abondance dans les prairies broutées

et irriguées, d'espèces ou de variétés qui font complètement défaut

au Valsorey. Ce sont :

Gypsophila repens L. Bupleunim raminculoides L.

Dianthus Can)ophijllus L. Onobrijchis montana I.am.

var. uniflorus Gaud. Scutellaiia alpina L.

Sagina glabra (Willd.) Fenzl.

Il faut ajouter à cette liste quatre plantes très rares au Valsorey

et très communes dans les prairies de By :

Anihyllis vulneraria L. ssp. vallesima (Beck) Guyot, race (si ce

n'est une bonne espèce ? comme le pense Beck, ce que nous incli-

nons à croire) remarquable par son i)()rt et ses petites fleurs rouge

foncé. Au Valsorey, nous ne l'avons rencontrée qu'en une

petite station entre Cordonna et les Ghalets d'Aval, à 1980 m. (une

douzaine d'individus), tandis qu'à By c'est une plante abondante

et exclusive de la prairie broutée comme au Valsorey. Cette espèce

serait donc une des rares parmi les i)lantes caractéristiques d'Ol-

lomont à avoir franchi l'arête entre le Vélan et le Grand Combin.

11 s'agit ici d'un anémochore typique : son calice, renflé à la ma-

turité des semences, sert d'appareil de dissémination par le vent.

La culture pourrait seule nous renseigner sur la valeur taxono-

mique de cette race (ou espèce ?) très intéressante pour la géo-

graphie botanique, car Beck (1896) la signale comme endémique

pour la chaîne des Alpes pennines (uniquement à Zermatt: leg.

Thomas).

Une autre espèce commune dans les prairies d'Ollomont et rare

au Valsorey, est V Asperula Cynanchica L. ssp. aristata (L.) Fiori

Paol. Dans cette dernière vallée, elle ne s'étend que sur les rochers

à l'entrée (1700 m.) sur Cordonna (1800 m.) et sur des rochers sur

les Chalets d'Aval (1900 m.). Elle est très disséminée et localisée

sur des rochers, tandis qu'au Val d'Ollomont, c'est une plante

des prairies plutôt sèches, excessivement commune.

UHerniaria alpina Vill. est également très commune à Ollomont

et ne se rencontre qu'à 2550 m. au Valsorey (entre les moraines des

glaciers de Sonadon et de Valsorey) en une unique station.

Le Trisdum distichophyllum est aussi une plante foisonnant

au Val d'Ollomont de 1600 à 2950 m., tandis qu'au Valsorey, on

ne la retrouve qu'en deux petites stations (éboulis calcaires sous les
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Luisettes à 2680 m. et sous l'arête du Meiten à 2870 m.). D'autres

espèces comme VOxytropis Paruopassuae Burnat var. Gaudini

Burnat, Silène alpina Gaud. sont assez fréquentes au Val d'Ollo-

mont, tandis qu'au Valsorey, la première n'existe qu'en deux

stations (saussaie rampante sur la moraine du glacier de Sonadon,

à 2500 m. et éboulis fins sous les Luisettes, à 2600 m.), la seconde

manque tout à fait. Voilà dans leurs particularités les plus saillantes,

les différences entre les prairies alpines des deux versants. Il faut

attribuer à la présence du calcaire du Val d'Ollomont (schistes

lustrés) l'abondance des quatre espèces citées ainsi que du Gypso-

phila repens, d' Onobrychis montana et du Sciitellaria alpina, toutes

espèces réputées calcicoles exclusives. Cette raison nous explique

également pourquoi quelques-unes se rencontrent en petites taches

isolées sur le versant Nord des Luisettes, qui sont en partie dans

les schistes lustrés. {Herniaria alpina, Oxytropis Parvopassuae

var. Gaudini et Trisetum distichophyllum). Nous arrivons à confir-

mer les causes de la pauvreté du Valsorey par rapport aux vallées

du Saint-Bernard, de Bagnes et d'Ollomont, soit ((niyot, 1920,

p. 141) :

1. Influence du facteur immigration.

2. Influence des terrains fortement calcaires.

Mais ce point de vue sera justifié plus loin d'une autre manière

en étudiant les éléments xériques d'Ollomont.

Voici une liste d'autres espèces caractéristiques des prairies

entourant les Chalets de By (2043 m.) :

Koeleria eristata (L.) Pers.

Koeleria vallesiana (AU.) Ber-

tol.

Luzula sudetiea (Willd.) Lam.

DC.

Silène uiilgaris (Mônch) Gar-

cke

Silène alpina (Lam.) Thom..

Dianthus Caryophyllus L.

var. unifloriis Gaud.

Minuartia verna (L.) Hiern.

Herniaria alpina Vill.

Pulsatilla vernalis L.

Anthyllis uulneraria L. ssp.

uallesiaca (Beck) Guyot.

Trifolium alpinum L.

Hippocrepis comosa L. var.

alpina Rony.

Onobrychis montana Lam. et

DC.
Oxytropis Parvopassuae Burn.

var. Gaudini Burn.



:2<li HL'LLRTIN DK LA SOC.IKTl': l'.OTA.MniK DK (il';M':VE (20)

Bupleunim ranunculoides L. var. valdensis AU.

gramincuin Vill. cl f. }nj(jm<u'- Aster alpinus L.

u/77 Vacc. Centaurea uniflora L. ssp n^r-

Androsace obliisifolia AU. /'o.sa WUld.

Teucrium montanum L. Arhillea Millefoliiim L. var.

Pedicnhiris tiibcrosa L. compacta Lam.

Gentiana vcrna L. var. a/a/a Gris. Tavaxacum officinale Weber ssp.

Scutellaria alpina L. disaectum Ledeb. Cdelerm.

Phyteuma hemisphaericum L. Handel-Mazetti)

var tupicum Schultz. Hieraciuin sp.

Campamda Scheuchzeri VUl. var.

Vis à vis des Chalets de By, nous avons récolté près desEvêques,

siu' les rochers de schistes lustrés, Helianthemum alpestre (Jacq.) DC.

var. (jlabruni Dunal à 2100 ni., espèce nouvelle pour le versant

méridional occidental des Alpes pennines. A cette même altitude

descendent les espèces suivantes : Salix serpyllifolia, Festiica

pumila, Saxifraga exarata, Arabis corijmbijlora var. glabra, tandis

que le Silène vallesia ])asse jusque dans la prairie broutée dans

certains endroits secs.

Il est également curieux de constaler jusqu'à 2200 m., le Semper-

viimm leciorum qui se distingue dans cette vallée par une luxuriance

remarquable : certains pieds atteignent jusqu'à un demi mètre.

Dans les glariers du Plan de By, à 2000 m., on peut récolter les

espèces suivantes descendues des hauteurs : Juncus alpimis, Salix

Mijrsinites, var. serrata, Arabis bellidifolia, Gentiana utriculosa var.

nov. depauperata Guyot, remarquable par son port réduit, à feuilles

inférieures plus ou moins imbriquées, en général pauciflores (une

à trois fleurs) :

Gentiana utriculosa L. var. depaupenda Guyot. Herba parvula

uniflora rarius 2-3 flora, foliis + imbricatis.

In loco glareoso dicto « Plan de By » vallis Augustae Praeto-

riae, alt.2000 m. 2. VIII. 1920.

Dans le petit lac, sur les Chalets de By, à 2100 m., on trouve

abondamment le Sparganium affine Schnitzl. ainsi que sur les

berges, le Viola pcdustris L. et le Juncus filiformis L.

Pendant \v court séjour fait à la cabane d'Amiante du C. A. L,

à 2965 m., nous avons retrouvé toutes les plantes indiquées par

Vaccari (1903 p. 61). L'espèce la plus remarquable est le Gentiana
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terylotnensis Hacq. 1'. Srhleicheri Vacc. (=^ G. imhricata Frôl. non

Schleicher), espèce des Alpes orientales que Vaccari a le premier

signalé dans les Alpes valdôlaines, puis dans le Valais. Au Va'

d'Ollomonl, elle n'est pas rare entre 2600 et 2900 ni.

Autour de la cabane, nous avons trouvé abondamment le Draba
Hoppeana Rchb. typique et à certains endroits une forme à silicules

hirsutes (f. ciliata .1. Braun-Blanquet). Cette espèce est très rare

dans la vallée d'Aoste (troisième station certaine) ou mal observée.

C'est sûrement une excellente espèce, contrairement à l'avis de

quelques auteurs qui en font une variété du Draba aizoides.

Sous la chaîne des Luisettes, nous avons également récolté le

X Leontodon Jouffroyi Rony {FI. de France, p. 29), Jiybride entre les

L. montaniis Lam. et L. pijrenaicm douan., connu jusqu'ici seule-

ment de la Tournette (Haute-Savoie: prairies du Lard, plus exac-

tement de l'Ar!!; cf. Rony, loc. cit.), entre les parents. (^ L. Tara-

xaci X pijrenaieus, de Jouffroy, apud Billot, Arch. Fr. et Ail.

p. 302). (x's renseignements nous ont élé communiqués très aima-

blement par M. G. Beauverd, l'excellent connaisseur de cette région.

Les échantillons que nous avons récoltés au nond^re de cinq, se

distingueni, sauf un, de la description de Rouy par des feuilles

crépues et presque roncinées. Ces piaules rappellent la var. erispatus

Godr. du L. hi.s})idiis L., mais n'onl aucun rapport, les poils étant

simples et non ramifiés. Il s'agirait donc de rechercher le parent

pyrenaieiis pour s'assurer s'd n'existerait pas pour cette espèce

une variété identique à la variété erispatus Godr. du L. hispidus.

Koch a bien indiqué une variété pinnalifida (foliis saltem inferio-

ribus pinnatifidis), mais ne parle pas de la |)ubescence.

Du reste, le L. monlamim est rare dans la vallée d'Aoste et n'était

signalé jusqu'ici jjar Vaccari que dans la région qui s'étend du

Rhuitor au Grand Saint-Bernard.

Dans la même région, nous avons également trouvé le Pulsalilla

vernalis L., en fleurs le 2 août, donc une seconde floraison ou f.

coseianea Guyot.

On peut trouver abondamment V Arenaria Marsehlinsii Koch
dans les pentes sous la cabane d'Amianthe. Cette plante n'est pas

un thérophyte, car tout autour des i)ieds en fleurs, on rencontre

des semis de l'année, mais cpii ne fleurissent pas. La plante s'étale

sur le soJ et les feuilles très rapprochées sont d'un vert foncé, tandis

que dans la plante en floraison, elles sont vert jaunâtre. C'est donc
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un chaméphyte d'un type spécial. La question des thérophytes

vrais est à revoir dans les hautes altitudes des Alpes.

Si nous passons dans le bassin de l'Eau-Blanche, on remarque

une plus grande abondance d'espèces calcicoles. C'est ainsi que le

Valeriana celtica L. n'y est pas rare, tandis qu'il semble manquer

dans le bassin de l'Eau-Noire. Les indigènes l'appellent a spic »

et le récoltent pour parfumer le linge et chasser les mites ; le rhi-

zome dégage en effet une forte odeur de patschouly.

Le Poteniilla nivea L., le Tofieldia paliistris Huds. l' Anémone

baldensis L. et le Lloydia scrotina (L.) Rchb. ne sont pas rares dans

cette région.

Dans les éboulis fins, entre la Pointe Cornet et la Chaîne du

Faudéry, nous avons récolté une variété intéressante du Cerastium

Liniflorum Murith, se distinguant immédiatement du type par sa

très grande viscosité et ses feuilles d'un vert gris : c'est la forme

glutineuse décrite dès 1838 par Hegetschweiler sous le nom de

Cerastium glutinosum {FI. der Schweiz 1 p. 433, et herb. He-

getschw. texte Braun-Blanquet;, mais qu'il ne faut pas confondre

avec le C. glutinosum Freis; dans les u Plantae Europeae» de

Richter et Giircke, ce dernier auteur en avait fait un C. latifolium

var. glutinosum
;
plus récemment, M. Braun-Blauquet l'a reconnu

oomme C uniflorum f. glutinosum (cf. Rûbel et Braun-Blanquet,

Kritisch-systematische Notizen (1917), p. 627.

Il nous reste à signaler aux Chalets de la Balme <à 2130 m., le

Sisymbryum austriacum .Jacq. ssp. Tillieri Bell, qui se réfugie

dans les fentes humides des rochers et qui constitue un micro-

endémisme curieux de la vallée d'Aoste.

Dans la forêt de Thoulles, nous avons noté, à 1950 m. :

Juniperus Satina L. var. Melandrium dioicum L.

cupressifolia Alton Oxytropis Parvopassuae Burn. var.

Larix decidua Miller. Gaudini Burn.

Anthoxanthum odoratum L. Oxytropis campestris (L.) DC. var.

var. alpinum Gaud. sordida (Willd.) Pers.

Juncus Jacquini L. Pyrola rotundifolia L. (2060 m.).

Salix retusa L. var. serrulata Pyrola minor L.

Rochel. Campanula cochleariifolia Lam.

var. pubescens Koch.

L' Oxytropis campestris (L.) DC. var. sordida (Willd.) Pers. est

une variété nouvelle pour la flore de la vallée d'Aoste.
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Entre les Chalels de la Balnie el ceux de Thoulles, nous avons

trouvé le Gnaphaliiun Hoppeanum Koch, espèce inédite pour toute

la vallée d'Aoste; dans cette même région on trouve le Festucavilo-

lacea Gaud. var. gemiina Hack. et V Achillea intermedia Schleicher.

Pour ne pas allonger, nous ne donnons pas d'autres listes de

plantes de la région du Col de Fenêtre et pour ne pas faire double

emploi avec celles publiées par G. Beauverd (1903) ou L. Vaccari

(1903).

II. ODSKltVATlOXS SI H 1) Al TUFS POIXÏS 1)1 VERSANT
MÉIÎIDIONAL DES ALPES PENMNES

1. Col du Grand Saint-Bernard.

Pour mettre à profit quelques moments de libre en attendant

le car alpin pour Aoste, nous avons herborisé dans les pentes sous

la statue de St-Bernard de Menthon. Nous y avons rencontré

deux plantes fort curieuses : le Semperuivun-i montanum L. var.

ochroleucum Beauverd, décrit pour la première fois par G. Beauverd

sur des échantillons provenant du Bistialp au Simplon. Contrairement

à ce que Schinz et Thellung pensent dans leur flore critique de la

Suisse (p. 145, 1914), cette plante semble bien différente de la

variété palliduni ^^'ettstein dont les pétales perdent leur couleur

par la dessication, tandis que dans la var. ochroleucum Beauverd,

elle reste inaltérée. Puis le Plantago alpina L. ssp. cinerascens

(Seringe) Guyot, qui tapisse les pentes où la neige a séjourné un

certain temps. Cette plante a été distribuée par la Société pour

l'Etude de la Flore franco-helvétique par Buser, qui l'a récoltée

sur le versant valdôtain du Col de Fenêtre de Ferret, le 23 août

1897. Elle est à rechercher soigneusement, car elle n'a été signalée

jusqu'ici que dans la région du lac du Grand Saint-Bernard et du

Simplon pour toutes les Alpes pennines ainsi qu'à la Gemmi (Jac-

card H., 1895, p. 304).

La synonymie s'établit comme suit d'après R. Buser :

Plantago cinerascens Seringe ined. nomen cit. in DC. Prod. XIII

I, 731. P. incana Hegetsch. FI. der Schweiz, 1840, 117 et auct.

hclv. non Ramond. P. alpina L. x Dcnc in DC. Prodr. 1 c. p. p.

L'analyse florale ne révélant que des différences minimes avec

le Plantago cdpina L. nous en faisons un ssp. cinerascens (Seringe)

Guyot.
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2. Giçinod- Valpelline.

Bromiis teclonun L.

A (jropijrum intcrmedium

(Hosl.) Pal.

Koeleria vallesiana (Ail.)

Berlol. var. iijpica Doiiiin.

Kochia auguslana Ail.

l'unira Sa.vifi'dfja (L.) Sc()|).

Dianthus Car]joph\]lhis L.

ss]:). siluester Wiilf.

Dianthus Seguicri Vill. var.

silvaticus Hoppe.

Erysimum canescens RoLh.

Semperviimm ledorwn L. var.

1res robu.ste et à fleurs très

pâles.

Sur la colline de la Tour de Gignod nous avons noté les esjjèces

suivantes :

Aslragalus Onobiijchis L.

Colulea arborescens L.

Gentiana Cruciata L.

Temrium Chamivdvifs L.

(](diuni verum L. var. ueivsiniilc U.

et S.

Campanula roiundifolia L.

var. angustifolia La m.

Campanula glomerala L. var. /a//-

nosd Andr.

Achillea sctacea \V. et K.

Centaurea Cyanus L. f. incaïui

Chris L

Centaurea maculosa Lani. var,

uallesiara (Vugler.

La plante la plus saillante de cette liste est le curieux Kochia

auijustana Ail. ( =^ Kochia pw.strata (L.) Schrad. ssp. augustana),

une Salsolacée endémique ]:)our cette vallée. Dans la vallée centrale,

elle foisonne sur les murs, au bord des chemins, dans les endroits

secs et elle donne un cachet tout spécial h cette région. 11 est assez

curieux de noter que c'est la seule de ces grandes vallées alpines

à climat continental accusé, (pii possède cette plante. A notre

avis, elle doit constituer un type tertiaire halophile steppiqne

qui s'est progressivement adapté au régime plus ou moins step-

pique de cette vallée. Son aire s'étend de l'Altaï à rEsi)agne.

Dans ses stations pontiques, c'est une plante d'endroits arénacés

des collines sèches, des bords des chemins cultivés. Elle est spon-

tanée dans l'Europe moyenne et nous l'avons vue dans les lieux

arides et argileux en Roumanie et en l'iongrie où elle n'est pas rare.

Dans la vallée d'Aoste, elle donne un relief spécial à la végétation

et se comporte comme une plante autochtone. 11 est fort probable

(ju'il faut la considérer comme une espèce qui a émigré dans cette

vallée au même moment que le gros des éléments xèriques. Nous

j)ensons donc qu'il y a lieu de rejeter l'hypothèse d'une plante

adventice d'introduction ]ilus ou moins récente. Il est néanmoins

curieux de constater que dans la grande vallée de Suze qui a tant
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d'analogie avec la vallée d'Aoste, elle y est totalement absente.

Entre Gignod et Valpelline, nous avons rencontré en outre :

Festuca varia L., à 950 m., Trifolium arvense L., Armeria plania-

(jinea Ail., Achillea nobilis L., à 920 m., Cnipina indgaris Cass.

ssp. imlgaris (Cass.) Beauverd var. typica Beauverd.

A propos de cette plante, il faut noter que c'est le type et non

la var. vallesiaca Beauverd du Valais. Dans cette dernière vallée,

cette plante aurait formé un micro-endémisme des plus curieux et

il y a lieu de vérifier très soigneusement toutes les stations valdô-

taines, pour voir si cette variété est spéciale au Valais.

Il est aussi intéressant de noter que dans la région de Valpelline,

VArmeria plantaginea AU. est assez répandu, alors que sur le

versant valaisan elle est localisée seulement d'Evoléne à Ferpècle.

C'est un exemple fraj^pant illustrant bien la théorie du passage

des cols.

3. Combe de Valpelline.

Une rapide descente de Chamein à Valpelline, nous a convaincu

que cette vallée qui longe parallèlement l'axe des Alpes pennines

du jNIont-Gelé au Cervin, présente un intérêt géobotanique certain.

Les caractéristiques grossières sont : Vallée très encaissée et pro-

fonde à certains endroits, à adret et hubac très abrupts et à flore

xérique localisée sur l'adret spécialement. Nous y avons noté

VAvena Paiidtorii Woods., au Saut de l'Epouse à 1700 m., ce qui

constitue une seconde et nouvelle station pour le versant sud des

Alpes pennines. Près du hameau de la Ferrera, à 1650 m., on trouve

encore Vesicaria utricuUda, Astragaliis aristatus, Lactuca perennis,

ce dernier abondant dans la vallée tandis que nous ne l'avons pas

vu à Ollomont. Faute de temps, nous n'avons pas revu le Po/en////«

grammopetala Moretti, sur Bionaz, curieuse station insubrienne,

découverte par le Prof. Wilczek. La station du Vesicaria utriridata

constitue un record d'altitude pour la vallée d'Aoste (Valais, 1300

m. au Mont-Chemin, Chodat).

IIL CONCLUSIONS

L'examen synthétique des résultats de ce travail nous amène

à discuter plusieurs points de phytogéographie alpine :

1. La supposition que nous avons émise dans un précédent

BUI.LKTIN 1)K LA SOCIKTK BOTANInUK IIK GKNKV h, 1-12, j)îirUS le l5 inars ig22. I5
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travail (1920, p. 134), que le Valsorey n'a pas été en communication

intime avec le Val d'Ollomont se trouve vérifiée par la présence

des espèces suivantes à Ollomont :

Espèces communes au Val d'Ollomont et manc[uanl lotalement

au Valsorey : Silène alpina, S. vallesia, Gypsophila repens, Ono-

bryrhis monlana, Draba Hoppeana. ScutcUaria alpina, Bupleurum

raniuuiiloides, Ilelianthenuim alpeslre, Avena Paiialorii, Minuaiiia

flaccida var. villosula, M. rostrata, Galinni rnbrum, Gentiana ler-

gloniensis, f. Schleicheri, Dianthus Caryophylhis var. neçilectus,

Potenlilla nivea, Tofieldia palustris. Anémone baldensis, IJoydia

serotina, Alliuni stridum, Valeriana celtica, Sisynibrimn Tillieri,

Pulsalilla Halleri var. ?, Jiiniperus Sabina, Artemisia (ilacialis,

Allium sphaerocephalum, Erysimum helveticum var. pumihun,

Oxytropis foetida, Poa roncinna, Astrarialus amtralis et sa var.

canescens, Stipa pennata, Gnaphaliiun Hoppeanum, Hypericum

montanum, espèces très communes au Val d'OUomonl el Lrès rares

au Valsorey : Herniaria alpina (une slalion au Valsorey), Oxytropis

Parvopassuae (deux stations au Valsorey), Trisetum distichophyl-

liim (deux stations au Valsorey). ^

La jîlupart de ces plantes sont des calcicoles exclusives ; ainsi

s'explique en partie leur absence au Valsorey, qui n'a pas de terrains

riches en calcaire, sauf la partie supérieure des Luisettes. Cependant,

un autre facteur intervient comme nous l'avons déjà indiqué dans

notre travail précédent (1920, p. 139 à 141), le fadeur immigration.

Le Valsorey est en dehors du courant de réimmigration post-

glaciaire de la grande zone calcaire qui s'étend des Alpes maritimes

par le Viso, le Mont-Genèvre, le Col du Nivolet, le versant Sud du

Grand Saint-Bernard, Ollomont et qui continue en Valais (Wilczek).

Mais au Valsorey, comme nous l'avons fait remarquer (loc. cit.

p. 12), une partie du versant droit de la vallée est recouverte par

d'anciennes moraines assez riches en schistes lustrés provenant

des Luisettes ; des types calcicoles répandus dans l'arc alpin n'y

font pas défaut (exemple : Leontopodium alpimim, Aster alpinus,

Aquileyia alpina, Saussurea alpina). Par conséquent, le terrain

favorable ne manque pas au Valsorey pour le développement de

la moitié au moins de ces 33 espèces de la liste ci-dessus qui sont

des calcicoles exclusives. // se eonjirme donc que le Valsorey a été

désavantagé par rapport au Val d'Ollomont autant par le fadeur

terrain que par le fadeur immigration.
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IJe ces 33 espèces, lô nOiil pas été signalées jusqu'ici d'une façon

certaine dans la haute vallée de Bagnes, ce sont : Poa concinna, Fes-

luca vallesiaca, Avena Paiiatorii, Allium strictum, Toficldia palii.stris

(cette dernière est cependanl signalée par F. Jaccard, 1900, Contr.

au problème de l'immigration posl-glaciaire, Bull. Soc. Vaud. Se.

Nat., p. 549, mais pas par 11. Jaccard, 1895), xillium sphaerocepha-

lum, Silène vcdlesia, Minuartia jlaccida villosula, Dianthus (jirijo-

phyllus, uniflorus, Pulsatilla Hcdleri, Draba Hoppeana, Sysimbrium

Tillieri (
.'-'), Erysimum helveticum pumilum, Gcdium rubrum, Gna-

phcdium Hoppeanum.

Des espèces alpines de Bagnes n'ayant pas été signalées jusqu'ici

au Val d'Ollomont, on peut citer : Carex atrifusca, Betula Murithii,

Hugueninia kmacctijolia, Sa.vifraga diapensoides, IJnnaea borccdis.

Crépis jubcda.

2. Dans la vallée d'Ollomonl, la flore xérique des basses régions

monte jusqu'à l'altitude de 2300 ni. (et plus haut ?) tandis cpi'au

Valsorey, cet élémenl bien appauvri du reste — ne pénètre que jus-

qu'à Tallitude de 1750 m. (jusqu'à 2000 m. pénèlrenl isolément quel-

ques rares espèces comme Saponaria ocymoides). La liste suivante

montre i)()ur les quelques éléments de l'entrée du Valsorey, leur

limite altiludinaire maximale sur chaque versant des Alpes pennines:

Versant N. Versants.
(Valsorey) ((311omonl) Valais

Phleum Michelii 1850 1950 2400

Koeleria mdlesiana 1000 (Orsières) 2100 KJOO

Bromus erectus 1800 1900 1800

Agropyrum iniermedium 1700 1900 1980

Dianthus C.aryophyllus ssp. sil-

oester 18(^0 2350 2330

Saponcuia ocymoides 2000 ? 2300

Aremuia serpyllijolia 1750 2000 1850

Berberis vulgaris 2210 2240 21 10

Alys.sum Alyssoides 1750 1900 1980

Potentilla argentea 1 750 2000 1760

Myosotis micranlha 1(J80 2000 1800

Teucrium Chamœdrys 1900 2300 KiOO

Campanula spicata 1640 1900 1980

Artemisia Absinthium 1800 1850 1980

Hieracium Peleterianum 1750 2000 2600
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Des études comparatives très soignées de cet élément sur les deux

versants correspondants du faîte des Alpes pennines, présentent

un grand intérêt et mettront en relief d'une façon remarquable

l'influence de la masse et de la continentalité du climat.

3. Il est certain que le versant méridional de la chaîne pennine

ayant des pentes plus abruptes que le versant Nord, étant exposé

plus ou moins perpendiculairement aux radiations solaires et étant

mieux abrité des vents, l'élément xérique y monte plus haut ((ue

dans la portion valaisanne correspondante (voir la liste ci-dessus).

Ceci a pour corollaire que les adaptations contre une trop forte

transpiration sont habituellement plus marquées sur le versant

valdôtain. L. Vaccari a déjà fait remarquer que lorsqu'on passe

les cols i)our arriver sur le versant valdôtain, plusieurs plantes

deviennent des variétés (formes adaptatives) glanduleuses.

-

11 importe de relever la limite supérieure de l'élément xérique

des basses régions, dans la direction des cols. Un examen attentif

de son extension actuelle permettra un jour d'étayer la théorie

(Ui passage des cols encore mieux qu'en comparant la composition

floristique des deux bassins.

Un second corollaire de cet énoncé amène à l'explication du phé-

nomène contradictoire du mélange côte à côte d'espèces d'étages

si différents. D'une part, les espèces îiériques montent plus haut,

d'autre part, les espèces alpines et haut alpines descendent plus

bas, grâce aux pentes abruptes.

4. Le domaine de la flore xérique des grandes vallées alpines

correspond à l'ancienne extension de la pinède à Pinus silvestris

et révèle un climat nettement continental. En cela, nous tombons

d'accord avec Braun-Blanquet et Christ. Au Val d'Ollomont, cette

espèce se trouve encore isolée à 1830 m.

5. Cette flore xérique a passé les cols du faîte des Alpes pennines

grâce à un climat légèrement plus continental que le nôtre, sans

qu'il soit pour cela nécessaire de faire intervenir une période cli-

matérique très différente de l'actuelle. Une différence d'un degré

ou d'une fraction de degré dans la température moyenne annuelle,

suffit pour admettre que cette flore, dont les postes avancés se

trouvent encore actuellement à quelques kilomètres des cols,

arrive à les franchir. A ce point de vue, nous partageons les idées

énoncées par Chodat (1894) et Braun-Blanquet dans sa remar-

quable étude (191G, p. 50).
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6. Par rapport au \'alais, la vallée d'Aosle et même les vallées

latérales comme Ollomont et Valpelline présentent un léger caractère

insubrien qui n'existe au Valais que dans la région du Simplon.

Ainsi, au Val d'Ollomont, le Galium rubrum, V Avena Parlatorii,

à Valpelline (Bionaz) le Potentilla (jrammopetala, constituent ces

postes avancés de l'influence insubrienne. Nous pensons qu'il faut

attribuer ce caractère à la direction de Vouverture de la vallée. La

vallée d'Aoste, a son entrée dirigée en plein dans la région insubrien-

ne d'Ivrée et grâce à la direction de la partie inférieure de cette

vallée, cet élément est prédominant jusqu'au Bard, région où l'axe

change de direction. Dès cet endroit, la flore insubrienne essentiel-

lement océanique, cède le pas immédiatement à une flore xéfique

nettement continentale. Ce même phénomène se répète dans la

vallée de Suze, qui est encore plus insubrienne que la vallée d'Aoste,

tandis que la Haute-Maurienne et la Haute Vallée de la Durance

ne présentent pas ce caractère.

Le Valais n'ayant aucune communication directe avec la région

insubrienne, porte une livrée essentiellement continentale. Seule,

la coupure du Simplon — comme Christ l'a montré (1920, p. 44

et 45) — a apporté dans la région avoisinante quelques éléments

insubriens et qui sont au Valais central limités à ce secteur (exemple:

Saxifrar/a Cotylédon, Centaurea nariegata, Sarothanmiis scoparius,

etc.).

7. On peut suivre, comme Braun-Blanquet (1916) et Christ

(1920) l'ont esquissé, une flore à caractère xérique qui présente

une remarquable analogie dans chaque grande vallée alpine à

climat continental et dont le point de départ est situé dans les

massifs de refuge des bordures alpines ou dans la région méditer-

ranéenne (Chodat). Ce domaine est caractérisé surtout par la pré-

sence du pin silvestre et se retrouve dans toutes les grandes vallées

de l'arc alpin avec des caractères communs. Il est un point qui,

dans le travail de Braun-Blanquet mérite d'être précisé : le Valais

aussi bien que la Basse-Engadine, sont deux i)oints terminus, le

premier des réimmigrations occidentales de la flore xérique, le

second des réimmigrations orientales et illyriennes de cette même

flore. A notre avis, il faut nettement séparer ces deux bassins, car

dans les données de Braun-Blanquet, il y a seulement homologie

dans les caractères et non analogie. La flore xérique valaisanne

n'est que l'aboutissement des rèimmigrations à travers les grandes
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vallées de la Durance, du Drac, de l'Isère, des deux Doires, Laudis

que la Basse-Engadine esl le terminus des réimmigra Lions à travers

les bassins de l'Adige el du Tessin. Dans la liste de Braun-Blanquet

(1917), on relève 9 espèces manquant au Valais : Melica transsil-

vanica (Pontique), Iria squalens (Pont.), Thesiiim rostiatum (Pont.),

T. bavanim (Pont.), T. liniphylliim (Pont.), Astrayalus Miiirii,

Anémone œnipontana, Potentilla (-(tnescens (Pont.), Eiiphorbia

eamiolira (Médit. Illyr.), Liniim aiistriacmn (PonL.), Angelica

uerticillaris (Médit. Illyr.), toutes espèces pontiques ou illyro-

méditerranéennes à l'excepLion d' Astragalus Munii et cV Anémone

oenipontana qui sont des endémismes des Alpes orientales. Et nous

en arrivons enfin à la constatation suivante : la lacune tessinoise

établie par Chodat et Pampanini pour les espèces alpines et sub-

alpines existe également pour les espèces xériques continentales.
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Le Problème du

Leucobryum candidum
PAK

I. THERIOT

(Com/iiniut/iié en srance du nj ih'-ccinlirr nj-Ji)

Qu'est-ce que le Leucobryum candidum ?

Si Ton eu croit Paris, Ind. bryol. éd. 2, p. 109, l'espèce est due à

Bridel qui l'a décrite eu 1820 daus la Bryologia universel, I, p. 409.

Mais il oublie de dire que Schwaegrichen, dans le Suppl. Il, 2, p.

119, décrit lui aussi uu Leucobryum candidum. U Index ajoute que

L. brachyphyllum Hpe est synonyme de L. candidum (Brid.).

U Adumbratio de Jaeger, p. 159, donne des renseignements ana-

logues, mais plus complets.

Mais si on écoute C. Millier, Syn. I, p. 70, c'est un autre son de

cloche ; C. MùUer renverse les rôles : L. brachyphyllum Hpe reprend

le rang d'espèce et L. candidum (Brid.) n'en est plus que le syno-

nyme.

Tout en n'étant pas d'accord sur le nom à donner à l'espèce, ces

auteurs semblent du moins avoir une opinion commune : à savoir

que les L. candidum et L. brachyphyllum ne représentent qu'un seul

type spécifique.

Enfin si on consulte les herbiers, on constate le même désaccord

quant au choix des noms ; mais ces noms ne s'appliquent pas à la

même espèce comme on serait porté à le croire d'après l'exposé c[ui

précède ; sous les noms de L. candidum et de L. brachyphyllum, on

ne trouve pas moins de trois espèces nettement distinctes, ("/est

la confusion la plus complète.
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Embarrassé moi-même à plusieurs reprises, je me suis décidé à

faire des recherches en vue d'apporter un peu de précision, de jeter

un peu de hiniière sur les points suivants :

Leiicohriiuin candidiim et L. hrachyphi]lliim sont-ils synonymes ?

Si non, (jnels sont les caractères propres de chaque espèce ?

Pour répondre à ces questions , il n'y a qu'un moyen sûr : consulter

des échantillons originaux. J'ai donc prié M. Beauverd, conservateur

de l'herbier Boissier, de me communiquer tout ce que les collections

de cet herbier possèdent sous les noms de L. candidum et de L.

brachyphijlliim.

J'ai été servi à souhait. Dans ce que M. Beauverd m'a très obli-

geamment envoyé, j'ai trouvé des Leucobrijum de Nouvelle-Zélande

récoltés par Sieber, par R. Brown, étiquetés par Schwaegrichen,

des L. brachijptujUum avec les noms de la main de Hampe. J'ai pu

ainsi me former une opinion raisonnée, définitive.

Lcuc'obryuni (andidiiin.

Le nom spécifique candidum a été emprunté à Dillen dans sa

phrase descriptive d'une mousse de Nouvelle Zélande récoltée par

Dampier « Bryum candidum fragile foliis recurvis ».

Et il est déjà très curieux de constater que Bridel, comme Schwae-

grichen, publiant tous deux cette mousse la même année (1826),

aient — sans entente préalable, cela est évident — employé le

même vocable pour la désigner.

Bridel décrit Dicranum ccuulidum sur les mêmes échantillons que

Dillen, c'est-à-dire sur les récoltes mêmes de Dampier.

Schwaegrichen fait sa description sur une plante ramassée par

Sieber et par R. Brown ; mais il prend soin de nous affirmer que cette

plante répond bien à la description de Dillen et — ce qui est plus

probant — qu'elle est conforme aux spécimens de l'herbier de Dil-

len, par conséquent à la plante de Dampier.

Dores et déjà nous sommes fondés à admettre que la mousse à

laquelle Schwaegrichen et Bridel ont donné le même nom est bien

la même espèce.

Le bénéfice de la création revient à celui qui l'a décrite le premier.

Or les deux ouvrages, Brijologia universa, et Musc. (rond. Suppl

II, 2, ont paru la même année, 1826, mais à des dates différentes.
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La préface de Bridel est datée du XVI decemb. MDCCCXXVI ;

le Supplementum porte la mention « Ab auctore finite d. XVIII

Aprilis MDCCCXXVI ». Ces dales dicleuL noire arrêt : elles placent

Schwaegrichen au premier rang. Contrairement à l'habitude acquise,

c'est son nom c{ui doit signer l'espèce nouvelle. On doit écrire Leii-

cobryum idiididum (Schwaegr.) et non L. candidum (Brid.).

A quelle plante s'applique ce nom ? Telle est maintenant la

question à résoudre.

Les récoltes de Si'eber vont nous apporter la solution.

Ces récoltes ont été abondantes, très abondantes ; on les retrouve

un peu partout, et, fait notable, toutes semblables entre elles et

composées des mêmes mélanges. Toutes les touffes que j'ai vues

provenant de l'herbier Schwaegrichen, de l'hb. Husnot, de l'hb. Le-

normand, comprennent, en majorité, deux espèces (du genre Leu-

cobryum) intimement, très intimement mélangées, cà ce point qu'il

faut un œil exercé et prévenu pour les distinguer et les séparer.

Et ces deux espèces sont, comme je le montrerai tout à l'heure

l'une le Leiicobnjum candidum (Schwaegr.), l'autre le L. brachij-

phijllum (Hornsch.).

« Alors, va-t-on me dire, c'est bien cela ; vous ne nous apprenez

rien de nouveau : ce que Schwaegrichen a décrit sous le nom de

Dicranum candidum var. minor est le Leucobnjum biachijphijlhim

Hpe, et la var. p major n'est autre que L. ccmdidum ;
c'est bien de

cette façon que beaucoup de bryologues, et non des moindres, inter-

prètent Schwaegrichen ».

Et bien ce n'est pas cela du tout! La var. ^ n'est pas L. brachij-

phyllum, mais bien le Dicranum candidum de Bridel et de Dillen !

La description de Schwaegrichen et les figures a de la planche

187 s'appliquent non au L. brachyphijllum (Hornsch), mais bien à

la plante qui lui est mélangée dans les récoltes de Sieber. Et j'ajoute

que cette plante de Sieber n'est pas du tout ce que les auteurs con-

temporains ont coutume de nommer L. candidum.

Il ne me reste plus qu'à justifier mon opinion.

1) les figures 2 et 3 apportent déjà une indication intéressante,

car elles ne représentent i)as deux rameaux de la même es])èce :

celui de la fig. 3 appartient, cela est incontestable, au L. brachyphyl-

lum ; celui de la fig. 2 est typique avec ses feuilles régulièrement

sériées et d'apparence lisse : il appartient bien à la plante de la fig. 1

dont les feuilles offrent la même disposition. Qu'est-ce à dire? sinon



:220 BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ HOTAMOUE DE GENÈVE (4).

que Schwaegrichen étudiant son Dicraniim candidum sur les récoltes

de Sieber aura, sans s'en douter, détaclié un rameau du L. brachij-

phyllum qui s'y trouvait en mélange.

2) A l'exception de la fig. 3, toutes les autres figures de la

var. a ne peuvent convenir au L. biachyphyllum. La fig. 1 indique

une mousse plus robuste que celle-ci; les feuilles 4 et 5 ont, d'après

le grossissement, 3, 5 à 4 mm. de long, alors que chez L. brachyphyl-

lum (Hornsch.), elles ne dépassent guère 2 mm. Enfin on ne saurait

prétendre que la fig. 5 ait jamais représenté une feuille de L. brachy-

phylhim ni comme dimensions, ni comme forme, tandis qu'elle est

la reproduction exacte de la feuille du Leucobryiim mélangé au L.

brachyphyllum dans les récoltes de Sieber.

En résumé: 1) le type du L. Candidum (Schwaegr.) est la plante

qu'on trouve associée, dans les récoltes de Sieber, au L. brachy-

phyllum (Hornsch.) ; 2) ce type est représenté par les fig. a de la

pi. 187, Suppl. II, 2, (excl. fig. 3).

Et le L. candidum (Brid.) ? — J'estime qu'il s'agit bien de la même
plante

;
j'en ai donné les raisons plus haul. Elle n'est pas plus que

celle-ci l'espèce qu'on trouve fréquemment sous le nom de L. can-

didum dans les herbiers et ({ui est très robuste avec des feuilles

atteignant facilement 6 mm.
Bridel en fournit une preuve à la page 410 de la Bryologia uni-

versa quand, pour distinguer son espèce du Dicrcmum ylaucum, il

dit « foliis autem brevioribus recurvis.... ». Or les feuilles du L. can-

didum (Schwaegr.) mesurent 4 mm., celles du L. glaucum, 5 mm. Et

c'est encore ])ourquoi la var. [3 major Schw. ne peut être le vrai L.

candidum, car, d'après le grossissement, ses feuilles mesurent en

longueur 6 mm.
Mais que faites-vous, objectera-t-on, de cette var. p, major ?

.J'avoue que sur ce point particulier, je ne suis pas en mesure de

répondre : je n'ai pas vu, dans les mousses de l'herbier Schwaegrichen

qui m'ont été communiquées, d'échantillons pouvant s'y rapporter,

et M. Beauverd n'a pas pu retrouver D. candidum var. [3 dans les

collections de l'iierbier Boissier. .Je le regrette vivement ; mais mon
ignorance sur ce point n'infirme en rien mes conclusions.

.Je pense toutefois que ce sont ces figures ^ de Schwaegrichen qui

ont conduit les bryologues à voir dans L. candidum une plante très

robuste. Cette interprétation est-elle exacte ? Je ne sais ; mais ce

dont je suis sûr c'est que le Leucobryum candidum des auteurs con-
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temporains n'est pas Tespèce de Schwaegrichen ou de Bridel et

qu'il faudra lui donner un autre nom.

Remarquez les fig. ^ de la planche 187 : les feuilles sont dressées,

non secondes, dirigées en tous sens ; ces caractères sont en opposi-

tion absolue avec la description.

Leueohryiiin liraehyph vil uni.

C'est Sieber qui, le premier, a récolté cette espèce. On la trouve,

comme je l'ai dit plus haut, en mélange avec Leiicohnjiim candidum.

L'espèce a été créée par Hornschuch, in « Musci Sieberiani e Novae

Hollandiœ relatis ». et adoptée par Hampe, in Linn., 1839, p. 42.

.Je puise ces renseignements dans V Adumbratio de Jaeger et V Index

de Paris, n'ayant pas les ouvrages originaux cà ma disposition.

D'après ces indications, je suis amené à penser que la description

est due à Hampe ; mais si cette hypothèse est exacte — et elle l'est

très probablement , je n'en reste pas moins étonné de la graphie

adoptée partout « Leucohryum brachijphylhim Hpe ».

Il est d'usage, d'un usage extrêmement répandu et dont on trou-

verait des exemples par centaines, que lorsqu'un auteur décrit une

espèce, nommée mais non décrite par un autre, le nom de celui-ci

reste attaché à l'espèce qu'il a reconnue le premier.

Nous nous soumettrons à cet usage devenu une règle, et nous

écrirons :

Leucobrijum braihijphi)lliim (Hornsch.) Hpe.

Aucune incertitude ne pouvant subsister quant à la {nousse qui

porte ce nom puisqu'elle existe dans les récoltes de Sieber, que j'ai

vu un échantillon ainsi nommé par Schwaegrichen, que j'ai vu

d'autre part des spécimens étiquetés L. hrachijphijllum par Hampe,

il ne me reste plus qu'à donner quelques précisions. sur chacune des

espèces qui font l'objet de cette note.

Leueobryuia candiihim (Schwaegr.)

Tiges couchées, puis ascendantes, irrégulièrement rameuses, 2-3

cm., rameaux courts, plus ou moins étalés. Feuilles dressées, souvent

un peu secondes, disposées en séries régulières (sexfariam, dit

Schwaegr.), largement oblongues à la base, assez brusquement con-

tractées en un acumen court, canaliculé, fortement scabres sur le

dos, de longueur variable, 2 à 4 mm. au maximum, largeur 0.75-

1 mm., les plus petites ayant un acumen droit, très court ;
ailes
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composées de 5-6 cellules plus ou moins poreuses et se continuant

jusqu'au sommet où elles sonl formées seulement de 1-2 cell. liné-

aires: leucocystes rectangulaires, long. 60-90 [j., larg. 30-36 fx ; ner-

vure hétérostrosique, à la hase 4 assises de leucocystes (2 dorsales,

2 ventrales), el dans le reste de la feuille 2 assises; chlorocystes

subcentriques à la base et au milieu, hypercentriques au sommet.

Pédicelle 1 cm.

Nouvelle Hollande (Australie), leg. Sieber (Hb. Boissier).

Fi^-. I. — Leucobryum can-
didum. 1, 1, feuilles X 12 ;

•2, acuinen X 30 ; .% aile (Je

la feuille dans la partie

inoyenne X 1-0; 4, .^>, 6, eoupes
transversales de la feuille. A

la base, an milieu et vers le

sommet.

.J"ai vu aussi dans l'herbier Boissier un Leucohvijum, récolté par

Sinclair en Nouvelle-Zélande. C'est à |)eu prés L. candidum

(Schwaegr.), mais les feuilles, moins netlement sériées, sont plus

fortement secondes et moins scabres.

L. pentastichum Dz. et Mlk. est certainement allié au L. candidum

par son port, la forme des feuilles et leur tissu ; il s'en distingue

par ses feuilles un ])eu plus longues, plus fortement falciformes

et surtout par la nervure plus épaisse à la hase (5-() assi.ses de

leucocystes).

L. Teijsmannianum Dz. et Mlk . différerait, suivant Fleischer,

du L. pentastichum, notamment par ses feuilles plus courtes et par

le margo qui ne dépasse pas le milieu ; ce dernier caractère le distin-

guerait également du L. candidum '.

' D'après un spécimen de /-. xiicinoilichuin ('. M. obligeamment communiqué par
M. \'. F. Hrotherus, cette (^siièce dnit <"'trc raiipportée en synonymie au L. ntndidnm
(Sciiw.-iesrr.) |N<>te a.iout('e pcii<lant riuipi-essionl.
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Leucobrv inn hrachyphylluiu (Hornsch) Hpe.

Plante de |)etite taille, touffes denses, tiges dressées, 1 cm. ou

moins, rarement 1 à 2 cm., rameaux très courts, dressés. Feuilles

dressées, non secondes, étroitenîent lancéolées, insensiblement

rétrécies en un acumen subobtus ou aigu, involutées à partir du milieu,

plus ou moins tubuleuses dans l'acumen, fortement scabres sur le

dos, long. 1,5—2mm., larg. 0,4—0,5 mm. ; ailes composées de 4—

5

cellules plus ou moins poreuses ; leucocystes brièvement rectan-

gulaires, 40—GOjj. sur 30[jL ; nervure subhomostrosique composée

partout de 2 assises dont quelques-unes (2—3) se dédoublent à la

Fiji-. II. — Leucobryutn brochy-
phyllum. 1. ]. 1. fouilles X 1"2

:

'i. aciiineu X 30 : .S, aile de la

feuille X 120: 4. 5, 6, couiies trans-
versales (le la feuille, à la base,
au milieu et vers le sommet X W.

base de la feuille, soit sur la couche dorsale, soit, mais plus rarement,

sur la couche ventrale ; chlorocystes cen triques, sauf h la base où

elles sont plus ou moins hypercentriques. Pédicelle environ 1 cm.

Nouvelle-Hollande, leg. Sieber (hb. Boissier).

Cette espèce est représentée dans l'herbier Boissier par de nom-
breux échantillons de diverses provenances ; ceux-ci offrent entre

eux des différences assez sensibles ; mais ils rentrent à peu près

tous dans la descrijition assez large que je donne ci-de.ssus. Le carac-

tère le plus constant est celui qui est fourni par la structure de la

nervure.

Un échantillon de van Diemen, récolté par R. Brown en 1804, ne

diffère du type que par le margo un peu plus étroit (2-3 cellules).

A l'inverse, un spécimen de West Australia (ex hb. Hampe)
|)résente cpielquefois une marge de 5—6 cellules (2 lin., 4 rectang.)
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J'ai reçu du Hev. W. W. Watts une petite forme de Leucobryum

hrachijphijlhim (N. S. W., Riclimond River) qui diffère du type par

ses dimeusious plus faibles et ses feuilles plus petites (long. 1,6 mm.,

larg. 0.36). C'est exactement la var. ^ minus Geheeb. Et si j'en juge

par un spécimen du Queensland (leg. Bailey), communiqué par

Rolh, le L. conocladulum CM. n'en diffère pas. Cette espèce inédite

de C. Millier doit donc être considérée comme un synonyme de

L. biachyphijlhiin.

Jai vu enfin une mousse de Nouvelle-Zélande, « Antarctic Exp.

1839-1843, .1. D. H.», qui est étiquetée L. brachyphylliun, mais qui

diffère sensiblement de celle-ci : ses feuilles sont plus courtes et

proportionnellement plus larges(l,6 mm. sur 0,6), plus concaves, à

bords souvent involutés depuis la base, à acumen plus court et peu

scabre, à chlorocystes hypercentriques dans toute la longueur de

la feuille. J'inclinerais volontiers à y voir une espèce distincte
;

mais j'aime mieux ne pas me prononcer avant d'avoir pu étudier

des échantillons plus abondants.

Leucobryum eont'usum Thér. sp. nov.

Je désigne sous ce nom la plante à laquelle j'ai fait allusion plus

haut et que j'ai reçue de J. Cardot et de V. F. Brotherus sous le nom

de L. candidum. En voici les caractères essentiels.

tii; 3. — Leucobryum con-

fusum. 1, feuille X '-: 2, acn-
nien X .îi': :',. aile de la feuille

dans la paitlc nio.\ennex 1-0:

4. f>, fi, oiiiipes transversales
(le la feuille, à la base, au
Hiilien et vers le sommet Xi'O.

Robustum, dense caespitosum, albescens, 4-5 cm. altum. Foial

erecto-patentia, secunda, lanceolata, longe acuminata, 6-7 mm. longa.



(9) I. TIIÉRIOT. LE LEUCOBRYUM CANDIDUM 225

1,1-1,6 lata, superne canaliculata, acuta, dorso in parte superiore

leviter rugosa, marginibus integris vel superne remote denticulatis,

alis inferne latiusculis, e 5-7seriebus cellulariim formatis, cellulis

elongate rectangulis, marginalibus superioribusque linearibus plus

minus porosis ; Costa heterostrosica, lencocystis rectangulis, 70

—

90 (X latis, 35-40 [JL latis, inferne in parte mediana bistratosis, late-

raliter in 5-6 stratis, quorum 3 ventralibus, 2-3 dorsalibus, chloro-

cystis centralibus, superne hypercentralibus. Csetera desunt.

Tasmanie, leg. W. A. Weymouth (hb. Brotherus) ; Nouvelle

Zélande, Otago, leg. Beckett (hb. Cardot) ; Nouvelle-Calédonie,

plateau de Dogny et Baie-du-Sud, leg. Franc (hb. Thériot).

Cette espèce diffère du L.canf/irfu/n(Schwaegr.) d'Australie par son

port plus robuste, par ses feuilles plus grandes et proportionnelle-

ment moins larges, fortement secondes, non sériées, moins scabres

sur le dos, et surtout par la structure de la nervure qui est beau-

coup plus épaisse et composée à la base de 5-6 assises de leucocystes.

I. Thériot.
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Recherches

sur les organes du bord des jeunes feuilles

(Contribution au problème des organes Inutiles des plantes)

par

W. LEPESCHKIN
Professeur ordinaire à l'Université de Kasan

(Communiqué en séance du i3 décembre 1Q20)

Si l'on trouve chez une plante un organe inconnu et qui est pré-

sent chez tous les individus de la même espèce, mais dont l'existence

n'est pas justifiée par des conditions anormales de vie, l'on songe

avant tout à définir la fonction et l'utilité de cet organe. L'on cher-

che à établir cette utilité en partant du principe que toutes les

formations et organes inutiles avaient dû disparaître pendant le

développement phylogénétique du règne végétal, parce que la

sélection naturelle doit protéger seulement le développement

des germes d'organes qui peuvent servir les plantes d'une manière

quelconque.

Je n'ai pas l'intention, dans cette courte notice, de soumettre

à une critique détaillée les théories émises sur l'origine des variations

de la forme des plantes. Je me permets pourtant de rappeler que

la théorie de Darwin, telle qu'elle a été conçue d'abord, envisage

la lutte pour l'existence comme la cause essentielle de l'origine des

espèces ; cette lutte fait disparaître les individus les plus faibles

qui n'ont pu s'adapter aux conditions du milieu ambiant. Cependant,

selon l'avis de Darwin, les insignifiantes variations individuelles

des organismes (d'après Darwin elles sont aussi héréditaires),

n'apparaissent pas d'après un plan déterminé : il se forme aussi

bien des variations utiles que des inutiles ; mais ce ne sont que les

premières qui se développent : les dernières persistent pourtant.
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n'étant ni nuisibles, ni utiles aux plantes dans leur lutte pour

l'existence, mais ne subissent aucun progrès. Elles restent donc

attachées aussi bien aux individus vainqueurs qu'aux vaincus,

tandis que les variations nuisibles sont destinées à disparaître.

Bien que la théorie de la sélection naturelle de Darwin ne se trouve

pas, comme nous l'avons indiqué, dans son ensemble en opposition

avec l'existence des insignifiantes formations inutiles, elles n'expli-

que pas l'origine des formations et organes complexes et inutiles.

D'après cette théorie, l'apparition des formations complexes est

due à un rassemblement de variations utiles individuelles (héré-

ditaires) qui est causé par la lutte pour l'existence. Mais ces varia-

tions ne peuvent, en s'additionnant, former que des organes utiles.

Par conséquent, les organes inutiles ne doivent pas être, actuelle-

ment, plus complexes qu'à l'époque où ils se sont formés. C'est

pourquoi Darwin admet que toutes les formations complexes

inutiles sont vraisemblablement des organes rudimentaires, déri-

vant d'organes utiles. MaisDARViN (comme il le reconnaît lui-même

dans la dernière édition de son ouvrage), n'a pu donner aucune

explication sur la manière dont se produit, d'après sa théorie, une

réduction considérable des organes devenus inutiles. Nous devons

donc avoir recours à une autre théorie pour expliquer l'origine des

formations et organes complexes et inutiles. Cette théorie ne peut

être, sans doute, que celle d'une évolution subite du monde vivant,

d'une apparition spontanée de formations et organes complexes.

Darwin lui-même n'attachait pas d'importance particulière

aux modifications survenues pas suite de la variabilité subite et

spontanée apparaissant pendant l'évolution du monde vivant, bien

qu'il reconnût avoir estimé d'abord cette façon de variabilité au-

dessous de sa vraie valeur. Pourtant on a démontré, bien après,

que les variabilités individuelles de Darwin, provoquées par des

facteurs extérieurs, ne sont pas héréditaires. Il ne restait donc qu'à

supposer que l'évolution du monde vivant était due à la variabilité

subite et spontanée; et c'est de ce fait que nous voyons apparaître

les travaux de de Vries et de Korschinsky qui attribuent l'évolu-

tion exclusivement à cette variabilité qu'ils nomment a mutation »

et « hétérogénèse ». Ces dernières seules peuvent nous expliquer

l'existence des formations et organes complexes et inutiles.

Jusqu'à présent, on a découvert chez les plantes plusieurs for-

mations complexes inutiles, mais cela seulement chez quelques



228 BULLETIN UE LA SOCIÉTÉ BOTANIQUE bE GENÈVE (3)

espèces. Je me permets de décrire dans la présente notice quelques

organes inutiles que j'ai trouvé chez beaucoup d'espèces d'arbres

et d'arbustes appartenant à différentes familles. Ces organes se

développent aux bords des feuilles et sont déjà complètement

formés dans la première feuille qui se développe pendant l'épanouis-

sement du bourgeon ; ordinairement ils ne sont pas durables ; les

cellules qui les forment meurent peu à peu et on ne peut voir dans

les feuilles âgées que leurs vestiges très réduits et de couleur brune.

Nous donnerons plus bas une description détaillée de ces organes

pour chaque espèce de plantes étudiées au courant de mes recher-

ches.

Jetons, pour le moment, un coup d'œil sur leurs propriétés.

Si l'on étudie, au moyen d'une loupe, une très jeune feuille d'un

arbre fruitier, on y trouve sur chaque dent une petite formation

conique incolore. Comme le prouve le microscope, il n'y a pas de

chlorophylle dans les cellules de ces formations, ce qui les rend bien

distinctes des autres parties vertes de la dent. Les jeunes feuilles

de certaines plantes ont sur leurs dents des formations incolores

ayant la forme d'une demi-sphère. Chez une espèce examinée

{Vaccinium Vitis Idaea), les formations ressemblent à des trichomes

glandulaires. Ces trichomes d'ailleurs déjà indiqués par les auteurs

précédents, sont considérés comme des glandules sécrétant la

résine.

Les cellules des formations qui sont ordinairement de grandeur

inégale, possèdent de bien minces pellicules de cellulose. Les cellules

extérieures sont allongées perpendiculairement à la surface de ces

formations, tandis que les cellules de la partie intérieure sont rondes,

polygonales ou allongées dans la direction de l'axe des formations.

Les cellules ont, chez les autres plantes, à peu près la même forme ;

les cellules allongées dans la direction perpendiculaire à la surface

y sont absentes.

Les formations indiquées sont, comme le prouve le microscope,

parfaitement développées même chez les feuilles embryonnaires

du bourgeon. Elles y occupent tout le bord de la feuille et attirent

l'attention par leur grandeur relative. Après l'épanouissement du

bourgeon, les cellules de la surface de ces formations meurent les

premières, car elles ne possèdent point de cuticule et ne peuvent,

par conséquent, contenir suffisamment d'eau dans leur intérieur.

Peu à peu, périssent aussi les cellules intérieures tout en se contrac-



(4) W. LEI'ESGHKIN. ORGANES Dl liORD DES JKU.N'ES FEUILLES !229

tant et en brunissant. L'atmosphère humide prolonge un peu l'exis-

tence des formations mais ne peut les préserver d'une mort pro-

chaine et d'une destruction complète.

Puisque les formations décrites sont mortes chez les feuilles

âgées, nous devons les considérer comme des organes appartenant

spécialement aux jeunes feuilles. Par l'absence de chlorophylle,

par leur situation, par leur forme et par la forme de leurs cellules,

ces organes ressemblent aux hydathodes des jeunes feuilles des

Camellia Thea et Escallonia que j'ai déjà décrites dans une publi-

cation antérieure \ C'est pourquoi, on pourrait, de prime abord,

supposer que les organes du bord des feuilles qui sont propres aux

autres plantes sont aussi des hydathodes. Pourtant, mes expériences

spéciales prouvent que cette supposition n'est pas juste ; je n'ai

pu constater aucune sécrétion d'eau par ces organes. Certes, des

gouttelettes d'une solution dense de gomme ont été observées parfois

sur quelques-uns de ces organes; mais leur apparition ne dépend pas

de l'humidité de l'air ambiant: l'on n'observe dans l'atmosphère hu-

mide qu'une augmentation de volume des gouttelettes déjà sécrétées

dans l'air sec et qui est due à leurs propriétés hygroscopiques. La

plupart des organes du bord ne sécrètent aucune substance ni dans

l'air humide, ni dans l'air sec ; ce n'est que chez quelques espèces

de plantes (Popiilus nigra) qu'ils sécrètent de la "résine; mais,

dans ce cas, leur fonction ne diffère aucunement de celle de toutes

les cellules épidermiques de la feuille embryonnaire.

Les hydathodes de Camellia Thea et Escalonia microphylla se

distiguent de tous les autres organes du bord des jeunes feuilles

par une particularité de leur structure anatomique : ils possèdent

dans leur partie basale l'extrémité d'une ramification d'un faisceau

libéro-ligneux faisant partie de la nervure de la feuille et qui s'élar-

git considérablement dans la dent qui porte l'hydathode. Certes,

l'on observe parfois, chez d'autres plantes, que l'extrémité élargie

du faisceau atteint à peu près la partie basale des organes, mais

celle-là n'y pénètre jamais (voir la planche). C'est pourquoi ces

organes ne peuvent pas fonctionner comme des hydathodes : ils

ne reçoivent pas assez d'eau pour cela. Passons à présent à la des-

cription des organes du bord des feuilles chez différentes plantes.

' Travaux de la Société des Naturalistes à l'Université de St-Pètersbourg-,

1909 N 6 (Protocoles des séances de la Société), en deux langues.
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I. Plantes dont les organes marginaux ne sécrètent aucune

substance ni dans l'atmosphère humide, ni dans l'air sec.

I. Genre : Pirus.

Toutes les espèces du genre Pirus ont sur les dents de leurs jeunes

feuilles des organes marginaux de forme conique. La grandeur des

organes est très variable, La couche périphérique des cellules allon-

gées perpendiculairement à la surface de l'organe est bien déve-

loppée. Sous l'organe se trouve la terminaison élargie du faisceau

libéro-ligneux, mais elle ne pénètre pas dans l'organe même.

2. Genre : Cijdonia

Les organes marginaux des espèces de ce genre ressemblent à

ceux du Pirus.
3. Genre : Prunus

Toutes les espèces du genre Prunus ont sur les dents de leurs

jeunes feuilles des organes marginaux de forme conique. Les mieux

développés sont ceux du Prunus Laurocerasus qui sont à peu près

aussi grands que les hydathodes du Camellia et du Thea le faisceau

libéro-ligneux n'entre pourtant pas dans les organes du Prunus.

La couche extérieure de cellules perpendiculaires à la surface des

organes est bien formée dans toutes les espèces. On peut parfois,

observer sur les organes marginaux de petits grains de gomme,

ce qui est bien compréhensible, car toutes les espèces du genre

Prunus sont capables de former de la gomme.

4. Sorbus Aucuparia

Les organes marginaux sont petits et de forme conique. Les cel-

lules de la périphérie ne se distinguent pas de celles des parties

intérieures des organes.

.5 Genre : Evonymus

Toutes les espèces de ce genre ont des organes marginaux de

forme conique, h' Evonymus japonicus possède les organes les

mieux développés. Les cellules extérieures sont polygonales et

ressemblent cà celles de l'épiderme de la feuille. Les cellules inté-

rieures sont arrondies et forment de minces intercellulaires.

6. Quercus ligua

Les organes sont à peu près aussi grands que les hydathodes du

Camellia. La couche extérieure de cellules allongées perpendicu-

lairement à la surface des organes n'est pas développée.
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7. Betula pubescens

Les organes sont assez grands. La couche extérieure de cellules

allongées n'est pas développée.

8. Genre : Salix

Beaucoup d'espèces de Salix ont des organes marginaux en

forme de demi-sphère. La couche extérieure de cellules allongées

est bien développée. On peut observer parfois de petits grains ou

gouttes de gomme sur quelques-uns des organes, mais la plupart de

ces derniers ne sécrètent aucune substance.

9. Crataegus crenatata

Les organes marginaux de forme hémisphérique sont le mieux

développés sur les stipules de la plante. La couche extérieure de

cellules allongées n'est pas développée.

10. Rhamnus alpina

Les organes marginaux ont la même forme que ceux du Pru-

nus. La couche extérieure de cellules allongées perpendiculairement

à la surface des organes est bien développée ; elle passe graduel-

lement aux cellules intérieures qui sont allongées et orientées dans

la direction longitudinale.t»*

11. Aristotelia Macqui

Les organes sont de la même forme et structure que ceux du

Prunus.

12. Willemetia africana

Les organes ont la même forme que ceux de V Escallonia micro-

phylla. La couche extérieure de cellules allongées est peu déve-

loppée.

13. Mercurialis annua

Les organes marginaux sont petits et bas. La couche exté-

rieure de cellules allongées est très bien développée. La partie

intérieure ne contient que quelques cellules. Les dents des feuilles

portent sous les organes marginaux des stomates pour éliminer

l'eau.

14. Genre : Vaccinium

Les organes ont une forme allongée, élargie au bout. Ces organes

ont déjà été indiqués pour Vaccinium par les auteurs précédents

(cette plante est employée pour falsifier le thé). Les organes restent

blancs en mourant.
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15. Populus tremula

Voir genre Populus.

II. Plantes dont les organes marginaux fonctionnent comme

des hydathodes.

1. Camellia japonica'ei

2. Thea viridis et Bohea

Les organes marginaux de ces deux genres de plantes sont déjà

décrits dans mon travail cité plus haut. La couche extérieure de

cellules allongées perpendiculairement à la surface des organes

est bien développée. Les cellules intérieures sont allongées dans la

direction de l'axe. L'extrémité d'une ramification d'un faisceau

libéro-ligneux s'élargit dans la dent et pénétre dans l'organe mar-

ginal : l'hydathode. La feuille sécrète de l'eau dans l'atmosphère

humide par ses organes marginaux. Les substances de sécrétion

sont décrites dans mon autre travail ^

3. Esccdlonia microphylla

Les organes marginaux de forme conique fonctionnent bien

souvent comme des hydathodes et ce sont précisément les organes

qui contiennent dans leur partie basale l'extrémité élargie du

faisceau libéro-ligneux. Les organes dont les parties basales n'en

contiennent pas ne sécrètent aucune substance.

111. Plantes dont les organes marginaux sécrètent de la gomme.

1. Escallonia macrantha

Les organes de cette plante ont une autre forme que ceux de

V Escallonia microphylla ; ils sont à peu près hémisphériques ou

sphériques. En outre, ils sont toujours couverts d'une solution

dense de gomme qui ne dessèche pas complètement dans l'air de

la chambre. Des organes analogues, mais de dimensions moindres,

sont aussi dispersés sur toute la surface de la feuille. En tout

cas, les organes marginaux de V Esccdlonia macrantha ne peu-

vent point fonctionner comme des hydathodes, car ils ne com-

prennent pas dans leur partie basale de terminaison du faisceau

libéro-ligneux. En effet, les gouttes de gomme étant éloignées, ne

réapparaissent plus dans l'atmosphère humide.

2. Alnus glutinosa

' nnfanisch. Centmllilaft 1907. Ueber d. Mechauismns der Wassersecretion bei

d. Pflanzen.
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Les organes, de forme conique, sont couverts d'une solution

dense de gomme qui peut aussi faire défaut. La couche extérieure

de cellules allongées perpendiculairement à la surface de l'organe

n'est pas développée. Les organes, toutefois, ne fonctionnent pas

comme des hydathodes : étant éloignées, les gouttelettes ne se

forment plus dans l'atmosphère humide.

IV. Plantes dont les organes marginaux des jeunes feuilles sécrètent

de la résine.

Genre : Populus

Beaucoup d'espèces du genre nommé possèdent des organes

marginaux de forme hémisphérique. Les cellules extérieures de ces

organes sécrètent de la résine comme les cellules de tout l'épiderme

de la jeune feuille. Sur la planche est représenté un des organes

du Populus nigra. Chez le Populus tremula, ces organes sont hémi-

sphériques et,ne sécrètent ordinairement aucune substance comme

les autres cellules épidermiques de la feuille. Des goutelettes d'une

solution dense de gomme ont été observées parfois. La couche exté-

rieure de ceUules allongées perpendiculairement à la surface des

organes est bien développée. Les cellules intérieures contiennent

souvent de l'anthocyane.

Nous voyons, par la description précédente, que les organes

marginaux des jeunes feuilles ne sécrètent chez la plupart des

plantes aucune substance. Ils fonctionnent chez quelques plantes

comme des hydathodes ! Une position intermédiaire est occupée

par Y Escallonia microphylla dont les organes marginaux tantôt fonc-

tionnent comme des hydathodes, tantôt ne sécrètent aucune subs-

tance, suivant qu'ils possèdent ou non dans la partie basale une

terminaison du faisceau libéro-ligneux. U Escallonia occupe éga-

lement une position intermédiaire entre les plantes dont les organes

du bord ne sécrètent rien et celles dont les organes sécrètent de la

gomme, car bien que la plupart des organes cV Escallonia macrantha

sécrètent de la gomme, on peut aussi observer que cette sécrétion

est absente. Chez Populus nigra, etc., ils sécrètent de la résine,

mais cette fonction ne diffère pas (comme il est indiqué plus haut),

de celle de tout l'épiderme.

En nous basant sur la structure anatomique et sur la brièveté

de l'existence des organes marginaux, nous pouvons affirmer que
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tous ces organes sont des formations homologues, c'est-à-dire qu'ils

ont, sans doute, une origine commune. Quant à leur utilité biolo-

gique pour la plante qui les possède, nous nous permettons de rappe-

ler, avant tout, que ces organes ne peuvent pas servir à l'alimenta-

tion de celle-ci, car leurs cellules ne contiennent pas de chlorophylle
;

la plupart de ces organes ne sécrètent pas non plus de substances

spéciales autres que celles qui sont sécrétées par les autres cellules de

l'épiderme de la jeune feuille ; ordinairement, ils ne sécrètent rien.

De plus, les organes marginaux ne sont souvent vivants que dans

le bourgeon ou dans la feuille à peine développée ; ils ne peuvent

donc servir aux plantes que pendant un temps bien court et l'on

peut même supprimer ces organes sans nuire à la plante qui les

possède. Nous pouvons, par conséquent, admettre que ces organes

sont actuellement inutiles et, vraisemblablement, représentent

des organes rudimentaires qui dérivent peut-être d'hydathodes

ressemblant à ceux du Camellia et du Thea ; cependant, l'utilité

des hydathodes nommés est plus qu'improbable. Comme je l'ai

démontré dans un de mes travaux précédents \ les hydathodes

ordinaires fonctionnent pendant toute l'existence de la feuille et

ne sont pas indispensables pour la plante qui les possède. Mais les

hydathodes des jeunes feuilles du Camellia et du Thea ne fonction-

nent que pendant quelques jours ou quelques heures après l'ouver-

ture des bourgeons; et il arrive souvent qu'au pays natal de ces

plantes, ils ne fonctionnent jamais. En outre, la quantité d'eau qu'ils

sécrètent est trop insignifiante pour préserver la plante contre un

regorgement des intercellulaires par l'eau, si la respiration des

plantes devient minime ; donc, l'unique fonction utile qu'on a voulu

attribuer généralement aux hydathodes n'existe pas dans le cas

des hydathodes du Camellia et du Thea.

En somme, nous devons admettre que, pendant leur brève

existence, les organes des jeunes feuilles ne servent à rien pour la

plante qui les possède et que, vraisemblablement, ces organes

dérivent d'organes également inutiles. Leur formation, suivant la

théorie de Darwin, au cours d'une évolution lente de germes im-

perceptibles, n'est donc pas compréhensible. Pour conserver leur

existence dans les générations ultérieures, ils ont dû s'être formés

par une évolution subite pendant peu de générations de plantes.

' Lepeschkin. Bedeutiing- der Wasserabsoudeinden Ors'ane fiir die Pflanzen.
Flora 190-2.
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Nous ne connaissons pas les causes de cette évolution, mais nous

pouvons supposer qu'elles résident en une somme de changement

insignifiants dans la masse héréditaire des cellules et qui sont

provoqués peut-être par des changements dans les conditions

extérieures de vie. En somme, ce n'est que l'hérédité qui soUicite

actuellement les organes marginaux des jeunes feuilles à se former,

mais qui aussi les fait mourir peu de jours ou même d'heures après

l'épanouissement du bourgeon, car leurs cellules extérieures sont

privées de cuticule.

Lepeschkin,

Janvier, 1917. Laboratoire botanique

de l'Université.



Phanerogamarum Novitates
AUCTORE

G. BEAUVERD
(Conservateur de l'Herbier Boissier)

i. Plantes nouvelles de Tunisie et d'Algérie

(Communiqué en séance du i(i janvier i()22j

Durant un séjour de quelques mois dans le N-W de la Tunisie,

vallée de la Medjerdah, dans la localité d'Ouasta, aux confins de

l'Algérie, mon ami M. Alfred Chabloz a récolté, de mars à juin 1921,

un petit lot de 43 plantes fleuries d'entre lesquelles deux espèces

sont nouvelles pour la science ; en outre, au cours des analyses

comparatives entreprises pour leur détermination, j'ai eu l'occasion

de distinguer parmi les matériaux algériens de Reuter une variété

saillante de Paronychia attribuée à tort, par cet auteur, au P.

nivea : j'en donne ci-après la diagnose avec celles des nouvelles

espèces tunisiennes.

1. Paronyehia Chabloziana Beauverd, sp. nov. e sect. Anoplo-

nychia Fenzl ; cf. fig. I : 1 et 9. — Herba perennis basi fruticosa

ramosissima. Caules prostrati e basi ramosi ramis florigeris nume-

rosis, erectis (= 15 cm. Ig.), teretibus, brevissime retrorso velutino-

puberulis. Folia imo in caule approximata (internodia = 3-5 mm.
Ig.) sub anthesi exsiccata vel destructa ; ea medio in caule t; remo-

ta (internodia = 6-14 mm. Ig.) viridi-subcinerea, ovato-lanceolata

(superf. = 5x2 mm.) ; ea summo in caule gradatim elongata (su-

perf. usque ad 7x2,5 mm.) ; stipulae stériles anguste lanceolatae

(+ 4x0,5 mm.) foliis perspicue breviores. Inflorescentia in panicula

laxa (usque ad 55 mm. Ig.) dichotomice disposita floribus apicalibus

in glomerulos densos congestis, stipulae florigerae calyce subae-
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qualités, late ovatae (superficie i; 4,5 X 4,5 mm.) oblique apiculatae,

niveo nitidae. Sepala 5 late lineari-acuminata, inaequalia (superf.

Fig I. — Paronychia Chabloziana : 1: une tiçe fleurie (grandeur naturelle);

a: feuille caulinaire ; l>: bractée florale: &: fleur (grossie X );<?: développe-

ment d'une fleur, montrant les rapports de dimensions entre le style, les anthères,

les pétales et les sépales (grossi ) ; e: fragment d'une fleur, avec sépale tri-

nervié s, pétale p et étamine st (grossi ). - P. chlorothyrsa var. nov. laxa ;

2 : aspect d'une fleur (gr. ) ; 3 : fragment montrant les rapports de dimensions
entre les étamines (st), les pétales {p) et les sépales ± trinerviés (s) ; 4: feuille cau-

linaire. — 5: P. capitata, à sépale trinervié ; 6: P. macrocephala Boiss., Fost, a

séjiale quadrinervié (comme pour le P. moabitica\ 7: P. Kochiana \ S : P. Ka-

pçla (avec feuille). — Dimensions comparatives des gynécées, etamines et

pétales chez: 9, P. Chabloziana ; 10: P. moabitica ; 11: P. macrocephala; 12: P. capi-

tctta: 13: P. 7iiym: 14: P. Knrdisfanica: 15: P. Chionaea: 16: P. chlorothyrsa MwrhQC^

+ 4-5x0,4-0,7 mm.) trinervia, dorso margineque pilosa, apice

setaceo-c.iliata, extrorsum curvata ;
petala acute filiformia ± 2 mm.
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Ig. ; staminum filamenta brevissima (Ji 0,5 mm. Ig.) ; antherae

extrorsae + 1 mm. Ig. vel vix ultra ; stigma bifidum petala superans

et sepala minore subaequans ; friidus maturus bulbiformis + 2 mm.

Ig. — Floret Majo-Junio. — Hab. in saxorum fissuris prope loco

dicto « Ouasta » Tunetica occidentalis ; leg. A, Chabloz in mense

Junii 1921.

Espèce affine des Paronychia chlorothyrsa Murbeck, P. capitata

Lamk., P. moabitica Post et P. macrosepala Boissier, mais très

évidemment distincte de toutes ces espèces par la grande longueur

des branches du stigmate, qui atteignent presque le sommet des

deux plus petits sépales. De toutes les espèces de la section des .

Anoplonychia, celle-ci possède le plus long stigmate, les plus grandes

anthères (cf. fig. I : 9-16) et les pétales les plus allongés (fig. I,

1, d et e) : le P. moabitica Post, de Syrie, présente bien un stigmate

à branches relativement longues (cf. fig. I : 10) et de grandes anthè-

res, mais les pétales n'excèdent guère la longueur des étamines et

les sépales sont quadrinerviés (fig. I : 6), tandis qu'ils sont plus

longs et trinerviés chez cette nouvelle espèce, qui se distingue

extérieurement par sa grande inflorescence plusieurs fois dicho-

tomisée (fig. 1:1). — Notre vignette I nous dispense de plus longs

commentaires comparatifs, tout en nous conduisant à insister sur

une variété saillante du P. chlorothyrsa Murbeck et restée méconnue

par Reuter qui l'avait classée en herbier sous le nom de P. niuea

var. laxa : son mode d'inflorescence en très large panicule lâche et

plusieurs fois dichotomisée la rend tout à fait comparable à celle

que nous figurons pour notre P. Chabloziana dans la vignette I :

nous en donnons les analyses essentielles dans la même vignette

fig. 2 à 4, en faisant remarquer la pubescence caractéristique de

la fleur, qui ne cadre pas avec la description du type de Murbeck

(var. ined. genuinus Bvrd.), ni des var. tachunensis Pamp. et f.

intermedia Pamp. décrites par R. Pampanini (in Bull. Soc. bot. ital,

1^1914], p. 13) pour la flore de Tripolitaine ; ci-dessous la dia-

gnose comparative.

2. Paronychia chlorothyrsa Murbeck var. nov. laxa Beauverd

(P. nivea var. laxa Reuter, nomen in herb.). — A typo Muibeckii

differt ramis florigeris longioribus (usque ad 26 cm. Ig.) et inflo-

rescentia in panicula laxior dichotomice disposila (internodia ini-

tialis — 3 cm. Ig.) foliis sepalisque perspicue hispidis et marginibus

longe cihatis ; caetera ut in var. typica; fl. in mense Aprilis.— Hab.
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ad radiées montis « Santa Cruz » propre Oran Algeriensi^^ in mense
Aprilis 1849, leg. Reuter. — Typus in herb. Boissier.

3. Cleonia puiiica Beauverd, sp. nov. (cf. fig. II : 1-5). — Herba
annua breviter ramosa + 10 cm. alta, basi caulis pilis appressis

obscure goniotricha, apicem versus perspicue cinereo hispidula

(sed non hispidissima ut apud C. lusitanicam L.) ; folia basilaria

ante anthesin destructa imo in caule breviter ( t 5 mm.) petiolata

limbo glabre elliplica (superf. + 15x8 mm.) margine argute cre-

nata apice rotundato obsolète apiculatata; ea medio in caule rami-

gera, sessilia, basi attenuata, limbo glabro late elliptica (superf.

zt 30 X 14 mm.) margine intégra vel postice argute crenata apice

rotundato obsolète apiculata ; ea in caule ramigera (^ bracteae

stériles) lyrato lobata (cf. fig. II : 1, c) basi subciliata paribus 2

lobis praedita, lobo postico glabro integerrima (superf. limbi =
ca. 35x11 mm.); bracteae florigerae oblongo-ellipticae, basi paribus

3 lobis lanceolato-acuminatis praeditae, margine hispido-ciliatae,

apice obtuso rotundatae (cf. fig. II : 2) ; calyx ut apud C. lusitanicam

(cf. fig. II : 3); corolla magna + 23 mm. Ig. extus subvelutina,

purpureo caerula, labioli fauce luteo-maculata, labro trilobato

margine obsolète undulato crenulata lobo medio emarginato,

labiolo amplo subemarginato margine integerrima
; fructus maturus

a me ignotus. — Hab. in collibus argillosis prope locum dictum

« Ouasta » Tunetica, leg. A. Chabloz mense Aprilis 1921. — Spe-

cies insignis a C. lusitanica differt facie minus hirsuta nunquam
lanuginosa, foliis duplo latioribus minusque dentatis, bracteis

latioribus et non pectinatis, corolla amplior labiolo violaceo luteo

maculata, et lobis lateralibus aliter dispositis.

— Cette trouvaille est particulièrement intéressante parce que le

genre Cleonia, considéré jusqu'alors comme monotype, se montre
dorénavant commme polytype, ce qui déplace son foyer présumé

de la presqu'île Ibérique aux confins de l'Algérie et de la Tunisie,

où l'ancien type connu, le C. lusitanica L., a été également observé

par M. Chabloz à quelque distance de la station de la nouvelle

espèce.

Notre vignette I, et tout particulièrement ses fig, 9,-16 nous

dispensent de plus longs commentaires sur la comparaison des

divers Paronychia méditerranéens.
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Fig. II. — Cleonia punica ; 1 : port de la plante (grandeur naturelle)
;

2 : bractées supérieures (à comparer avec 7 : C. lusitanica) ; 3 : calice déve-
loppé ; 4 : corolle vue de face, avec macule jaune en m (à comparer avec
8: C. lusitanica. sans macule)

; 5: développement de la corolle (à comparer
avec 9: O. lusitanica). — 6-9: C, lusitanica; 6: feuilles caulinaires (à com-
parer avec l: a, b, c); 7: bractées supéi-ieures, à dents latérales longue-
ment sètiformes au sommet; 8: corolle vue de face ; 9: id. développée.
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IL Trois nouveautés des Indes orientales.

(Communiqué en séance du 16 janvier 1922)

Notre ami, M. Eugène Reut, fixé à Calicut depuis plusieurs

années, nous a remis pour l'herbier Boissier quelques plantes

récoltées au cours de ses excursions dans la région des Nilgherries
;

au nombre des espèces récoltées en 1920, nous avons reconnu les

nouveautés suivantes que nous numérotons à la suite des espèces

africaines ci-dessus décrites : nous nous proposons de continuer

uniformément ce système de numérotation pour toutes celles des

plantes que nous pourrions avoir l'occasion de décrire par la suite

sous le titre général de « Syphonogamarum novitates », sans tenir

compte des sous-titres utilisés pour la désignation des provenances.

4. Cyanotis Reutiana Beauverd sp. nov. e sect. Eucijanolis

Hooker. — Herba multiceps ± 20 cm. alata. Caules 3-5 sparse

retrorsoque lanuginosa basi incrassati (caulis crassitie = 6 mm.
diam.) foliorum veterum reliquiis exsiccatis obtecti; folia basilaria

approximata (internodia = 1-2 mm.), creberrima, sub anthesi

destructa ; /. caulina basi longe vaginata extus sparse arachnoideo-

lanuginosa, limbo glabro carinatim plicato anguste lineari-lanceo-

lato (superf. — 4-6x0,3 cm.), margine jz undulato, apice recurvo

lanceolati-acuminato ; inflorescentia in cymis tri- vel quadrifloribus

longe pedunculatis disposita, pedunculis laxe lanuginosis per 2-4

(rarius solis) ex axillis foliorum vel in apice ramorum subumbella-

tim congestis ; bradeae per cymas 5 (rarius 3 vel 7) extus sericeo-

lanuginosae, margine sparse longeque lanuginoso-ciliatae, ea quae

apicalis viridis h purpureo diluta quam lateralibus longior, falcata,

anguste carinato-plicata ; eae quae latérales purpureo-violaceae,

perspicue falcatae, apice subaculeateae, ima in cyma gradatim

minores (superf. 6-3x3-1 mm,); sepala 3 e basi libéra, hyalina,

elliptico-lanceolata (superf. = 5x2,5 mm.), leviter trinervia,

dorso carinata, extus longe sericea
; petala 3 glaberrima e basi

usque ad 2/3 connata, margine hyalina, medio caeruleo diluta et

obsolète aurantiaco digitato-lineata, apicem versus viridi punctu-

lata ; staminum filamenta e basi usque ad 3/4 glabra, vittato dilatata

superne creberrime penicellato-barbata, penicelli pilis flexuosis,

BULLETIN DK LA SOCIÉTK BOTAMQUK DE GENÈVE, I-I2, paruS le l5 mars 1922. iG
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sub lente catenuliformibus, laete cyaneis et anthera superantibus ;

antherae dorsofixae basi auriculatae apice late emarginatae sed medio

mucronulatae, ante anthesis pallide viridi cyaneae, sub anthesi

sulfureae ; ovarium apicé hispidissimum, basem versus gradatim

glabrum ; stylus sinuatus, basi glaber, apiceni versus pilis cyaneis

longissimisque praeditus ; stigma pyriforme apice longiter lineatim

lingulatum ; fnidus trivalvis ± 4 mm. Ig. ; semina matura rugulosa

prismatico-trigona apice truncata. — Hab. in locis saxosis montium

Nilgherriensium, sive « Wynaad Nilgiri », Indiae orientalis, leg.

Eug. Reut, Sept. 1920.

Espèce remarquable par son inflorescence à cymes longuement

pédonculées et groupées en fausses ombelles à 2-3 ou même 4 rayons

inégaux partant de l'axe des feuilles caulinaires ou du sommet des

rameaux. Se distingue en particulier du polymorphe C. fasciculata

par ses souches vivaces produisant plusieurs tiges fortement épais-

sies à la base à cause du revêtement des restes desséchés de vieilles

feuilles ; distincte aussi du C. pilosa, qui lui est affine, par les

cymes florigères longuement pédonculées et à fleurs sensiblement

moins nombreuses ; différente enfin des autres espèces affines par

la forme particulière du stigmate et par ses étamines à très longues

barbes d'un beau bleu dépassant le sommet des anthères qui, par

leurs deux auricules, offrent aussi une structure particulière. Il

convient d'ajouter à ces quelques observations que plusieurs des

espèces de Wight ne nous sont connues que par les descriptions

et les dessins de cet auteur ; mais d'après les analyses entreprises

sur divers échantillons de C. pilosa, C. barbata, C. fasciculata et

ses diverses variétés à l'herbier Boissier où C. B. Clarke avait

vérifié leur détermination, nous pensons que, si les dessins de Wight

sont exacts, plusieurs de ces espèces qui ont été subordonnées au

C. fasciculata à titre de variétés mériteraient d'être revues plus atten-

tivement pour réhabiliter éventuellement leur autonomie ; il ne

nous semble pas, en effet, que les différences notées dans les « Icônes

PI. Indiae orientalis », tab. 2083 cà 2088, pour les organes floraux de

divers Cyanotis, puissent offrir des caractères assez inconstants

ou tout au moins d'importance suffisamment secondaire, pour

justifier une identification des C. dichotricha (étamines renflées

fusiformes dans la partie barbue du sommet, mais stigmate non

barbu), C Laiviana (étamines inégales à filets dilatés à la base,

à long stigmate fusiforme n'atteignant pas le sommet des 3 plus
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courtes étamines), C. decumbens (étamines de longueur égale, mais

plus courtes que le style non barbu, à petit stigmate fusiforme,

pétales barbus au sommet), et du C. rosea (étamines inégales appen-

diculées à la base des anthères de même longueur que le style

glabre à petit stigmate claviforme), au C. fasciculata (étamines

subauriculées à la base, de même longueur que le style barbu à stig-

mate claviforme au sommet), telle que la propose J. D. Hooker,

dans son « Flora of British India », vol. VI (1894), p. 387-388. Il

est vrai que cet auteur signale quelque contractiction entre la des-

cription de Wight et son dessin du stigmate du C. Lawiana, et fait

remarquer en outre que le C. rosea manque à l'herbier de Wight :

autant de raisons pour considérer la classification actuelle des

Cijanotis comme une ébauche susceptible de nombreuses retouches.

5. Flemingia Nilgheriensis Wight ex Gamble, var. nov. anibigua

Beauverd : a typo Wightii differt caulibus longioribus laxioreque

foliatis (4-7 foliis per caulem, sed non 8-12 ut apud var. caeteras)

et minus lanuginosis, internodio florigero longiore (±5 cm. Ig.)

numquam lanuginoso sed tantum breviter pubescenti ut in Flemin-

gia vestita Benth., foliis longioribus (foliolum superf. ± 25 X 12 mm.)

stipulis brevioribus latioribusque (superf. ±7x4 mm.) ; caetera ut

in var. typica, sed adspectu ad Flemingiam vestitam vergens. —
Hab. in montibus Nilgherriensis dictis « Wynaad Nilgiri », Indiae,

orientalis ; leg Eug. Reut, in mense Aprilis 1920.

— La première description du type de F. Nilgheriensis figure dans

les « Icônes plantarum Indiae orientalis », de Wight, vol. III, part.

3 [1844], p. 9, tab. 987, sous le nom de « Flemingia procumbens R.

Wight », cet auteur n'ayant pas tenu compte d'un binôme identique

de Roxburgh précédemment appliqué 18141 à une autre espèce.

Plus tard, en 1876, J. G. Baker, dans ses Leguminosae du « Flora

of British India» vol. II, p. 230, décrivit un « F. vestita Benth. mss.»

de l'Himalaya, auquel il rattacha la plante de Wight, des Nilgherries

à titre de « var. Nilgheriensis ». La différence entre ces deux plantes

portait : 1 . sur la pubescence, constituée exclusivement par de très

courts poils gris chez la plante himalayenne, tandis qu'elle

comportait de longs poils laineux et denses sur la tige et les pétioles

de la plante des Nilgherries ; 2. sur les feuilles, d'une texture plus

molle et à larges foholes se recouvrant par leurs bords chez la plante

himalayenne, tandis que la plante des Nilgherries offre des folioles

coriaces et nullement imbriquées les unes sur les autres ; enfin, 3.
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par les fleurs plus longues et disposées en capitules comparables

à ceux d'un Lotus à 3-6 corolles chez la plante himalayenne, tandis

qu'elles se groupent par plus de 12 corolles à peine exsertes dans

un capitule assez semblable à ceux d'un Trifolium chez la plante

de Nilgherries. En outre, Baker indique un fruit monosperme pour

son « F. vestita Benth. », tandis qu'il est indiqué comme disperme

et. figuré de même (tab. 987, fig. 6) dans l'ouvrage de Wight, qui

donne une figure comparative (non légendée !) de la plante hima-

layenne (tab. 987, fig. 11) ; il est vrai que dans le «Flora of the

Presidency of Madras » pari. II. (1918), p. 3777, J. S. Gamble,

tout en admettant l'autonomie d'un « Flemingia Nigheriensis »

attribué à Wight, décrit pour cette plante un fruit monosperme :

l'état insuffisamment mûr et trop peu abondant des matériaux mis

à notre disposition ne nous permet pas d'élucider cette question,

tout en nous autorisant à admettre que chez les deux espèces, les

fruits peuvent être indifféremment monospermes ou dispermes,

comme chez le F. tuberosa Dalz. qui constitue avec les deux précé-

dentes le sous-genre des Rhynchosioides Baker (FI. Brit. India, p.

230). La plante récoltée par M. Reut se rapporte évidemment au

F. Nilgheriensis Wight ex Gamble ; mais les longs entrenœuds

pédonculaires totalement dépourvus de poils laineux la distinguent

à première vue du type de Wight en l'acheminant en quelque sorte

vers la plante himalayenne.

6. Exaciim Perrotteti Grisebach, var. nov. obtiisatuni Beauverd :

a typo angustifolio ample paniculatoque differt foliis 3-5 nervosis

remotis (internodiis quam foliis longioribus), late ovatis (superf.

± 45x25 mm.), apice subrotundato obtusis vix mucronulatis vel

rarius subacuminatis, floribus ut in var. typica, inflorescentia

pauciflora densioreque congestis. — Hab. in montibus Nighelrien-

sibus dictis « Wynaad Nilgiri », Indiae orientalis ; leg. R. Reut, in

mense Aprilis 1920.

Le polymorphisme de VE. Perrotteti est noté : « Leaves 2-5 in.

from oblong to subcordate-ovate » par C. B. Clarke in « Flora of Bri-

tish India », vol. IV 1883 , p. 95-96 ; toutefois, le dessin de Wight

(Icônes fl. Ind. or., tab. 1322), d'accord avec les échantillons de

Perrottet et de Wight conservés à l'herbier Boissier, présente

des feuilles lancéolées-acuminées d'un type bien différent de celles

des échantillons de M. Reut, qui possèdent aussi une inflorescence

pauciflore très caractéristique.



(10) G. HEAUVERD. PHANEROGAMARUM NOVITATES 245

III. A propos d'une nouvelle espèce européenne du genre

Eleocharis

(Communiqué en séance du 19 décembre 1921)

En août 1921, j'ai eu le plaisir de récolter un Eleocharis, remar-

quable à première vue par le vert brillant et très particulier de ses

touffes lesquelles, grâce à l'effet d'une sorte de mimétisme combinant

la forme au coloris, se confondaient avec les associations presque

pures d' Equisetum limosum constituant le cordon littoral submergé

du lac Bénit (1500 m. d'alt., massif des Vergys, Haute-Savoie).

Cette découverte m'a conduit à différentes recherches d'ordre

systématique, dont les conclusions me paraissent intéressantes ;

mais avant de les exposer, je tiens à signaler deux travaux d'inégale

valeur, publiés à l'insu de l'un de l'autre entre les années 1902 à

1904, et qui malgré leurs divergences sur la conception de l'espèce,

donnent entre les deux un tableau assez complet, dans ses grandes

lignes, des formes européennes de V Eleocharis paluslris R. Br. et

de ses espèces affines au nombre desquelles se place la nouvelle

plante du lac Bénit pour laquelle nous proposons le nom d' Eleocharis

benedicta, par allusion au lieu de sa découverte.

* *

I. — L' Eleocharis palustris R. Brown (Prodr. FI. Nov. Holl.

I 1870 , p. 80) est une Cypéracée cosmopolite à souche stolonifère

vivace et à fleurs possédant un style normalement bifide, très excep-

tionnellement trifide ; son polymorphisme a donné lieu à une assez

copieuse littérature : dans leur « Synopsis der Mitteleuropaischen

Flora », vol. II 1904 , p. 289, Ascherson et Graebner en classent la

synonymie sous huit formes et deux sous-espèces différentes (3 en

comptant le type linnéen), selon le tableau synoptique résumé dans

la traduction ci-après, attribuée dans ledit « Synopis » au Scirpus

palusier L., Sp. pi. éd. 1 1753 , 47 :

1. Plantes d'un vert foncé 2

Plantes d'un vert glauque ou d'un vert jaune 6

2. Tiges de plus de" 20 cm. de longueur 3

Tiges de 10 cm. de longueur ou moins 5
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3. Plantes de 20-40 cm. hauteur, à épis largement lancéolés

var. 1 typicus Ascii, et Graebn. 1903;

Plantes plus hautes 4

4. Tiges de 40 cm. ou plus, épis étroitement lancéolés

var. 2 major (Sonder 1851) Schur 1906

Tiges très épaisses, atteignant jusqu'à 90 cm. Ig

var. 3 Casparyi Abromeit
;

1888

5. Tiges ±10 cm. haut ; épis ovales ± allongés

var. 4 arenarius (Sonder 1851), A.etG.[1903

Tiges dépassant 10 cm.. ; épis lancéolés

var. 5 minor (Schur 1866) A et G. 1903

6. Plantes d'un vert clair ou ± jaunâtre 8

Plantes d'un vert glaucpie 7

7. Epis lancéolés + allongés (comme var. tijpica, sauf la

couleur!) var. 6 glaucescens (Willd. 1809) A. et G.^, 1903,

Epis très courts, ± 3 mm. Ig. ; stolons courts ; bractées

lancéolées, pâles var. 7 filieaulis (Schur 1866)A. et

G. 1903

8. Plante d'un vert jaune, très ramifiée stolonifère ; tiges

± 10 cm. épi lancéolé var. 8 salinus (Schur.) 1866),

A. et G. 1903

Plante d'un vert clair ; tiges dépassant 15 cm. ; épi

entouré à la base d'un seule bractée amplexicaule

ssp. S. «nighiniis (Link 1818)

La sous-espéce « S. nebrodensis « ( S. palustris h. minor Guss.

[1827 non Schur; E. nebrodensis Parlatore 1852), ne figure pas

dans ce tableau, à la suite duquel elle est simplement mentionnée

comme spéciale à la flore de Sicile. — Dans le volume XIII (p. 361),

de sa « Flore de France », paru en 1912, G. Rony admet la classi-

fication d'Ascherson et Graebner à l'exception de quelques détails

de forme : 1. il reconnaît, avec raison, selon nous, l'autonomie du

genre Eleocharis, qu'il orthographie selon la saine tradition étymo-

logique grecque, c'est-à-dire, sans tenir compte d'une graphie

défectueuse dont la priorité a été établie par R. Brown en 1810

(la rectification de Lestiboudois date de 1819); 2. les var. Casparyi,

filicaulis et salina ne figurent pas dans la flore française : elles y

sont remplacées par une autre race (« H. conica Presl. » 1822 ^^
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Scirpus intermedius Thuill. non Poiret), et 3. la « var. glaucescens y>

= Scirpus glcmscescens Willdenow 1809 ) ne figure dans l'ouvrage

qu'à titre de «sous-variété».

II. — Le second ouvrage que nous avions en vue est un mémoire

de H. Lindberg intitulé : « Nordeuropâischen Formen von Scirpus

(§ Heleocharis) paluster », publié dans les « Acta Societatis pro fcaina

et flora fennica,» vol. XXIII, No 7 et daté d'Helsingfors, 4 octobre

1902. Dans cette monographie partielle, dont l'autorité est loin d'être

comparable à celle du Synopsis d'Ascherson, l'auteur reconnaît

pour ï Eleocharis palustris R. Br. trois espèces autonomes basées

sur les caractères suivants (traduction résumée) :

1. Bractées stériles n'embrassant que la moitié de l'épi
;

fruit non ponctué 2

Une seule bractée, entourant la base de l'épi ; fruit visi-

blement ponctué-verruqueux ... S. uniglumis Link

2. Tiges vert foncé, rigides et striées sur le sec de ± 20

faisceaux libéro-ligneux ; stylopode plus haut

que large S. eupaluster Linberg
[
1902

2, Tiges vert clair, flasques sur le sec, à ± 12 faisceaux

libéro-ligneux ; stylopode plus large que haut

S. mamillatus Lindberg (1902)

En outre, des détails concernant les tissus palissadiques et autres

particularités anatomiques observées sur la tige, ainsi que les di-

mensions relatives, le nombre ou parfois l'absence plus ou moins

totale des soies du périgone, viennent à leur place renforcer la diag-

nose essentielle. Il en résulte que l'auteur discerne 3 formes à l'in-

térieur de chacune de ces espèces ; ce sont les formes : 1. typica

Lindb. (présence des soies du périgone en nombre normal) ; 2.

/. nulliseia Lindb. (soies du périgone absentes) et 3 f. subnulliseta

(soies du périgone rudimentaires). Seule la nouvelle espèce « ma-

millatus » Lindb. ne paraît pas offrir de f. nulliseia. — Deux planches

lithographiées, donnant 56 dessins analytiques à la chambre claire^,

complètent cet important travail.

Avant de quitter l'exposé de H, Lindberg filius, il convient de

signaler un autre Eleocharis du groupe palustris, donné comme

' Ces dessins figurent en a) une coupe transversale de la tige, fragment
grossi X 87; b) une coupe du sommet de la tige, gr. X12; c) une coupe au milieu

de la tige, gr. X 12; d) cellules périphériques d'nne coupe de la tige, gr. X 87;

e) bractée gr. X S: f) fruit frais, gr. X 8; g) fruit desséché, gr. X 8 et A) soies du
périgone, gr. X 8.
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nouvelle espèce européenne sous le nom de « Heleocharis fennica »

Palla (cf. Kneuker in Allg. bot. Zeitschrift t. VII [1901] p. 262 ; id.

in Cyper, et Junc. exscicc. No. 73) : figurée sous No 52 dans la

planche de Lindberg, cette plante doit être considérée comme

simple synonyme de VEleocharis uniglumis f, pumila Boenning.,

soit Scirpus uniglumis f. nulliseta Lindberg, 1. c.

^ ^ ïJC

Si, avec la a Flore de France» de Rony [1912 j, celle d'Italie de

Fiori et Paoletti (vol. I
1 1908|, 3. 21) et le «Conspectus» de Halacsy,

(vol. III !l904', p. 309) les deux travaux ci-dessus examinés peu-

vent résumer nos connaissances actuelles sur les représentants du

groupe de VEleocharis palustris en Europe, il nous reste néanmoins

à signaler encore un ouvrage qui, à notre sens, met en évidence

les caractères essentiels qui justifient l'autonomie générique des

Eleocharis par rapport aux autres groupes gravitant autour du

genre Scirpus: il s'agit de la «Flore de la Suisse» de Schinz et Keller,

édition française revue par E. Wilczek et H. Schinz (Lausanne,

1909), laquelle aux pages 81 et 88 donne un diagnose très satisfai-

sante du genre Eleocharis: 1 .« Tiges à gaines toutes aphylles (gaine

supérieure toujours plus ou moins foliacée chez le genre affine

Trichophorum, et à limbe encore plus franchement accusé chez les

gaines des autres genres du groupe Scirpus), avec nombreuses

lacunes à peu près égales sur la coupe transversale; mais 2, les lames

du parenchyme n'ont pas de faisceaux libéro-ligneux aux plans

d'intersection (ces faisceaux existent chez le genre Schœnoplectus,

d'ailleurs distingué par la présence d'une longue feuille involucrale,

et par son inflorescence apparemment latérale) ; 3, fleurs herma-

phrodites en épi unique et terminal, pourvu à sa base d'une ou

plusieurs écailles jamais foliacées, membraneuses comme les brac-

tées (+ longuement foliacées chez les autres genres à inflorescence

en épi unique) ; 4; soies du périgone présentes (tout au moins chez

les individus normaux), étamines 2-3, stigmates 2-3 : 5, style or-

dinairement renflé-bulbeux à la base (non renflé chez les autres

Scirpées, à l'exception des Bulbostylis bien reconnaissables à leur

inflorescence composée et à leurs bractées involucrales foliacées). »

— Pour compléter cette diagnose, il importe d'insister non seule-

ment sur la présence du périgone (qui peut parfois manquer ou

rester rudimentaire chez les divers individus d'une même espèce
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donnée) mais plus particulièrement sur sa structure, qui comporte

normalement 5 soies (une sur la face interne du fruit, deux sur les

côtes latérales et deux autres sur la face externe), ce nombre est

souvent réduit à 4 chez les fleurs des épis très multiflores, tandis

qu'il est porté à 6 chez la fleur terminale : deux soies sur chacune

des deux faces interne et externe, et une sur chacune des deux côtes

latérales) ; ces soies sont pourvues, vers le sommet tout au moins,

de petits cils toujours rétrorses, contrairement aux indications

de la planche CCXCV de Reichenbach (le. fl. Germ. et Helv., vol.

VIII, fig. 700), où le graveur, à tort, les représente franchement

dressés pour le « Scirpus oi>atus L. » !

Une autre notation importante introduite dans le tableau ana-

lytique de cette « Flore de la Suisse » est celle de la persistance ou

de la caducité des bractées : Y Eleocharis paliistris est cité avec raison

comme exemple du premier cas, tandis que la caducité des bractées

est parfaitement mentionnée pour V Eleocharis ovata : ayant abouti

aux mêmes constatations avant d'avoir pris connaissance d'aucune

notation semblable dans la littérature, il me paraît utile d'exposer

le résultat de mes recherches sur ce point important de la systéma-

tique des Eleocharis, en insistant sur la nécessité d'utihser du maté-

riel bien mûr pour tout ce qui concerne la description du fruit,

des bractées et de l'axe des inflorescences ; en revanche, les exem-

plaires récoltés à l'anthèse pourront seuls donner des indications

utiles pour ce qui concerne l'androcée et plus particulièrement

les anthères, qui sont très caduques.'

^ ^ ^

Racines ; stolons ; souche. — Chez toutes les espèces du groupe

palustris, le système radiculaire est constitué par un chevelu à

longues fibres simples et flexueuses, pourvues vers leur extrémité

de radicelles alternes atteignant au maximum 2 à 5 mm. de longueur.

Ce type de racine se reproduit avec plus ou moins de luxuriance

sous chaque écaille intercalaire des stolons (fig. III, 2 : a, b, c),

pour se développer avec une nouvelle abondance sous le bourgeon

termmal ou hibernant (fig. III, 2 : d) qui, à la saison suivante pro-

duit à son tour une souche très multicaule, du centre de laquelle

partira, en s'arcboutant, les nouveaux stolons qui étendront leur

réseau dans un vaste rayon au centre duquel la plante-mère, puis
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ses plus anciens rejetons disparaissent en formant la tourbe qui

préparera le nouveau substratum à l'usage du cycle biologique de

diverses plantes hydrophiles. — Le nouveau stolon est générale-

ment unicaule, plus rarement paucicaule, à chacun des bourgeons

(F'ig. III.) — 1 : port de l'Eleocharis benedicta présentant un stolon .sous-ligneux avec
enracinement des bourgeons multicaules non écaillés en « et b: en a', b', bourgeons ana-
logues desséchés, de l'année précédente ; en c. départ du bourgeon hibernant qui donnera
la touffe multicaule de l'année suivante; — 2: port de VEleocharis uîiif/ltnnis Liuk. avec
relique sublignifiée du stolon de l'année précédente enraciné et unicaule en «' et nouveau
stolon herbacé ad avec nœuds florigères (unicaules) munis d'une longue écaille en a, b
et c: bourgeon terminal hibei'nant en d; 3: fruit de VEleocharis benedicta; 4: id. de VE.
paluxtris : 8 : id. de l'A', uniglumis: 9. 10 et 11, diagrammes floraux des Eleorharis de la
section des Radicantes. normalement à 3 étamines et 5 divisions du périgone (fig. 9). mais
augmentant ce nombre chez les fleurs apicales (fig. 10), ou le diminuant chez les fleurs
basilaires (fig. 11).

intercalaires échelonnés le long de l'arc en voie de développement

(fig. m, 2 : a, b, c,) ; il ne redevient franchement multicaule que

chez le bourgeon terminal, après l'hivernage (fig. III: 2, entre a et
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a) ; seule, à notre connaissance, la nouvelle plante du lac Bénit

fournit l'exemple de bourgeons intercalaires multicaules (3-10

tiges) avec un bourgeon terminal excessivement pluricaule (30-50

tiges florigères : cf. fig. III, 1 : a, 6).

Tiges et gaines. — Le système caulinaire est invariable chez

toutes les espèces du groupe : il se compose d'une tige pourvue à la

base de deux gaines longuement cylindriques et s'emboîtant l'une

dans l'autre (fig. IV : /, g, çf) ; vers sa partie moyenne et surtout

supérieure, la coupe transversale de cette tige présente, dans nos

contrées, une section plus ou moins faiblementelliptique, ou parfois

fortement triangulaire (£. mutata, d'Amérique), voire quadrangu-

laire (E. tetraqiietra, de Corée), chez les espèces intertropicales du

groupe pahistris. ^

La gaine supérieure est pourvue de chlorophylle, sauf à l'orofice

qui est étroitement bordé de brun ; elle est tronquée sur un plan

très faiblement oblique, présentant au sommet de ce plan, une sorte

de languette obtuse, mutique et très rudimentaire, mais jamais

prolongée en limbe foliacé (fig. TV : g). La gaine inférieure présente

un orifice taillé sur un plan beaucoup plus oblique et l'échancrure

de la base du plan est beaucoup plus accusée, sans être comparable

en aucun cas aux profondes échancrures qui caractérisent les gaines

évasées et foliacées des autres Cypéracées-Scirpidées (fig. IV : g') ;

en revanche, elle ne possède pas de chlorophylle et ne paraît verte

supérieurement (et pourpre Tîu brune inférieurement) que par l'effet

de son tissu transparent qui laisse apparaître les couleurs de la

gaine supérieure ; elle est très étroitement appliquée contre cette

dernière et se détruit rapidement.— La tige elle-même est toujours

verte, mais d'une nuance très spéciale pour chaque espèce donnée,

sinon pour chaque race subdivisionnaire. En Europe, pour le groupe

qui nous occupe, ces diverses nuances ont été excellemment dis-

tinguées par Ascherson et Graebner qui n'ont pas hésité à placer

ce caractère à la base de leur système subdivisionnaire (voir la clé

traduite p. 245) ; toutefois, il importe de noter qu'à l'état de vestuté

YE. uniglumis comme VE. pahistris et leurs diverses races subor-

données passent du vert au gris olivâtre, tandis que chez la plante

observée au lac Bénit, les tiges passent au jaune doré, puis jaune

' Nous néslig'eons intentionnellenieiit dans cette note les FÂPocharis fluets tels

que VE. acicularis, à coupe quadranuulaire, qui appartiennent selon nous a a autres

subdivisions, contrairement à la classification adoptée par Fax dans le i\nturi.

PfanzflnfamiUm vol. II 2 [ISS?] p. 112, OÙ les E. pahistris font partie de la même
section des Scirpidium Nées.
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paille après la maturité des fruits et leur dissémination ; c'est grâce

à l'effet d'ensemble de cette nuance extraordinaire pour les Eleo-

charis que nous avons été engagé à examiner de plus près les par-

ticularités de cette plante : ce caractère, en quelque sorte vexillaire,

tiré de la nuance des tiges, nous paraît digne d'être pris en consi-

dération dans les diagnoses h raison de sa grande constance et de sa

liaison invariable à d'autres combinaisons d'ordre morphologique.

i-

Fiti'. IV. — Eleocharis benedicta (voir texte des pages iftl-âôS et 257)

Réceptacle ; écailles et bractées. — Le sommet de la tige, ±
étranglé, est couronné par une à trois bractées stériles (fig. IV: d)

marquant le début du réceptacle florigère, sur l'apparence duquel

il convient de donner quelques explications détaillées, sans préoccu-

pation aucune des questions de morphologie qui devraient mettre

au point la raison de ces caractères apparents. C'est ainsi que pour
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la compréhension topographique du sujet, nous compararons ce

réceptacle à une colonne torse ou à un fragment de corde dont les

torons, au nombre de 2 à 12, selon les espèces (fig. V, 1-5 : b et c ;

fig. VI : C et D) sont régulièrement subdivisés en compartiments

ou losanges alvéolaires dûs à l'empreinte du fruit pyriforme étroite-

ment appliqué contre la paroi (fig. IV: A, et V : d) ; le bas du losange,

qui fait saillie, présente un petit plateau supportant un minuscule

pédicelle floral (fig. IV: p), au-dessous duquel s'insère la bractée au

bas de sa nervure médiane (fig. VI, A : a) ; à droite et à gauche

de ce point d'insertion divergent les lignes formant les deux côtés

inférieurs du losange, sur lesquels sont soudées les deux ailes de la

bractée disposée en carène. Les deux côtés supérieurs de ce même
losange sont déterminés par l'aile gauche d'une part, et l'aile droite

(fig. VI, A: b,b\ c) d'autre part, des bractées occupant les deux al-

véoles adjacentes, tandis qu'un peu au-dessus du sommet une nou-

velle émergence ramusculaire marque le point de départ de l'alvéole

florale montée dans le toron supérieur ; nous proposerons, dans nos

descriptions subséquentes, le terme d' ((intervalle alvéolaire» pour

désigner la distance rectiligne qui sépare l'angle inférieur d'un

losange alvéolaire de celui de l'alvéole florale naissant au sommet

opposé (fig. V, d : e). Cet intervalle alvéolaire souvent identique à

la longueur des anthères, est d'une grande constance pour chaque

espèce donnée ; il varie d'une longueur de 1/3 mm. (Eleocharis ouata)

ou 1/2 mm, (E. nodulosa), à 2 1/2 mm. {E. limosa, d'Afrique), ou

même 3 1/4 mm. {E. interstinda, d'Amérique) pour les espèces à

bractées caduques : chez notre plante du lac Bénit, il mesure exacte-

ment 1 mm., tandis que chez nos espèces à bractées persistantes,

il est de 1 1/2 mm. pour VE. palustris et de 2 à 3 mm. chez VE.

uniglumis.

En pratique, nous n'utiliserons pas le terme de (( toron » que nous

venons d'employer pour la commodité du langage, mais nous trans-

poserons notre image dans le domaine de la mécanique en envisa-

geant l'axe de l'inflorescence des Eleocharis comme un cylindre

à nombre déterminé d'hélices (de même pas, bien entendu) pour

chaque espèce donnée ; ces hélices, jalonnées par le point d'inser-

tion des bractées ou, si l'on préfère, par l'émergence ramusculaire

supportant le pédicelle floral, peuvent monter de gauche à droite

(dextrorses), ou de droite à gauche (sinistrorses). Le nombre des

hélices est déterminé par celui des bractées florales insérées à la
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base du réceptacle (fig. V, 1-5 : b), immédiatement au-dessus des

écailles involucrales ; la direction, souvent très difficile à distin-

guer chez les espèces à bractées persistantes, à cause de la parfaite

régularité des imbrications, s'obtient en considérant la base de la

iig. V. — Vision théorique des divers types d'inflorescence chez le genre Eleo-
charis: 1, inflorescence à 2 hélices sinistroses et à bractées caduques (E. i-ariegata);
2, id. à 3 hélices sinistroses et à bractées persistantes (E. imiglumis) : 3, id. à 4 hélices
sinistroses et à bractées persistantes (E.pabistris) ; 4, id. à 6 hélices dextorses et à
bractées caduciues (E. benedicta); 5, id. à 12 hélices dextorses et à bractées caduques
{E. nodidosa): en a, la flèche indique le sens de l'hélice dans les bractées de l'inflores-
cence ; en 6, diagramme de l'axe de l'inflorescence, avec bractées florigères en noir, et
écailles involucrales en grisé ; en c, axe dénudé à la base, montrant au sommet le mou-
vement hélicoïdal des bractées (celles des n»» 2 et 3, qui sont persistantes, ont été tron-
quées pour permettre de voir leur mode d'insertion) ; en d, développement théorique
d'une section du cylindre florigére; en e. intervalle alvéolaire; en f, développement
de récaille involucrale chez les espèces uniglumes, et des deux écailles chez les
espèces biglumes.

bractée, dont la marge enveloppante sera située à gauche de la

carène si l'hélice est sinistrorse, et à droite si elle est dextrorse (fig.

V : a, flèches). Par exemple, on dira que l'inflorescence de V Eleo-

charis quadrangulata (Amérique centrale) est à deux hélices dextror-
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ses, tandis que celle de VE. variegata (Tonkin) est à deux hélices

sinistrorses ; noire E. uniglumis d'Europe est à 3 hélices sinistror-

ses alors que VE. palustris est à 4 hélices également sinistrorses :

chez notre nouvel E. benedida (du lac Bénit), l'inflorescence est

à 5 hélices dextrorses ; enfin, ÏE. nodiilosa de l'Amérique du Sud

présente un réceptacle à 12 hélices dextrorses : c'est aussi, à notre

connaissance, l'espèce produisant le plus grand nombre de fleurs

et les plus petites alvéoles (fig. V, 5 : a, h, c, d).

Cette conception topographique du réceptacle des Eleocharis

doit être complétée par la notion de la déhiscence ou de l'indéhis-

cence des bractées, qui a été observée, mais non décrite par C.B.

Clarke, le très distingué monographe des Cypéracées. En effet,

sans tenir compte ici des nombreuses espèces annuelles telles que

E. afflata, E. ochracea, E. ouata, E. sulcata, E. tuberculosa, etc.,

qui constituent un groupe à bractées essentiellement caduques,

nous ne nous arrêterons qu'aux espèces vivaces et stolonifères

voisines de V Eleocharis palustris et considérerons ce fait intéressant

que si, jusqu'à présent, l'Europe et les contrées septentrionales

des autres continents ne possédaient dans ce groupe que des re-

présentants à bractées persistantes (par ex. E. palustris et E.

uniglumis), les contrées subtropicales des autres continents héber-

gent bon nombre d'espèces à bractées caduques au nombre desquel-

les nous pouvons signaler les E. acuta (Australie), E. albida (Flo-

ride, etc.), E. Dombeyana (Mexique), E. geniculata (Costa-Rica),

E. interstinda (Amérique centrale), E. limosa (Afrique australe),

E. maculosa (Brésil), E. mutaia (Amérique équatoriale), E. nodulosa

(Amérique du Sud), E. spiralis (Antilles), E. variegata (Tonkin), etc.

Quant au mode de déhiscence des bractées, il s'observe sur les

deux types suivants :

1. Déhiscence convergente : les deux ailes de la bractée se déta-

chent simultanément de la ligne de suture en procédant de la ré-

gion marginale (fig. VI, A : 1); les bords s'enroulent peu à peu,

laissant à nu la ligne de suture dont la cicatrice délimite les deux

côtés inférieurs du losange alvéolaire ; mais la région médiane

adhère encore quelque temps à la saillie d'insertion simulant

une charnière (fig. VI, A : 2) ; enfin la bractée entière fléchit,

mettant à nu l'emplacement de cette charnière, qui se présente

comme une petite cicatrice en forme de croissant (fig. VI, A : a).

2. Déhiscence divercjente : la fissure débute au point d'insertion
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de la zone médiane, donnant jour à une ouverture de plus en plus

béante qui découvre, dans sa partie centrale, la cicatrice en forme

de croissant, tandis que les deux ailes restent encore soudées vers

la région marginale (fig. VI, B : 1, 2, 3) ; puis, le ratatinement de

V» i:

D

Fig. VI. — Mode de déhiscence des bractées caduques et tj^pes de
dépouillement de l'axe de l'inflorescence. — A : déhiscence convergente
des bractées de VE. nodulosa ; eu 1, la bractée commence à se détacher
par la marge qui était soudée jusqu'au point c ; en 2, la déhiscence
s'accentue et gagne la nervure médiane vers b ; en 3, la bractée en-
tièrement détachée tombe après avoir abandonné en dernier lieu le

point d'insertion a du bas de la nervure médiane. — B : déhiscence
divergente des bractées de VE. henedicta ; en 1, la bractée commence à
se détacher sur le point d'insertion de la nervure médiane: en 2 et plus
encore en 3, la déhiscence gagne la région marginale; en 4, la bractée
n'est plus retenue que sur une très faible portion marginale d'un seul

côté de la carène ; en 5, la chute se consomme. — C : type du dépouil-
lement acroscope de l'axe chez E. nodulosa : D : type du dépouil-
basiscope de l'axe chez VE. variegata.

la bractée s' accentuant, celle-ci tombe à son tour d'une seule pièce,

ou plus rarement abandonne au réceptacle un lambeau déchiré

de la membrane périphérique 'E. spiralis, E. geniculata, E. albida

E. benedicta. etc.) (fig. VI, B : 4 et 5).
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Ces deux modes de déhiscence se combinent enfin à deux types

de dépouillement du réceptacle : a) le type aeroseope, dont les brac-

tées quittent Taxe en procédant de la base de l'inflorescence vers

le sommet (c'est le type de beaucoup le plus fréquent, cf. fig. VI :

C), et b) le type basiscope, dont les bractées quittent Taxe de l'in-

florescence en procédant du sonniiet vers la base (E. lirnosa d'Afri-

que, E. varicgaia, du Tonkin) (fig. VI : D). Il arrive parfois chez

ces deux types de déhiscence que plusieurs des alvéoles basilaires

conservent leur bractée alors que le reste de l'axe en est déjà tota-

lement ou ])artiellement dépouillé; sans avoir étudié de prés ce fait

d'ordre biologique, nous lui attribuons a priori une origine acci-

dentelle.

Fleurs. — Les fleurs d' Elcocharis, d'un type très uniforme pour

l'ensemble du genre, présentent les particularités suivantes :

a) Pédieelle t'l<M-al à peine visible, haut d'un fragment de milli-

métré (inférieur à 1/2 mm. ; fig. IV : p) ; inséré au bas de l'alvéole

sur le petit plateau de l'émergence ramusculaire, il supporte à son

tour :

b) le périjpme, composé de 4 à 6 soies aplaties à la base, plus ou

moins triquétres au sommet qui est alors scabre par la présence de

minuscules cils rétrorses (fig. III : f,et IV/), unicellulaires,de longueur

et de qualités variables, tous caractères inutilisables dans la diagnose

spécifique, à notre sens,et à l'encontre de l'opinion exprimée par

H. Lindberg filins dans son travail de 1902. — Ces pièces du péri-

gone peuvent faire défaut ou ne figurer qu'cà l'état rudimentaire,

comme l'a très justement observé l'auteur précité ; toutefois, il

s'agit là d'anomalies sans caractère héréditaire, le seul fait à retenir

étant la présence des cils rétrorses comme constante du genre Elco-

charis. Pour le nombre et la disposition des soies dans chaque fleur,

voir nos observations précédentes (p. 248-249) et notre diagramme

('fig. III : 9,10,11) ; et quant au caractère tiré de la longueur des soies

par rapport à celle du fruit mûr, nous le considérons comme essen-

liellemenl inconstant dès qu'il est observé sur un grand nombre

d'individus de provenances diverses pour une même espèce donnée.

c) L'andnK-éo est constitué par o étamines, assez souvent ré-

duites à deux par avortement accidentel ; les deux antérieures sont

insérées de chaque côté de la soie médiane du périgone, pour se

déjeter ensuite vers chacune des deux soies latérales, de l'aisselle

desquelles elles paraissent surgir; la 3me étamine est insérée dans

ISULLUTIN l)K I.A SdCliviK lK)tANIOlK Dlî GEN1.\E, 1-12 pilinis Ic lilIlUllS iy22. I7
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le pelil intervalle qui sépare les deux soies préigonales de la face

postérieure : c'est aussi celle qui avorte le plus fréquemment, mais

cette disposition, sans caractère fixe, ne saurait entrer en ligne de

compte dans la diagnose (cf. diagramme, fig. 111:11), non plus que la

forme des anthères ou la longueur relative des filets : quant à la

longueur des anthères, qui atteint Jusqu'à 4 mm. chez les espèces

exotiques telles que VE. sphacelata R. Br. d'Australie, nous avons

observé les constantes suivantes chez les espèces européennes du

groupe palnst'ris : longues de 2 1/4 à 3 mm. chez V E.uniglumis, elles

n'atteignent que de 1 1/4 à 2 mm. chez V E. palustris, selon la luxu-

riance ou la dégénérescence des individus ; en revanche, chez la

plante de lac Bénit {E. benedida). elles ne paraissent pas excéder

une longueur de 3/4 à 1 mm., malgré la luxuriance des exemplaires

(observés (fig. I : 6: cf. 7 et 8); cette espèce posséderait donc les

anthères les plus courtes du groupe en Europe. —- Observons à ce

suiet, et sans prétendre à une régie fixe, que chez tous les individus

examinés, la longueur des anthères mesurait exactement celle de

l'intervalle alvéolaire correspondant.

cl) Le gynécée comprend deux parties essentielles, l'ovaire et le

style : mais ce dernier lui-même est subdivisible en : a) stijlopode bulbi-

forme, adhérant au sommet de l'ovaire après la chute du style tardi-

vement caduc ; b) la colonne du style, de longueur variable, et c) les

branches du stigmate, au nombre normal de deux chez les espèces du

groupe palustris, où elles atteignent accidentellement le nombre

de 3, principalement chez les fleurs du sommet de l'épi ; ces bran-

ches sont généralement é talées-divergentes et plus ou moins sinueu-

ses, pour prendre ensuite, après l'anthèse, une position fortement

recourbée. Elles sont recouvertes de petits cils unicellulaires,

étalés, tandis que la colonne du style reste glabre ; cette der-

nière est généralement plus courte que les branches du stigmate,

toutefois sa longueur atteint ou dépasse celle du fruit mûr chez les

E. palustris et E uniglumis d'Europe, tandis qu'elle est visible

ment moindre chez tous les individus examinés de la nouvelle

espèce du lac Bénit. Néanmoins, nous nous abstenons provisoire-

ment de tenir compte de ce facteur dans la diagnose, à cause de

son évidente variabilité chez les différentse formes d'une même es-

pèce considérée "Le stylopode est égalemeilt variable, bien qu'en

thèse générale celui de V E. palustris affecte une forme plus allongée

que large (fig. III : 4), contrairement à ce que l'on observe chez !'£.
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uniyhimis dont le stylopode est visiblement plus large que haut,

el cela d'une manière constante (fig. III : 5) : les formes de passage,

si nombreuses chez VE. pahistris, qui acheminent les stylopodes

allongés vers ceux à forme écrasée, ou tout au moins aussi large que

longue, ne permettent pas non i)lus de retenir l'attention sur ce

caractère à titre de constante spécifique, et l'hybride <* mamillata x

pahistris » proposé ])ar H. Lindberg fl. nous apparaît, d'après ses

propres dessins (Acta pro fauna et fl. fennica XXIII, 7 11)02 ,

fig. 20), comme une simple forme de transition qui ne saurait que

justifier, avec d'autres caractères, la subordination de VE. mamilla-

ta à VE. pahistris, à tilre de sous-espèce.

Chez le nouvel Eleocliaris benedicta, la forme du stylopode est

très semblable à celle de VE. uniglumis, c'est-à-dire moins haute

.que large, ou tout au plus aussi haute que large, mais jamais plus

haute (fig. III : 3) ; toutefois, elle ne présente pas les verrucosités

ou granulations caractéristiques de cette dernière espèce, qui

possède en outre un bec bidenlè : le stylopode de VE. benedicta.

tout comme celui de VE. pahistris, n'est que très finement pubé-

rulent et se termine par un bec entier, obtus ou à peine émarginé

au sommet. Nous tiendrons compte de ce caractère dans la diagnose

spécifique, tout en ne lui accordant qu'une valeur accessoire.

Fniii. — L'achaine varie dans ses formes et ses nuances chez

toutes les espèces du même groupe pahistris, selon la nature des

stations hébergeant la colonie envisagée ; et si chez VE. benedicta

aucune variation n'a été constatée, la cause probable peut en être

attribuée à l'aire très restreinte de cette plante, limitée à son lieu

de découverte. D'une manière générale, le fruit mûr de toutes les

espèces de ce groupe mesure assez exactement de 2 mm. à 2 '/:! mm.

de hauteur, distance prise du bas de l'achaine au sommet du stylo-

pode ; la seule exception à cette règle m'a été présentée par les fruits

de nombreux exemplaires provenant de St Gratien (environs de

Paris^) et constituant une variété inédite de VE. iiniglumis caracté-

risée par la grande brièveté du style, la forme écrasée du stylopode

mûr, et la hauteur totale du fruit, qui atteint 3 mm stylopode

inclus (voir à la clé dichotomique, sous E. iiniglumis var. macro-

carpa). Quant à la fine ponctuation, qui, selon plusieurs auteurs,

dislingue le fruit de VE unighimis de celui de V E. pahistris, nous

n'avons pas su le différencier de ce que l'on peut observer chez

tous les autres fruits du même groupe, à moins qu'il ne s'agisse que
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des verrucosités du slylojîode seul, qui sont évidemment plus

siiillantes chez VE. iinifiliimis que partout ailleurs (fig. III : 5).

Reste à considérer le nombre des fruits chez les différentes es-

pèces du groupe palustris, caractère jusqu'alors négligé par nos pré-

décesseurs mais qui, à notre sens, mérite d'être retenu pour la diag-

nose spécifique parce qu'il est en rapport constant avec la structure

du réceptacle, ou plus précisément parce qu'il dépend du nombre

d'hélices que compte le cylindre du réceptacle dans son mode

d'insertion des pédicelles floraux : c'est ainsi que pour une inflo-

rescence de même longueur donnée, 1 cm. Ig. par ex.. V Eleocharis

unigliimis, dont le réceptacle est construit sur le type de 3 hélices

sinsitrorses, présentera un nombre de bractées (18 à 21 en moyenne;

fig. V : 2) et par conséquent de fruits beaucoup moindre que ÏE.

palustris, construit sur le type de 4 hélices sinistrorses (48 à 52 fruits

en nu)yenne; fig. V : 3), et surtout que notre nouvel E. henedida

à .V() hélices dextrorses (60 à 70 fruits pour un cm. Ig. ; fig. V : 4) ;

à titre de comparaison, VE. nodidosa, de l'Amérique du Sud, avec

ses 12 hélices dextrorses, donne de 144 à 180 fruits pour un épi

d'un centimètre de longueur (fig. V : .ï et VI : C)

Kn passant en revue les différents éléments entrant en ligne de

c<)m])te dans la diagnose des diverses unités spécifiques du genre

Eleocharis, nous avons mis en évidence, à côté de caractères depuis

longtemps signalés par nos prédécesseurs, quelques notions nou-

velles pour la classification des espèces. Ces notions peuvent être

résumées comme suit, selon leur ordre d'importance :
1" types

d'inflorescence basés sur le nombre des hèhces du réceptacle et

sur leur direction soit dextrorse, soit sinistrorse ;
2" prise en con-

sidération de la notion des intervalles alvéolaires ;
3" types de

déhiscence convergente ou divergente chez les espèces à bractées

caduques ;
4" types de dépouillement soit acroscope, soit basiscope,

de l'axe de l'inflorescence ;
5" nombre comparatif des fleurs dans

un épi, ou d'un fragment d'épi de même longueur donnée pour

plusieurs espèces considérées.

En outre, malgré le caractère sommaire des observations consa-

crées à d'autres espèces que celles pivotant autour de V Eleocharis

palustris, l'exposé ci-dessus peut se résumer dans les conclusions

suivantes :
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I. L'aulonomio du (jeiire Eleocharis doit être maintenue parce

que, malgré les faibles ressources offertes pour la distinction des

genres par les éléments constitutifs de la tribu des Cypéracées-

Scirpoïdées, la combinaison de ces éléments reste constante comme

suit pour les Eleocharis :

a) la tige, à inflorescence toujours disposée en épi simple, est

régulièrement pourvue à sa base de deux longues gaines cylindri-

ques étroitement emboîtées l'une dans l'autre et totalement dépour-

vues de limbe foliaire à faisceaux libéro-ligneux (présents chez les

autres Scirpoïdées).

b) l'inflorescence est toujours munie à la base d'une à trois

écailles involucrales, normalement stériles, qui ne sont jamais

prolongées en limbe foliacé ;

c) le périgone, parfois accidentellement avorté, est toujours

constitué par des soies à cils rétrorses ;

d) le stylopode n'est constitutivement absent ou peu marqué

que chez un très petit nombre d'espèces (par ex. E. ouata, placé

dans d'autres genres pour ce motif par divers auteurs, mais main-

tenu, avec raison à notre sens, parmi les Eleocharis par C. B. Clarke) ;

l'immense majorité des autres espèces est pourvue d'un stylopode

bulbiforme persistant sur le fruit jusqu'à sa maturité complète

(chez les Ihilbostijlis, ce caractère est associé à une inflorescence

composée, munie à sa base d'écaillés à limbe foliacé : les gaines

foliaires du bas de la tige sont plus nombreuses et d'une structure

différente !).

II. Le (jroupement subdivisioniiaire des Eleocharis comprend

un certain nombre de sections dont les affinités nous paraissent

différentes de celles qui ont été proposées par les auteurs précédents

(notamment Pax, in Engler-Prantl, Natùrl. Pflzfam. II 1887 , p.

1)8) ; nous les résumerons brièvement dans le tableau dichotomique

ci-dessous :

1. Achaine comprimé biconvexe ; stigmates 2 (exceptionnelle-

ment 3 chez quelques fleurs apicales) 2

Achaine nettement trigone ; stigmates 3 (parfois 2 par avor-

tement partiel). 3

2. Plantes annuelles, cespiteuses, jamais stolonifères ; bractées

généralement caduques $ 1 Annuae
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Plantes vivaces, à stolons munis de nœuds intercalaires^

radicants et florigères ^2 Radicantes

• 3. Ovaire sans slylopode aii]:)arent ; stolons courts, à bourgeon

terminal unique !^ 3 Paucllflorae

Ovaire à stylopode saillant; souche cespiteuse ou rampante 4

4. Tiges capillaires, Iriquètres ou quadrangulaires, anguleuses
;

souches à stolons filiformes !:; 4 Capillares

Tiges rigides ou plus ou moins grêles, non capillaires ; souche

vivace ou à stolons non filiformes .... i^ 5 Multieaules

III. De ces 5 sections, nous ne retiendrons que celle des Radi-

caiites, remarquable par ses stolons allongés émettant des bourgeons

vcauligères et radicants situés entre la souche mère et le bourgeon

terminal hibernant (voir p. 249 et fig. III: 1 et 2), et de laquelle

notre Eleocharis palustris peut être considéré comme le prototype.

Cette section est à son tour subdivisible en sous-groupes, selon

la structure ou la coupe soil arrondie, soiL anguleuse, ou même
ailée, de la lige : en nous abstenant de pousser plus à fond des in-

estigations concernant tout spécialement une majorité d'espèces

tropicales, nous nous bornerons à constater que les trois espèces

re])résentant la section des Radicantes en Eurlîpe appartiennent à

deux sous-sections différentes basées sur la nature déhiscente ou

indéhiscente des bractées.

IV. La subdivision des Déhiscentes, richement représentée dans

les régions subtropicales, ne comprend en Europe qu'une espèce

actuellement connue, le nouvel Eleocharis bencdicia Bvrd. caracté-

risé par son inflorescence à 5-(> hélices dextrorses et à intervalles

alvéolaires de 1 mm. Ig., par l'excessive brièveté de ses étamines

(1 mm.) et par ses tiges d'un vert brillant, jaunissant à l'automne

comme les chaumes de Molinia, au lieu de passer au gris-olivâtre

des autres espèces.

V. La subdivision des Iinléhiseeii(es, outre ses nombreux repré-

sentants dans toutes les parties du globe et principalement de

l'hémisphère boréal, possède en Europe deux ressortissants figurés

l" par le très polymorphe E. palustris à stolons tantôt simples,

tantôt pourvus de nœuds intercalaires unicaules et écaillés, mais à

bourgeons hibernants très multicaules; tiges d'un vert mat, à 1-2

' Ces nœuds intercalaires, échelonnés entre la sonche hivernée et le bourgeon
terminal hibernant, manquent fréquemment chez quelques espèces : dans ce cas le

stolon souvent très court se lignifie et se termine par une touffe fortement enra-

cinée et multicaule, sans écaille basilaire horizontale.
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écailles iiivolucrales semi-aiiiplexicaules, à inflorescence sur 4 -ô

hélices sinistrorses, à intervalles alvéolaires de 1 1/2-2 mm., anthè-

res idem, stylopode très finement verruqueux, et 2" par le moins

polymorphe E. imiijliimis Schultes, à stolons présentant des bour-

geons intercalaires unicaules munis à la base d'une longue écaille

horizontale, à écaille involucrale unique et amplexicaule, à inflo-

rescence sur 2 -3 hélices sinislrorses, à intervalles alvéolaires de

2-3 mm. Ig., à étamines longues de 2 1/2 à 3 mm. et à stylopode

écrasé et fortement verruqueux, terminé par un bec bidenté.

VI. Les deux constatations précédentes aboutissent à établir

comme suit la clé dichotomique des espèces européennes de la

section des Radicantes :

1. Plantes à bractées persistantes ; 1-2 écailles involucrales ;

inflorescence sur 2-.o hélices sinistrorses ; anthères de

1 1/2 à 3 mm. Ig. ; tiges blanchissant à l'automne. . . 2

— Plantes à bractées caduques après l'an thèse : 2 écailles invo-

lucrales ; inflorescence sur 5-6 hélices dextrorses ; an-

thères et intervalles alvéolaires de 1 mm. Ig. ; tiges jau-

nissant à l'automne. . . . Eleocharis benedida Beauverd.

2. Stolons à bourgeons intercalaires écaillés unicaules ;
écaille

involucrale unique, amplexicaule ; inflorescence sur 2 -3

héhces ; anthères et intervalles alvéolaires de 2-3 mm. Ig. ;

15-30 fl. par épi; fruit à bec bifide.. E. iiniglwnis

Schultes 3

— Stolons à bourgeons intercalaires paucicaules : écailles invo-

lucrales 1-2 semi-amplexicaules ; inflorescence sur 4- 5

hélices; anthères et intervalles alvéolaires de 1 1/4 à 2

mm. Ig. ; 45-90 fleurs par épi ; fruit à bec tronqué ou peu

émarginé E. palustris Fx. Brown 4

3. E. iinigliimis : fruit mûr long de ± 2 mm. (incl. stylopode),

allongé, à stylopode i)resque aussi haut que large

var. geniiina Bvrd.

id. : fruit mûr long de 3 mm. ; style court, à stylopode écrasé

var. macrocarpa Bvrd.

4. E. palustris : tiges rigides sur le sec ; faisceaux libéro-ligneux ;

+ 20 ; stylopode plus haut que large ;

ssp. eiipalmtris (Lindb. fil.)

id. id. : tiges flasques sur le sec ; faisceaux libéro-ligneux

±12; stylopode aussi haut que large

ssp. mamillata (Lindb. fil.).
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]J Eleocharis iiniglumis var. genuina présente tic nombreuses

sous-variétés ^ basées sur la nuance de la tige combinée au port de la

plante et à la plus ou moins grande longueur des épis qui varie

entre 8 à IG millimètres, portant de 15 à .'50 fleurs ; comme prove-

nance, nous en avons vu d'Asie-Mineure, de Perse, de toute l'Eu-

rope et juscpi'en Islande. Pour XE. palustris ssp. eiipalustiis tel que

l'a défini H. Lindberg filius (sub Scirpo), nous en avons vu en her-

bier de nombreuses variétés et sous-variétés qu'il n'entre pas dans

le j)lan de ce travail d'étudier à fond : nous en laissons le soin au

futur monographe chargé de la revision complète des Eleocharis :

quant à la ssp. sicilienne ncbrodensis (Pari.) Ascii, el Graebner,

nous ne l'avons examinée que superficiellement, sans lui trouver

de caractères extérieurs particulièrement saillants. Pour terminer,

et avant de donner la diagnose de la nouvelle espèce, objet de cette

note, et de la variété saillante de VE. uniglumis signalée ci-dessus,

il nous paraît opportun d'observer que si la distribution géogra-

phique de VE. benedida se borne pour l'instant à Tunique station

du lac Bénit (protégée contre les rigueurs de la mauvaise saison

par une abondante couche de neige, et contre les retours de froids

printaniers par l'accumulation des avalanches, la saison du réveil

de la plante étant signalée par une température de l'eau atteignant

31" C. dans les hauts-fonds : juillet 1921 !), il est fort probable

que par la suite cette aire se montrera j)lus considérable lorsque

notre plante sera moins méconnue. Si tel n'en était pas le cas, la

flore européenne nous aurait fourni un exemple analogue par

l'existence de V Eleochaiis amphibia Uurieu (5 Multicaules) limité

au Département de la Gironde (bords vaseux de la Garonne et de

la Dordogne) et dont C. B. Clarke a parfaitement reconnu l'auto-

nomie tout en méconnaissant celle de Y E. uniglumis !

1. Eleoeliaris benediela Beauverd, sp. nov. e sect. Radicanies

Bvrd. — Herba caespitosa stoloniferaque valde multicaulis (30-

50 caules vel ultra per stirpem) ; caulis F 27 cm. altus, sublucidus

laele viridis, post aestatem aureo-luteus, deinde stramineo-luteus.

Infloresceniiae basis duobus squamis (superf. = 2 l/2x 2 1/4 mm.)

dorso viridibus margine atropurpureis apicem versus hyalino-

membranaceis praedita ; receptaculum teres ( h 16 mm. Ig.) alveolis

' Par exemple E. yninhimis var. qeniiind sulivar. arenoiia (Gaudin) Bvrd. coiiib.

iKiV. = SrirpHS nnifiluiiiis /3 arenariiis Gaudin. V\. Helv. j [18281 p. 111, des rives du
lai' Léman.
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florigt'ris LX-XC in 5-6 helicibus dextrorsis dispositis ; bradeis

lanceolalo-acuminaiis (superf.= 3 x 1 1/2 mm.) atrobrunneis dorso

luleolo lineato margine angusLe hyalino-membranaceis. posl

disseminationem fructus divergeiiLatim décidais ;
perigoniiim 4-6

setis relroso cilialis friicki subaequilongum ; anlherae minimae =
3/4-1 mm. Ig. ; achaenia matura -= 2 mm. Ig. (cum stylopodo 1/2

mm. longo); stylus brevis (^ 3/4 mm. Ig.) stigmali bifido h 2 mm
Ig. vel ultra. FI. in Julio-August.o. — Scirpiis henedicius Bvrd., p. 38.

Hah. — In limosis ad oras lacus alpestris dicti « Bénit » (inde

plantae nomen) supra vico « Monl-Saxonnex » Sabaudiae, circa

lôOO m. ail., ubi copiosissime ; leg. Beauverd, 11. VIII. 1921

2. Eleocharis unighimis Schull. var. nov. inacrocarpa Beauverd :

a typo mesocarpo ( b 2 mm. Ig.) longistyloque differl fructu ses-

quilongiore ( h 3 mm. Ig.), stylopodo valde depresso, stylo breviore.

Hah. — In udis prope vicum « St-Gratien » circa Lutetiam Gal-

liae. Leg. cl. K. Mercier, vaudensis medicus, iiiense Junii 1823,

in herb. Boissier asservenda.

MV. In Eleocharis méeounu dos l^tats-T nis d"Ainéri(|uc

(Communiqué en séance du 19 décembre 1921).

Au cours de mes recherches exposées dens la note précédente, j'ai

eu l'occasion de reprendre en détail l'analyse d'un Eleocharis des

Etats-Unis, distribué en 1894 sous No. 2237 de l'exsiccata « Flora of

Washington, Skamania County », et attribué avec doute à 1' « Eleo-

charis rostellata Torrey ? »

Avant d'élucider ce ])oint de doute, il s'agissait de bien savoir ce

qu'élait 1' « 'Eleocharis rostellata» Torrey ; la bibliothèque et les col-

lections de l'Herbier Boissier ont pu me satisfaire entièremenl cà ce

sujet, pour les raisons suivantes :

U' Une Monographie, publiée dans les « Annals of the Lyceum of

Natural History, New-York, vol. III 1836]» et portant le titre de

Monograph çf North American Cyperacese, by John Torrey, M. D.,

décrivait à la page 318 de ce volume un Scirpus rostellatiis Torrey

dans les termes suivants : « Culm 12-15 inches high, firm and tough,

« distinctly compressed and deeply striate or sulcate. Spike 3-4 lines
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«long, 12-15 flowered. Scales a little spreading by the protrusion

« of the ripe fruit, light brown. Bristles strong and conspicuously

(( scabrous. Stamens 3 ;
filaments as long as the nut and unusually

« broad : anthers linear-oblong. Style 3 cleft. yiiit very convex in

« front, light brown, shining, but somewhat uneven and roughened

« under a lens ; the apex discoloured, and at first view appearing

« like a tubercle. » — « ... it is a genuine Scirpus, the tubercle being

« entirely wanting. » (p. 319 !). — Dans un ouvrage subséquent (A

Flora of the State of New-York, vol. II 1843 , p. 347), le même

auteur retirait cette dernière conclusion et attribuait le Scirpus

rostellatiis au genre Eleocharis.

2" Dans les collections Boissier, une part étiquetée : » Scirpus

rostellatus Torr. Cyp. — New-York, M. Torrey 1841 », accompagnée

d'une petite capsule contenant une analyse florale où les filets parti-

culièrement larges et- comprimés des étamines sont très visibles,

confirme de tous points la description de l'auteur. — Dans l'herbier

Barbey-Boissier, d'autres échantillon.s de Californie confirment la

constance de cette diagnose tout en étendant considérablement

l'aire primitivement connue de la plante de Torrey.

Aussi sérieusement documenté, je pouvais entreprendre une ana-

Ivse comparative concluante ; en voici les résultats :

La plante de l'Etat de Washington est une espèce bien distincte

deV Eleocharis rostellatapRT :

1" ses racines d'un pourpre noir, à fibres beaucoup plus fines que

celles de VE. rostellata, qui sont d'un jaune-paille très clair ;

2" son inflorescence à 2 hélices dextrorses, beaucoup plus courte

que celle de VE. rostellata à 3 hélices sinistrorses ;

3*^' les bractées de l'inflorescence sont caduques (persistantes chez

E. rostellata !).

4^' le nombre moins élevé des fleurs (7 à 10 par épi au lieu de 12

à lô) ;

5" la structure florale, qui comprend 6 soies du périgone inégales,

mais plus longues que l'achaine, et 3 étamines, dont une ou deux plus

courtes que l'achaîne, et la troisième (sinon la seconde) beaucoup

plus longue ; les filets, qui atteignent jusqu'cà 5 mm. Ig., ne sont

jamais largement comprimés-dilatés comme Torrey l'indique avec

raison pour son E. rostellata.

En revanche, les deux plantes sont identiques comme port.
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Nous dédions la nouvelle espèce à son collecteur M. W. W. Suks-

dorf, avec la diagnose suivante :

9. Eleooharis Suksdorïiaiia Beauvèrd, sp. nov. e secl. Mullicauks

Bvrd. in Bull. Soc. bot. Genève vol. XIII [1921 p. 2(>2. Herba perennis

multicaulis radice fibrosa atro-brunnea ; caulis t 25 cm. altus, sub-

compressus, strictus, perspicue sulcatus ; spica brevis (h 12 mm. Ig.)

parviflora (9-12 floribus) basi solisc[uama : palea sterilis ovato-obtusa,

amplexicaulis (superf. = 3,5 mm. Ig. x 4 mm. lat.), medio pallide

viridis, brunnea vel ferrugineo variegatis, margine hyalinis ; braciese

florigeae ovato-lanceolatse (superf. = 6x2,5 mm.) ex viridi et ferru-

gineo variegatae, in helicibus 2 dextrorsis dispositœ : perigonii setœ

6 inœquales ± 3-5 mm. Ig. ; staminanim filamenta 3 filiformia, didy-

namia (semper ?), longiora ± 5 mm. Ig. ; aniherse oblongœ albidse

(± 1,5 mm. Ig.) ; ovavium trigonum ( b 2 mm. Ig.) sub lente creber-

rime ciuadrillatum, apice rostratum (rostro conico h 1,5 mm. Ig.)
;

stijlus trifidus i 5 mm. Ig.

Hab. — America borealis, in ComiLato « Skamania » pagi dicti

« Washington », in pratis udis inter 600-900 m. ait.,, leg. cl. W. X.

Suksdorf, in mense Septembri anno 1893, exsicc. No. 2237 in herb.

Boissieriano asservanda. *

V. Plantes nouvelles «io rUru()uay

(Présenté en séance du 14 février 1921)

10. Xolhoscordon Felippouei Beauverd sp. nov. e sect. limjlovu

Bvrd.' Bulbiis ovato-elongatus (± 20 mm. Ig. x 10 mm. diam.)

albido lunicatus collo h 1 cm. éleva to, polyscapus. Folia glaberrima

inœquaiia (superf. = 30-80 mm. x 1-2,5 mm.) recurva vel patula

margine albido-scariosa, basi dilatata, limbo auguste lanceolato.

Scapus glaber erectus, 15-30 mm. e collo exsertus, post anthesin

reflexus; spathœ valins t 12mm.lg. albido scariosis, medio uninervis

margine cum 2-4 nervis indivisis stria Lis, basis earum in tubo brevi

(±3 mm. Ig.) coalita, apice bifido,aller extremus latior, aller intimus

angustior margineque subreplicata. Corolla breviter pedicellata

' Cf. G. Beauverd « Clé analytique des Xnthoscordon de l'aire uruguayenne -. in

Bull. Herb. Boissier 2e sér., vol. VIII [1908] p. 1007.
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(pedicellum h 6 mm. Ig.), erecta, aureo-lutea, medio longitudine

uninervia ; tcjxila 3 extrema qiiam t. 3 intima latiora longioraquc

(superf. ± lOmm.lg. x 7,5 mm. lat.), basi attenuala, apice obtiisa

vix mucronulala ; filamentiim liiteum basi tepalorum insertum,

± 6,5 mm. Ig., basi dilata lum, apice subulatum ; anthera aurea ±
2,25 mm. Ig. ; ovarium obconicum ± 3 mm. Ig. ; styluH erectus ±
4 mm. Ig. stigmate capitato obscure trilobo ; semina maLura a me

ignota. — « Triteleia Sellowiana Kunth ? » teste cl. Osten, exsicc.

No. 3620 in herb. Boissier : « Per. flavo, tepalis nitidis dorso

atro purpureo-vittatis vel pictis ; tepala basi connata, folia canali-

culata dorso haiid carinata. — Uruguay, Dep, Montevideo, « Cerro in

saxosis, 31 Jule 1898; leg. Cornélius Osten », non Nothosconlon Sello-

wianum Kunlh in Enum. plant. IV 1843J 457 etseq.! — « Cuchilla

de Pereira, Montevideo » mense Junii 1920, leg. cl. Dr. F. Fellippone

cui hoc Nothoscordum insignun dicatum est (exsicc. No. 3493).

— Belle Liliacée à port de Brodiaea unijlora Engler 1888 {=

Tritelia unijlora Lindley 1829 ), mais reconnaissable à distance

par sa corolle d'un beau jaune d'or rayé de pourpre. De tous les

Noihoscoida uniflores à grande corolle jaune, celui-ci se 'distingue

[Ipar sa souche polyscape.

^/ll. Alternanthera Felipponei Beauverd, sp. nov. ex affinitate

.4. paronychioidis St-Hilaire. — Radix auguste napifera (crassitie

± 3 mm., longit. H 65 mm.) basi ± ramificata. Caulis e basi ramo-

sus, ramis divaricatis erectis vel patentibus h subramificatis, apice

velutino pubescentibus deinde glabris internodiis elongatis ( h

20 mm. Ig.) purpureo-brunescentibus, nodis villosis ramigeris

radicantibusque. Folia basilaria sub anthesi destructa ; /. caulina

opposita auguste elliptico-lanceolata (superf. ± 15x3 mm.),

utrinque glabra, basi in petiolo villoso-ciliato attenuata, rigidius-

cula, supra obscure, infra perspicue uninervia, margine incrassato-

subrevoluta. Inflorescentia in spicis sessilibus axillaribusque dis-

posita ; corolla argyreo-scariosa ± 2,3 mm. Ig., breviter pedicel-

lata (pedic. ciliatis ± 1/2 mm. Ig.) basi bracteis duabus carinatis

+ 2/3 mm. Ig. praedita ; tepala elliptico-lanceolaLa apice obtu-

siusculo-subcucullata, basi obscure trinervia (sub lente) ; an-

drocei tubiis brevissimus (t 1/7 mm. Ig.), filamenta fertilia ±
1 mm. Ig. ; filamenta sterilia ( h 1/2 mm. Ig) basi denliculata ra-

riusve subintegra ; antherae albidae ± 1/3 mm. Ig. ; ovarium sphae-

ricum (± 1/3 mm. Ig. et diam.) stigmate trifido pai)illosoque.
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Frudus malurus obpiriformis monospermus, J: 1,8 imn. Ig. ;

semen discoidum compressum -!h 3/4 mm. diam..

Herba adspectu Alternatherae paroniirhioidis St. Hil., a qiia dif-

ferl statura minore, foliis rigidioribus longioribusque, tloribus

duplo brevioribus el androceo seminibusque perspicue aliis. —
Hah. loco diclo « Orro » prope urbem « Montevideo » in Republica

Urugayensi America auslrali, legit a cl. Dre Florenlino Felii)pone

montevidensi, cui ea species nova dicatur.

— Outre ses affinités avec VA. paronychioidcs St.-Hil. dont les

fleurs sont deux fois plus grandes tandis que Tandrocée et les se-

mences sont totalement différents, cette nouvelle espèce se rapproche

aussi d'une autre Amarantacée, V Aliernanthcra sessilis W. Hr.,

dont le port moins minime présente, en outre, une i)ubescence

caractéristique des feuilles et des tiges, ainsi (pie des fleurs plus

grandes à sépales mucronés et des semences différentes.

12. Mollugo verticillata ssp. nov. suhsossilis Heauverd et Felippone

— Herba valida vel humilis; a typo polymorpho differt pedicellis

piliferis brevis (±^ l,,") mm. Ig.) post anthesin non accrescentibus

tepalis virescentibus albo-marginatis, antheris minoribus margini-

bus hyalino-subulalis et apice stigmatis magis revoluto.

Hah. in dumetis rii)ariis prope Stam Luciam pagi « Canelones »,

in Rei)ublica Urugayensi America australi, leg. a cl. C. Osten in

mense Decembris die IG anno 19()(i (exsicc. No 4599); loco dicto

« Cerro » jirope « Montevideo » leg. a cl. Dre F. Felippone, 21. 111.

1920.

Cette nouvelle race est bien distincte de toutes les autres variétés

décrites du Mollugo verticillata (dont le type possède des fleurs

à pédoncule très glabre long d'environ 3 millimètres à l'antliése,

mais s'allongeant ensuite jusqu'au-delà de 8 à 10 nnn.), par ses

pédoncules poilus n'excédant guère 1 mm. après comme avant

l'anthèse ; ses tépales, trinerviés sur le dos, atteignent 1,8 xO,5 mm.
de superficie, tandis que son stigmate visiblement enroulé mesure

à peine 1/2 mm. de longueur ; les valves du fruit mûr atteignent

environ 1,8 mm. de longueur et les semences mûres ont un diamètre

d'à peine un quart de millimètre. Paraît être une race particulière

à la flore du Paraguay, qui nous en a fourni des matériaux prove-

nant de deux stations différentes (ce qui confirme la constance

des caractères signalés mis en regard de ceux qu'offrent les maté-

riaux de la flore du Brésil !).
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13. Oxalis Sellowiana Zucc. var. nov. eaulescens Beauverd et

Felippone, var. nov. ; a typo acauli vel subacauli differt caulibiis

1-2 unifloribus t 40-50 mm. Ig., subterraneis dealbatisque, foliosis ;

loliis radicalibus 1-2 basi dealbati-dilalati, sublerranei h 40 mm.

Ig. petiolo villoso-viridi !; 12 mm. Ig. limbo sub anthesi non ex-

panso
; /. niiilitiis duobus remolis (internodiis ca. 15-20 mm. Ig.),

cpiorum imo sublerraneo squamiformi, summo in auras surgenti

basi dilalata-dealbala, glabra, petiolo viridi pilosoque V 20 mm.

]g., limbo cordiformi supra glaberrimo, infra sericeo-argenteo :

flore breviter pedunculato, pedunculo villoso ca. 25 mm. Ig. basi

incrassata et fusiformi, calyce dorso sericeo ± 4 nmi. Ig. : coroUa

citrino lutea h 18 mm. Ig. ; caetera uL in forma typica Zuceari-

iiiana. — i!ab. in locis arenosis loco dicto « Cerro », prope urbem

« Montevideo » in Republica Urugayensi America australi, legil a

cl. Dre F. Felippone in mense Martii 1920.

Race intéressante, impossible à distinguer autrement de V Oxalis

Sellowiana que par ses organes souterrains qui en font une véritable

jilante caulescente ne laissant émerger du sol que l'extrémité des

deux feuilles radicales, ainsi que la feuille caulinaire supérieure et

la fleur ; la feuille caulinaire inférieure se réduit à l'état d'écaillé

souterraine dépourvue de chlorophylle ainsi que les 2/3 inférieurs

de la tige. Il convient aussi de noter que chez cette race, les pédon-

cules floraux, ainsi que les pétioles des feuilles radicales sont visi-

blement noueux-articulés el sensiblement plus laineux, au point

d'émergence du sol. Ce cas de véritable caulescence souterraine

nous a compliqué la détermination de l'espèce, dont le type de

Zuccarini appartient aux Oxalis acaules !

14. Oxalis articulata Savi var. nov. nodulosa Beauverd et Felip-

l)one : a typo rhyzomate laevigato differt : radiée noduloso-arti-

culato i ramoso, ramis hypogeis atrofuscis basi lenuibus apice

incrassatis creberrime squamosis, foliis basilaribus creberrimis

inaequalibusque, petiolo incurvato h sericeo ca. 30-80 mm. Ig,

limbo trifoliolato subdiscolore, supra viridi, infra pallido, utrinque

breviter sericeo-villoso creberrime aurantiaco-punctulato ; caetera

ut in planta Saviana.

Hab. in Republica Urugayensi, America austrah, circa locum

dictum « Panta Brava », in fissuris rupium ad iitora fl. « Rio de la

Plata », 30 VII 1899 , leg. cl. Osten, exsicc. No 3804 in herb. Bois-

sier; id. prope « INIontevideo », loco dicto « Cuchilla Pereira », leg.
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a cl. Dre F. Felippone in mense Seplembri 1920, cxsicc. No 3453

el 3496.

15. Polijgala linoides Poiret var. nov. amln(jiia Felippone et

Beanverd : herba subvalida h 150 mm. alla, a typo Poiretiano

diffeii corollae caréna IX lobaLa et foliis caulinaribus mediis lalio

ribus (superf. i- 10x2.5 mm.) magisque approximatis ; a, var.

latifolia Chodat foliis 4 mm. latis differt : foliis anguslioribus

longioribusque.

Hab. in locis arenosis <> Paylandù, Arroyo Sacra », prope » Mon-

tevideo <>, in Republica Urugayensi, America australi leg. a cl

Dre F. Felippone, in mense IMartii 1920 ; exsicc. No 3492.

Race à peu près intermédiaire entre le type et la variété lalifolia

Chod., mais remarquable à première vue par ses feuilles beaucoup

plus rapprochées.

16. Echium planta<iineum var. nov. nionoiiasysteiuon Beauverd |^

et Felippone ;' a tyjw mediterraneo (staminarum filamentis 5 h

laxe villosis) differt : staminarum filamentis 4 lateralibus semper

glabris et quintae antherae filamento (anteriore) omnino dense vil-

loso; antheris Y l 1 mm. Ig ; caetera ut in var. typica. — Herba

minima V 200 mm. alta inflorescentia laxe ramosa.

Cas très intéressant d'une plante d'origine européenne naturali-

sée depuis deux siècles en Amérique où elle a acquis de nouveaux

caractères dans structure florale : voir à ce sujet Bull. Soc. bot ,

XIII 1921 , p. 7 à 8.

17. Richardsiona brasiliensi.s Gomez var. nov. dubia Beauverd ^-"^

et Felippone : a typo brasiliensi micrantho differt involucri foliis

valde latioribus subtusque glabriusculis et corolla duplo majore

(= 6 mm. Ig.) basi perspicue strangulata, ovario longiore ca. 3

mm. Ig. (an specie propria ?) ; a Richardsonia rosea differt statura

minore et floribus albis nec roseis.

Hab. prope urbem « Montevideo » in Republica Urugayensi, leg,

a cl. Dre F. Felippone in mense Martii 1920 ; exsicc. No. 3421.

Le genre Richardsonia nous paraît encore bien confus, et il nous

a semblé, au cours de nos analyses, que les différences qui séparent

le R. rosea du R. brasiliensis ne sont pas suffisamment accusées

pour- que cette première espèce ne puisse être considérée comme une

simple variété chromogène et macranthe du p"bIymorphe R. bra-

siliensis Gomez. ? ' (à suivre).



notice sur l'herbier du Docteur Louis BDUUIER
(1819tl9t>8)

par

Gustave BEAUVERD

{V.oinmunifjué en néancc du i j J'éi^ricr njsi)

Au nombre des ouvriers de la première heure qui, à la Société bota-

nique de Genève, se distinguèrent par des travaux de longue haleine,

il convient de rappeler le nom du Dr Louis Bouvier, alors médecin
à Lancy et auteur d'une monographie sur les « l^oses des Alpes »,

publiée dans le XlXme volume du Bulletin de F Institut national

ijenevois, qui édita ce travail en 187ri, c'est-à-dire l'année même
de la fondation de notre Société.

Originaire de St-Félix , en Albanais (Hte-Savoie), où il naquit,

le 4 février 1819, Jean-Louis Bouvier fut un brillant élève du
Collège Chappuisien d'Annecy, puis se rendit à Paris où il

fit de solides études sous la direction de son oncle Mâche t,

directeur du collège Chaptal ; c'est à ce même collège qu'il débuta
dans la carrière de l'enseignement comme professeur de sciences

naturelles, de 1841 à 184fi ; dès cette date, il se voua à l'étude de la

médecine jusqu'en 1850, où il soutint brillamment à Montpellier une
thèse intitulée «Bichat et son système de physiologie», qui lui valut

les félicitations de M. de Parieu, ministre de l'Instruction publique

sous le deuxième Consulat. Dès 1851, le jeune médecin s'installa

à Annecy, où il ne tarda pas à se distinguer et où il est nommé
directeur du Musée naissant de cette ville, en même temps qu'avec

l'aide de quelques collaborateurs d'élite, il reconstitue sur de nou-
velles bases l'antique « Académie florimontane », dont il fut nommé
secrétaire : c'est à titre de rénovateur de cette vénérable institution

que la nouvelle Académie d'Annecy vient de célébrer le centenaire

de la naissance du Dr Bouvier, le 4 février 1919 (cf. CR de l'Aca-

démie florimontane d'Annecy, vol. 59 1919 p. 61).

Durant ce séjour au pays natal, le Dr l^ouvier mit à contribution

les sérieuses études botaniques entreprises à I^aris sous la direction

d'Adrien de Jussieu, pour déterminer les matériaux provenant
de ses nombreuses herborisations dans la contrée : combinées aux
trouvailles sensationnelles des Puget, des Chevallier, des Delavay
et maints autres zélés floristes, les récoltes de Bouvier devaient

tout d'abord servir de base à l'édification d'une flore de Savoie,

destinée à combler une importante lacune dans la géographie

botanique du bas.sin savoisien des Alpes ; mais ce ne fut que plus

tard — en 1872, nous dit-il dans la préface de sa « Flore des Alpes »

— que cette idée prit corps d'une façon définitive, alors qu'après

avoir épousé une Vaudoise distinguée, Mlle Jeanne (ienand, il s'était

fixé à Lancy près Genève où, tout en exerçant avec succès sa

profession, il exécuta avec ardeur son projet de complète explo-

ration botanique de la Suisse. Et c'est ainsi qu'au domaine primitif

de la flore de Savoie il annexa le territoire entier de la Suisse à

son plan de publication, qui vit le jour le 15 décembre 1877 sous

le titre de (( Flore des Alpes de la Suisse et de la Sanoie, compre-
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liant la description des plantes indigènes et des plantes cultivées,

les i)ro]iriétés de chaque famille, de chaque espèce utile ou nuisible

et des données hygiéni(jues sur tous les fruits de nos climats, par
le Dr Louis Bouvier, Président de la Société botanique de Genève,
Membre de l'Institut genevois. Membre de la Société helvétique

des Sciences naturelles, Ancien vice-président de la Société bota-

nique de France (sessions d'Annecy et Chamonix, 1866). — Genève,
Grosset et Trembley, libraires-éditeurs, Corraterie, 4, 187(S ».

Dans sa préface, d'une belle envolée littéraire trahissant le fin

lettré de Savoie qui doublait notre naturaliste, l'auteur exposa les

motifs de sa publication et nous dit que sa Flore « comporte la

(( description de plus de 2.^(i0 espèces tant indigènes que cultivées,

« répandues sur la surface des deux pays; dans ce nombre, la Savoie
« peut en réclamer au moins cent qui lui sont ])ropres et qui ne se

« retrouvent pas en Suisse... ». « Je fonde la légitimité de l'espèce

« sur les caractères de la graine et, en dehors de ce caractère, je ne
» vois que des appréciations arbitraires, tant sur les espèces que
« sur les formes : la graine, à mon avis, est le but suprême ([u'atteint

« la plante après les diverses phases de sa végétation ; à elle seule

elle résume la i)lante tout entière et devient ainsi le critérium
« certain de son caractère spécifique. G'est par l'étude de la graine,

« à mon sens, qufM'on parviendra à éclairer d'un jour nouveau tant
< d'espèces mal étudiées, mal classées et c'est par elle que l'on

" dissipera ces éternels mécomptes qui régnent entre les partisans

« de la vieille et de la nouvelle école......

^lalgré les criticpies adressées de divers côtés soit par des concur-

rents acerbes tels c|ue Gremli, soit par des botanistes désintéressés

qui -déploraienl l'inégalité de la documentation géographique, plus

encore l'absence complète des cryptogames vasculaires dont Bouvier
n'avait i)as jugé à propos d'abortler la description, cette publication

eut dès l'abord un brillant succès, tant elle venait à son heure
combler une grave lacune pour les botanistes herborisants du rayon
de Genève. Imi 1882, une seconde édition s'enrichissait d'une <( clé

analytique pour la détermination exclusive des espèces » et en
1885, sous le titre de « Botanique pratique de la Suisse et de la

Savoie » 2 volumes, comprenant 'M^) planches coloriées, venaient
illustrer le texte primitif à titre de supplément ; en 1890, enfin,

une nou\elle brochure (anonyme) publiée chez le même éditeur et

chez les principaux libraires de Genève et Lausanne, portait le

titre de (v Promenades botaniques : itinéraire du jeune botaniste
dans le canton de Genève et les contrées voisines». Ces «contrées
voisines», cpii rayonnaient jusqu'au St-Gothard du côté de la Suisse

et jusqu'au Mt-('.enis du côté de la Savoie et du Piémont, consti-

tuaient en ([uelque mesure un complément aux indications géo-

graphiques insuffisamment notées dans la « Flore des Alpes »
;

mieux encore, c'était un résumé synthétique de la florule de quel-

(pies localités particulièrement intéressantes, sinon un petit guide
du botaniste herborisant, comme tout excursionniste l'était plus

ou moins à cette époque.
Mais hélas ! Ce fut également en ces temps-Là que le Dr Bouvier

l)erdit sa compagne, à laquelle il était très attaché : cette épreuve
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eut une douloureuse répercussion sur le reste de l'existence du
malheureux médecin qui, abandonné par sa clientèle et bientôt
privé de ressources, se réfugia tout d'abord aux environs d'Annecy
en 1890, puis ne tarda pas à gagner la République Argentine,
où il mourut à Buenos-AjTes au seuil de sa 90me année, le 9 janvier
1908.

Une petite notice nécrologique, publiée dans le Bulletin de VHcr-
bier Boissier de 1908 (tome VIII, p. 437), donne entre autres la

liste de toutes les publications émanant de la plume du Dr Bouvier
;

en outre, le Bulletin de V Académie florimontane d'Annecy, dans son
volume de l'année 1919, donne aux pages 11 et 61 une biographie
succinte accompagnée d'un portrait et d'une liste abrégée des
principaux travaux de notre regretté collègue. Mais ce que nous
ignorions jusqu'à ces temjDs derniers, c'était l'existence à Genève
des collections mêmes qui avaient été utilisées pour la rédaction de la

«Flore des Alpes de la Suisse et de la Savoie». En effet, cet important
herbier avait été cédé à un M. Maffre, masseur, qui, tenant beaucoup
à cette collection, l'avait soigneusement conservée dans un local très

propre et très sec d'un petit immeuble du Glacis de Rive (actuel-
lement rue Adrien Lachenal) et l'avait assurée contre l'incendie
pour une somme assez rondelette. A la mort du proj^rié taire, sa

veuve, convolant en secondes noces et n'ayant jjIus les mêmes
motifs pour s'astreindre à payer la taxe d'assurance, fit offrii- la

collection à l'Institut de botanique, qui accepta le marché et vient
de loger les 80 j^aquets de phanérogames, avec les deux fascicules

de cryptogames constituant l'herbier complet, dans une vitrine

d'honneur désignée par l'inscription « Herbier Bouvier ». Ge sont
tout d'abord 72 paquets de phanérogames soigneusement éti(ju(>lés

et classés dans l'ordre même de la « Flore des Alpes /•
; les j)lantes

ayant servi de prototype aux descriptions sont désignées par une
étiquette imprimée, reproduisant le texte complet de la flore ;

d'autres échantillons accompagnent fréquemment ce tyi)e et pro-
viennent soit des récoltes Bouvier, soit de ses correspondants tels

que Puget, Payot, Chevallier, Delavay, etc. ; une collection rejjré-

sentative de la flore des environs de Paris, ainsi que des plantes
pyrénéennes ou méditerranéennes récoltées notamment par l'au-

teur à l'occasion d'un séjour à Toulon, enrichissent les collections
plus s]jécialement savoisiennes et suisses constituant le fond de
l'herbier. Ensuite, 8 fascicules de Rosa contiennent les précieux
matériaux qui ont été utilisés pour l'élaboration des « Roses des
Alpes » de l'auteur ; les spécialistes apprécieront l'importance de
ce lot. Enfin les deux fascicules de cryptogames, dont un plus
spécialement affecté aux collections de Aluscinées, sont fort bien
entretenus et constituent d'intéressants documents soit sur la

flore biyologique des environs de Paris, soit sur celle de la Suisse
el de la Savoie alimentée entre autres par les récoltes de Puget ;

un volume interfolié de la « Flore des Alpes de la Suisse et de la

Savoie », annoté par places de la main même de Bouvier, accom-
pagne cette précieuse acquisition qui achève de concentrer h l' Ins-

titut botanique de l'Université les collections se rapportant aux
anciens au leurs qui, avec Fauconnet, ont le plus contribué à faire

connaUre la flore du bassin de Genève : Reuter, Rajiin et Bouvier.
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une vin-nette

A<_ ilternaiitliorîî Felipponei Beauverd, p. 7 (iiomen) et 268
(diagn. lat.). — Anémone alpina var. coltianea Bvrd., p. 121 (nomen).
— Anthyllis vulneraria L. ssp. vallesiaca (Beck) Guyot, p. 18. —
Arabis alpina L. var. Cottianaea Beauverd, p. 147. -r- Astragalus
australis L. var. geniiiinis Bvrd. f. sordidus Guyot, p. 192.

Botryosphaera siidetica (Lenini.) C,hod., p. * 92.

_iapsella bursa-pastoris L. var. pulchella Beauverd et Guyot,
p. 1 J8. — Chaetanthera Herzogiana Beauverd, p. 11 (nomen et No
exsicc.) — Chaptalia fibrosa Bvrd. p. 11 (nomen et No exsicc). —
C. Herzogiana Bvrd., p. 11 (nomen et No exsicc). — ("Jilamydomonas
syloicola Ciiodat, p. 113. — Chrvsastrella Chodat, gen. nov., p. 86 ;

Ch. breviappendiculata Chod. p. 87, *83
; Ch. miiwr Chod., p. 86, *85

;

Ch. paradoxa Chod., p. 86, *83, *85. — Chrysoslomalaeeae (fam.

nov. ?) Chod., p. 83 ; Chrysostomum Chodat, p. 83 : Ch. simplex

Chodat, p. 83 ; Chuquiragua ferox var. glaberrima Bvrd., p. 11

(nomen et No. exsicc); — Clathrostonium Chodat, gen. nov., p. 85 ;

Cl. perlatum Chodat, p. 85, *83 ; Cleonia punica Beauverd, p. 239 et

*240 ; Cnicothamnus Lorentzii var. platyphyllus Bvrd., p. 11 (nomen
et No exsicc) ; Coelastrella Chodat, gen. nov., p. 94 ; C. striolata

Chod., p. *91 ; Cryodactylon glaciale Chodat, p. *80 ; Cryptomonas
alpina Chodat, p. 90, *91 ; C. hricata Chodat, p. *91 ; Cyanotis Reu-
tiana Beauverd, p. 241. ; Cypella Ostenii Beauverd (nomen), p. 7.

Diazeuxia //erzog-m/îû Beauverd, p. 11 (nomen et No exsicc,).

_.oliiuni plantagineum L. var. monodasystemon Bvrd. et Felip-

pone, p. 7 (nomen) et 271 (diagn. lat.) ; Eleocharis benedicta

Beauverd, p. 245 (nomen), *250, *252, *254, *256, 263 (clavis) et

264 (diagn. lat.); E. Suksdorfiana Bvrd., p. 267; E. uniglumis Schult.

var. geniiina Bvrd., p. 263 (clavis) ; ead. subv. arenaria (Gaud.)
Bvrd., p. 264 ; var. macrocarpa Bvrd. p. 263 (clavis) et 265 (diagn.

lat.) ; Erysimum grandiflorum Desf. var. cinarescens (Jord.) Bvrd. ;

var. segusianum (Jord.) Beauverd, p. 147 ; Exacum Perrotteti

Griseb. var. obtusatum Beauverd, p. 24 1.

F.'crnaiuliiiella Chodat, gen. nov., p. 114 ; F. alpina Chod.,

p. ri4, *1()7, * 109 ; Flemingia Nilgheriensis Wight, var. amhigna
Beauverd, p. 243.

G._|entiana utriculosa L. var. depauperata Guyot, p. 204. —
Goodiiiiiini Chodat, gen. nov., p. 113; G. terrestre Chod., p. 113;
Glenodinium alpestre Chodat, p. *89 ; G. inaequale Chod., p. *90.

H yella lerrestris Chodat, p. 114.

Iiiterïiliim Chodat, gen. nov. p. 74; 7. paradoxum Chodat et

TopaU, p. 74, *68, *70.'
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Jluiigia Herzogiana Beauverd, p. 11 (nomen et No. exsicc.)
;

J. Mandoni var. praticola Bvrd., p. 11 (nomen et No exsicc.) ; J.
niitcins Beauverd, p. 11 (nomen et No exsicc).

L.eiioobryum confiisiim Tliériot, p. 225, ; Linum alpinum var.
praecox Beauverd, p. 151.

lelandriiiin album Garclce var. praecox subv. coltianaeum
Beauverd, p. 139 ; Mollugo verticillata ssp. siibsessilis Beauverd et

Felippone, p. 7 (nomen) et 269 (diagn. lat.).

riothoscordon Felipponei Beauverd, p. 7 (nomen) et 267
(diagn. lat.).

0.Ichromoiias vallesiaca Ghod.,p. 89, *88; Oxalis articulata Savi,
var. nov. nodulosa Bvrd. et Felippone, p. 7 (nomen) et 270 (diagn.
lat.).: Oxalis Sellowiana Zucc. var. caulescens Bvrd. et Felippone,
p. 7 (nomen) et 270 (diagn. lat.).

P,aronyehia Chabloziana Beauverd, p. 236 et *237
; P. chloro-

thyrsa Murbeck var. laxa Beauverd, p. 238 et *237 ; Pediastrum
Iricornutum Borge emend. Chodat, p. *95 et *96; Pedicularis comosa
L. var. (?) appendiciilata Bvrd., p. 156. — Phaeooilrus Chodat, gen.
nov., p. 84 ; Ph. colliger Chodat, p .84, *83. — Phaeogloea Chodat, gen.
nov., p. 87, ; P. mucosa Chod., p. 87, *88 ; Plantago alpina L. ssp.
cinerascens (Ser.) Guyot, p. 207 ; Plantago média L. var. brachystachya
St. Lager emend. Beauverd, p. 157 ; Plazia Herzogiana Beauverd-;
p. 11 (nomen et No exsicc.) ; x Potentilla Ollaemontana Guyot —
P. grandiflora L. x verna L., p. 200 ; Prenanthes purpurea L. var.
genuina Bvrd., p. 38 (nomen) et 39 (syn.); ead. subvar. humilisBwrd.,
p. 38 ; subv. panduriformis Bvrd., p. 39 ; subv. ramosissima Bvrd.,
p. 39 ; Primula hirsuta Ail. var. serrulata Beauverd, p. 11 (Nota 1) ;

Pulsatilla alpina Mill. var. Cottianaea Beauverd, p. 142 (sub. nomine
Anémone, p. 122); P. vernalis f. coaetanea Guvot, p. 205.

R l̂anuneulus flaccidus var. trichophylloides f. arenicola Beauverd,
p. 23 (Nota 2); Ranunculus geraniifolius Pourret ssp. Cottianœus
Beauverd, p. 144 ; Richardsonia brasiliensis Gomez var. diibia
Bvrd. et Fehppone, j). 7 (nomen) et 271 (diagn. lat.).

Ofirpus benedictus Bvrd., p. 38; cf. Eleocharis benedicta, p. 264-
65 (diagn. lat.); Scorzonera laciniata L. var. segiisiana Beauverd,
p. 160; Scotiella cryophila Chodat, p. 77, *78. — Seleiiopliaea Chodat,
gen. nov., p. 84 ; S. granulosa Chod., p. 84, *83; Sisyrinchium Os-
tenanium Bvrd. (nomen), p. 7; Stachys annua L. var. glareosa Beau-
verd, p. 21 (nomen) et 38 (diagn. lat.); Styehococcus n/ya//s Chodat,
p. 79.

I riodaetylon glaciale Chod., * 80 ; Trochlseia cryophila Chod.,
p. 80, *81.

v<fiola rupestris Schmidt, var. arenaria Beck, subv. Allioni (Pio)
Bvrd.

; p. 152; subv. Segusiana Bvrd., p. 152; V. silvestris Lamk.
var. Cottianaea Bvrd., p. 152.

z ephyranthcs minima Gr. var. Osteniana Bvrd, (nomen), p. 7,
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I)'- A. iMéiievand. p. 8. — B. Rouue : Nécrologie A. Lemaître, p 9 —
R. Chodat: Biblioyrapliie M. Caui.lerv et \'. Gkafe, p. 9. — F. Chodat- Le
littoral belge, p. 10. — Ph. Farquet: Nouvelle sous-variété de ÏAsplenium
Adwnfniii vignim. p. 10. — G. Beauvekd : L'Herbier du D' Mégevand à l'Uni-
versité de (ienève, p. 11.

c). 20 mars 1922: Affaires adnnnistratives, p. 12. — G. Beauverd: Nécrologie
A. Tonduz, p. 12. — Id.: Nécrologie C. Hauri, p ];î. — Herborisations pour
1922, p. 14. — G. Beauverd : Le nia.-<sif des Vergys et ses caractères floris-
tiques, p. 14. — J. Jullien : Cultures expérimentales dOrobauches, p 16-
id. : bouture d'Opiinfio Tvna IMoll.. p. 10. — H. Romieux : Tératologie d'^né-
mone fiilgens L. et Piilsatilla inonfamt Mill.. .p. Ifi.

d). 24 avril 1922: Affaires administratives, p. 17. — A. Lendnek: Les .succédanés
végétaux en Allemagne durant la grande guerre, p. 17. — G. Beauverd-
L'herborisation au i)lateau dAndey, p. 19. — F. Ducellier : Sur l'étude des
grams de pollen, p. -20. — M Romieux: Hybride spontané de Potentilla mi-
crantha X sterihs, p. "20. — J. Jullien : A propos des succédanés de guerre.
D. 21 — A. Lendner: Le Gardefiia florida rustique en Italie, p. 21.

R. Chodat : "Les idées nou-
Beauverd : Nouveautés de la

/).

h).

i.)

8.

9.

10.

11.

12.

15 mai 1922: Affaires administratives, p. 21.
velles sur la Géographie botanique, p. 21. — G
florule genevoise, p. !'.',.

19 juin 1922: Affaires administratives, p. 24. — G. Thudichu.m et \\. Chodat-
La végétation xérophyte du Sud de l'Afrique, p. 24.

16 octobre 1922: Affaires administratives, p. -26. — G. Beauverd: Nécrologie
L. Damazio. p. -i.s. — (t. Beauverd: Herborisations de 1922: 28 mai, d'Anthy-
Séchez à Coudrée, p. 31 ; 11 juin. Marais de Pouillv-St-Genix, p. .83. —
A. Lendner : Le MaJiira, Sapotacée saccharifère des Indes, p. .34. —
M""- Ed. Navii.le: Le Nuphar pumilum dans le Canton de Genève, p. 36.

20 novembre 1922: Affaires administratives, p. 3(3 — A. Lendner: Les réac-
tions colorées de l'amidon, p. 37. — J. Jullien: VAsimina triloba A&ns \e
Canton de Genève, p. .38: id. : un Chenopodium hybridum à tiges et fleurs
pourpres, p. .38. — G. Beauverd: Nouvelle contribution à la flore de la
Tournette, p. 30.

18 décembre 1922: Affaires administratives, p. 41. — R. Chodat: Sur l'origine
des variétés, p 42. — H. Romieux: Le aenre Hieracium et ses représentants
dans la flore locale, p. 43.

I. Thériot: Notes bryologiques, III, IV et V (une vignette), p. 44.
R. Chodat : Sur le mécanisme de la division cellulaire (5 vignettes», p. 51.
L. Rehfous: Sur la formation de péridermes chez C'rassula falcata (8 vignettes),

J). 64.

F. Wvss : Contribution à l'étude de la Tyrosinase. p. 70.
H. Romieux et K. H. Zahn : Quelques Hierjcinm nouveaux de Suisse et de France

p. 117.
M'ic T. Cuendet: Etude snr la flore delà salive des bébés (6 vignettes), p. 131.
L. Rehfous : Nouvelles observations sur la périodicité chez Viburmnn Lantana

L. (4 vignettes), p. 153.
G. Beauverd: Phanerogamarum novitate» M-X (8 vignettes), jt. 159).
S. MiHAÉLOPF : Contribution k l'étude des bactéries anaérobies et anaérobies

facultatives du Lac de Genève, p. 183.
Id. : Index des noms nouveaux de plantes de ce vol. XIV, p. 2-20.

Id. : Tables du volume XIV, par ordre alphabétique et de matières p. 2-23.

BULLKTIN DE LA SOCIÉTÉ BOTANIQUE dk(!kni":vh:, i-x paru le K) novembre 1928.
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COMPTE RENDU
V^Smc soanco. — Lundi Kl janvier V.Yl'I. — Ouver le ù 20 h. 1/2,

clans la salle des cours prali(|uês de l'inslilut botanique. Université,

sous la présidence de M. le Professeur Dr A. Lendner, président.

Messieurs R. Chodat et H. Guyot ont fait excuser leur absence.

Le procès verbal de la 427liie séance (19 décembre 1021) est

adopté après lecture par le secrétaire.

Publications déposées sur le bureau :

ETATS-UNIS : Journal of Aqriciiliural Research, vol. XXII,
Nos 6, 7 et 8 (Washington, nov. 1921). — FRANCE : Annales de

la Société botanique de Lyon, tome XLI, 2me partie, Compte rendu

des séances, Notes et Mémoires, année 1920 (Lyon 1921). — SUISSE
Bulletin de la Société neuchâteloise de Géographie, tomes XXIX
et XXX (Neuchâtel, 1920 et 1921) ; Compte rendu des séances de

la Société de Physique el d'Histoire naturelle de Genève, vol.

XXXV III, No 3 "(Genève, août-décembre 1921); Mémoires de la

Société de Physique et d'Histoire ncdurelle de (ienève, vol. 30, fas-

cicule (i (Genève 1921).

RAPPORT PRÉSIDENTIEL POUR L'ANNÉE 1921. —
Conformément aux statuts, M. le Professeur Dr Lendner donne

lecture du rapport suivant :

Mesdames et Messieurs,

La période d'après-guerre, si déplorable au point de vue financier

pour le commerce et l'industrie, a eu sa répercussion dans le domaine

scientifique : les sociétés savantes ont vu parfois leur budget

diminuer h tel point que la publication de leurs périodiques a dû

être momentanément interrompue.

Bien heureusement, la Société botanique a pu éviter i)artielle-

ment ce danger : grâce au zèle de ses membres, nous pouvons

constater que son activité n'a point faibli et que ses ressources

financières n'ont pas diminué d'une manière trop inquiétante.

Séances. — Les 9 séances que la Société a tenues, dans les locaux

de l'Institut botanique, ont été fréquentées par une moyenne de

22 membres, avec un maximum de 32 en juin et un minimum de

12 en octobre. Nous avons entendu les intéressantes communica-
tions de MM. Prof. Chodat, Ch.-Ed. Martin, Bernard, Beauverd,

MmeBarbey-Gampert,MM. Rehfous, Rouge, Lindenbein, Romieux
Guyot, Jullien, Poney, Ducellier, Lendner. En tout, 32 communi-
cations qui figurent dans le compte rendu de nos séances et dont la

plupart ont été l'objet de mémoires spéciaux, publiés dans notre

Bulletin.

Admissions.— Notre Société a eu le plaisir de recevoir 9 nouveaux
membres : MM. Béguinot (Pavie), Mantz (Mulhouse), Ch. Dégailler

(Genève), Schopfer (Genève), Dr. Ch. Bernard (Buitenzorg, réin-

tégré), C. Topali, Sandoz, Dr. Rudio, Dr. Chassagne.

Nous faisons un chaleureux appel à tous les étudiants en sciences

et surtout à ceux de la Suisse allemande, qui viennent à Genève,
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généralemenl aux débuis de leurs études; nous les verrions, avec

plaisir, devenir membres de noire Société et, i)lus tard, conserver

ces relations si précieuses et si utiles au pays tout entier.

Décès.— Nous avons à déplorer, cette année, la mort d'un mendjre

fondateur, M. Privât. Nous réitérons à sa famille l'assurance de

notre vive sympathie, exprimée dans la notice du précédent Bulletin.

Démissions.— Deux membres ont demandé à se retirer de notre

Société, par suite de leur éloignement ou de leurs occupations

ne leur permettant plus de participer à nos travaux. Ce sont MM.
Desbaillet el INI. le Dr Demole. Nous voyons avec regret ces deux
anciens collègues s'éloigner de nous, mais nous espércns que leur

absence ne sera que momentanée.
Excursions. — Notre champ d'herborisation s'est étendu, tout

d'abord, dans le canton de Genève. Les travaux effectués en vue

du dessèchement des marais, auront pour effet de faire disparaître,

de notre flore, des plantes intéressantes. C'est pour cela que nous

avons effectué des excursions à Anières, Dardagny et surtout aux
marais de Rouelbeau et de Sionnet. Puis, ])lusieurs excursions

eurent lieu au Heculet. Toutes ces herborisations donnèrent de

bons résultats, lesquels ont été relevés par M. Beauverd.

Au programme figurait, en outre, une course à Laconnex el aux
sablières d'Avusy. Un seul participant, qui avait négligé de s'ins-

crire auprès de notre secrétaire, arriva au rendez-vous el exécuta

cette excursion.

Quant à l'herborisation mycologique également prévue au i)ro-

gramme, elle n'eut pas lieu, vu la grande sécheresse de

l'automne 1921.

Correspondance. — Un de nos anciens membres, M. le Dr C. Ser-

vettaz, nous informait, au début de l'année, de la création, à Tho-

non d'une société botanique. Nous souhaitons à celle sœur cadette le

meilleur succès et nous espérons ])ouvoir, pendant l'année qui s'ouvre,

exécuter en commun des excursions dans la région du Chablais

L'Association des (Classeurs du canton de Genève nous avait

prié de souscrire, afin de pouvoir maintenir les marécages de Mouel-

beau et conserver ainsi la faune el la flore si intéressantes de cette

région. Votre président avait répondu que le Comité était prêt

à lancer une circluaire el demandait s'il était encore tenq^s de le

faire. La lettre étant restée sans ré]ionse, votre Comité n'a pas

donné suite à cette affaire.

Mesdames et Messieurs, aujourd'hui, votre Comité arrive à la

fin de son mandai. Notre trésorier, ayant dû (piilter Genève pour

s'établir à Bâle, a demandé d'être remplacé. Nous ne saurions laisser

M. Guyot quitter le Comité sans lui exprimer nos chaleureux

remerciements pour les services qu'il a rendus à noire Société,

en gérant ses finances pendant six ans, avec zèle el distinction.

Je suis, sans doute aussi, l'interprète de tous nos membres pour

exprimer à notre inlassable secrétaire, M. G. Beauverd, tous nos

remerciements pour toute la peine qu'il se donne à résumer très

consciencieusement nos procès verbaux, ainsi que pour l'aide

précieuse qu'il fournit à la rédaction de notre Bulletin.

Nos remerciements vont aussi à M. le Dr Ducellier, qui nous a

toujours si obligeamment secondé.
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Voire président, arrivé à la fin de la gestion de trois ans, estime

que le Comité aura tout intérêt à introduire dans son sein un peu
de renouveau. Il est bon aussi que les membres dévoués et assidus

aient l'occasion de manifester leur attachement à notre Société

en vouant un peu de leur activité à son Comité.

P3n déposant notre mandat, nous remercions tous nos collègues

pour l'intérêt qu'ils ont porté à notre Société en présentant leurs

intéressantes communications, et plus particulièrement à M. le

Prof. Chodat, qui, par ses divers travaux, ainsi que par les soins

qu'il met à la direction de notre Bulletin, est bien l'âme de notre

Société.

Nous ne saurions terminer ce rapport sans témoigner toute

notre reconnaissance au Département de l'Instruction publique,

ainsi qu'à M. le prof. Chodat, pour l'hospitalité que nous recevons

dans les locaux de l'Institut de botanique. Nous souhaitons au

nouveau Comité, ainsi qu'à toute la Société botanique, une pros-

périté toujours grandissante. Prof. A. Lendner.

RAPPORT DU TRÉSORIER. - Absent de Genève, M. le Dr
H. Ciiiyot, nous a adressé son rapport détaillé, dont lecture est

donnée par le secrétaire ; il se résume comme suit :

Le Débit monte au total de fr. 3745,66 comprenant les rentrées

de cotisations, les ventes de Bulletin et abonnements, les rembours

de frais d'impression, les prélèvements aux banques et le solde

en caisse au 1er janvier 1921 (fr. 326,45).

Le Crédit équilibre par les sommes versées à la banque, les fac-

tures diverses, les étrennes d'usage et le solde à nouveau en caisse

au 31 décembre 1921 (fr. 440,26).

Les Disponibilités de la Société s'élèvent à fr. 1102, 76, en recul

de fr. 687,25 sur celles du 1er janvier 1920. soit de l'avant-dernier

exercice.

La situation actuelle permet néanmoins de proposer le versement
]K)ur 1922, d'une somme de 50 fr. au fonds de réserve de la Société

et 50 fr. au fonds de réserve du Bulletin.

RAPPORT DES VÉRIFICATEURS DES CO.AIPTES. —
M. le Professeur Charle*-E(l. Martin donne lecture du rapport

suivant :

« Les soussignés, chargés de vérifier les comptes de la Société

botanique, ont examiné el pointé les documents qui leur ont été

remis au nom de M. le Dr (iuyot, actuellement absent de Genève.

Ils ont constaté que la comptabilité était parfaitement en règle et

projjosent à la Société de donner décharge de son mandat à M. le

i)r Guvot, en le remerciant vivement de la conscience et du zèle

avec lesquels il a rempli, pendant plusieurs années, ses fonctions

laborieuses de trésorier. »

Pour M. Sartorius, absent: Dr E. Rouge; Ch. Martin.

Genève, le 1.') janvier 1921.

RAPPORT 1)1^ DIRECTEUR DU BULLETIN. — Au nom
de M. le Professeur Dr H. Chodat, absent pour cause de maladie,

M. le Professeur Lendner donne lecture du rapport ci-dessous :



(5) COMPTE RENDU l»ES SÉANCES DE 1922 5

c( Le rapport du Directeur du Bulletin peut être très court,

puisque chaque membre a reçu les fascicules du Bulletin de 1920.

« Celui de 1921 est actuellemeut à Timpressiou et nous espérons

le voir paraître vers le commencement de mars ; il sera de moitié

plus court que le précédent, ceci pour des motifs d'économie :

en effet, les contributions subventionnées nous manquant cette

année, nous ne pouvons, par nos seules ressources, publier un
volume de 400 pages. Le Bulletin en cours de publication contiendra

des travaux de MM. Beauverd, Chodat, Dr Guyot, Lepeschkine

et Thériot ; vu le prix excessivement bas de notre publication,

il n'y pa pas lieu de craindre que les abonnés fassent des réclama-
tions sur l'exiguité du volume.

" Quoiqu'il en soit, nous pouv(ms aller de l'avant avec confiance,

notre imprimeur continuant, comme par les années de guerre, à

vouer son sympathique intérêt î\ notre journal. En ce qui concerne

le retard dans la parution du Bulletin, nous pouvons plaider les

circonstances atténuantes comme nos confrères étrangers, qui

sont tous dans le même cas.

« P^n conclusion, je demande à la Société de faire figurer à son

budget de 1922 une même somme qu'en 1921 au compte du Bul-

iin, )) R. Chodat.

Mis aux voix, a])rès une question de M le Dr Ducollier, relative

à notre situation vis-à-vis de l'impôt fédéral sur la fortune des

Sociétés, les quatre rai)ports précédents sont acceptés à l'unanimité,

et entière décharge est donnée, avec remerciements, aux Bureau
et Commission sortant de fonction.

ÉLECTIONS DU BUREAU POUR 1922. — Conformément
aux statuts, l'élection du bureau a lieu au scrutin secret ; MM.
Sandoz et Wyss fonctionnent comme scrutateurs. Sont nommés
d'un commun accord :

Comité :

Président M. le Dr E. Rouge.
Vice-président M. le John Jullien.

Trésorier M. le Dr L. Rehfous.
Secrétaire-rédacteur M. G. Beauverd.

'

Secrétaire adjoint M. Fernand Chodat.
Ancien président M. le Professeur Lendner.

Commission de rédaction du Bulletin :

MM. le Professeur R. Chodat, Directeur du Bulletin.

le Dr L. Viret, ancien Directeur,

le Professeur A. Lendner, ancien Président,

le Dr E. Rouge, Président.

G. Beauverd, Rédacteur.

Vérificateurs des comptes :

M. le Professeur Charles-Edouard Martin ; M. H. Jaccottet.

MODIFICATION AUX STATUTS. — Pour divers motifs de
convenance, ainsi que dans le but de satisfaire aux désirs exprimés
par plusieurs membres, empêchés d'assister aux séances fixées, par
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les anciens slalnls, au 2mo lundi du mois, le ConiiLé a inscrit à

l'ordre du jour la proposition de remplacer l'ancien art. 3 , alinéa b

desdits statuts par le texle suivant : « Les assemblées, qui ont lieu

dans la régie, le troisième lundi de chaque mois (exception laite

des vacances comprenant les mois de juillet, août et septembre),

sont consacrées à la communication et à la discussion de travaux

sur la botanique. ».

La discussion d'un amendement de M. H. Romieux, destiné à

donner plus de liberté au Comité quant au choix du lundi de chaque

séance mensuelle, aboutit à constater l'avantage d'un jour fixe

à consacrer aux séances ; les cas d'urgence sont très exceptionnels

et d'ailleurs implicitement formulés dans le nouveau texte ; ce

dernier, mis aux voix, est accepté à l'unanimité.

LA FORMATION DE PÉRIDERMES CHIÎZ LE CRASSULA
FALCATA. — Intéressant exposé par M. le Dr Laurent Rohfous

des recherches comparatives qu'il vient d'entrei)rendre sur la

formation de péridermes constatée chez diverses plantes grasses

cultivées en serre et, plus particulièrement chez le Crassula falcata^

])lus connu des horticulteurs sous le nom de Rochea falcata. Voir

détails au mémoire spécial, p. 63 du Bulletin.

Cette communication fait l'objet d'une demande de renseigne-

ment de M. Sandoz, qui désire savoir s'il n'y a pas lieu de distinguer

généralement les Rochea des Crassula, M. Beauverd confirme cette

distinction, basée sur la disposition des pétales, qui sont libres

ou presque libres chez le genre Crassula, tandis qu'ils sont soudés

entre eux jusqu'au milieu de la corolle ou même au delà chez le

genre Rochea : le Crassula falcata Willdenow appartient, selon

Schonland, au second des 8 groupes (Glaucinœ Harv.) consti-

tuant la première (Eucrassula Harv.) des 11 sections entre les-

quelles se répartissent les quelques 120 espèces du genre Crassula ;

les 2 espèces de ce groupe des a Glaucimn » ont souvent été consi-

dérées sous le nom de Rochea DC ou de Larochea Persoon ; le véri-

table genre Rochea DC. ne comprend que 4 espèces originaires

de l'Afrique australe.

LA FORÊT DE SOIGNES (BELGIQUE). — Fort captivante

conférence de M. Feniand Chodat sur un célèbre domaine forestier

dont l'intérêt esthétique, historique et ethnologique est étroitement

lié à l'intérêt biologique et botanique, ainsi que le prouve abon-

damment la documentation serrée que nous présente le conférencier

sous forme de schémas, de dessins et de tableaux statistiques.

Cette vaste forêt, qui occupait une étendue beaucoup plus consi-

dérable à l'époque romaine, comme l'atteste certain passage des

« Commentaires » de .Jules César, mesurait encore 12.000 hectares

en 1822 ; elle offre ceci de ])articulier qu'ayant été réservée, dès le

XI lime siècle pour les chasses impériales, les transformations

périodiques qu'elle a subies sont toutes consignées dans des regis-

tres qui ont été conservés jusqu'à nos jours, de sorte que le » grand

forestier » de ces époques reculées a pu transmettre à ses successeurs

l'histoire détaillée, peut être unique en Europe, d'un vaste monu-
ment naturel.
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C'est celte hisloire d'une réelle importance biologique (|ue M.

Fernand Chodat nous expose, en signalant maintes particularités

d'ordre esthétique ou ethnologique avant de passer en revue les

différentes méthodes de régénération (par plantations et par semis

naturels), ainsi que les divers stades constituant le cycle évolutif

de la forêt. Les applaudissements chaleureux de l'assistance ont

souligné tout l'intérêt qu'elle a pris à cette conférence.

LE PROBLÈME DU LEUCOBRXUM CASDIDUM auct.—

Au nom de notre confrère M. I. Thériot, le secrétaire donne con-

naissance d'une notice bryologique mettant au clair une {piestion

fort litigieuse concernant 'trois mousses australiennes. Voir détails

au mémoire illustré du vol. XIII, p. 217.

NOUVELLES PLANTES D'AFRIQUE et DES INDES. —
Présentation par M. (i. Boauvord d'espèces nouvelles qu'il a reçues

de deux collecteurs bénévoles, M. Alfred Chabloz, en Tunisie et

jM. Eugène Reut, à Calicut (Indes anglaises) et comprenant :
!«

le Paionijehia Chabloziana, remarcpiable i)ar son inflorescence

dichotomique et ses fleurs à anthères et stigmates plus longs que

chez toutes les autres espèces du même groupe ;
2» le Cleonia punica

à pubescence, feuilles bractées et corolles différentes de celles du

C. lusitemica L., constituant jusqu'alors l'unique espèce connue

de ce genre ibérico-africain ;
3o le (Ajanotis Reiitiana, à tiges vivaces

fortement épaissies à la base et revêtues des restes desséchés d'an-

ciennes feuilles ;
4" le Fleminqia Silgheriensis Wight var. nov.

ambigua, différent du tvpe par certains détails foliaires et par la

pubescence de ses pédoncules; 5° V Exaeiim Perrotteti Griseb. var.

obiiisatun}, distinct du tvpe par ses larges feuilles obtuses et son

inflorescence pauciflore. —- Voir détails au mémoire illustré du vol.

XIII (1921), p. 236.

Séance levée à 22 h. 1/4 ; 12 assistants : MM. Lendner, Ducellier.

.Jullien, Rehfous, Beauverd ; M. F. Chodat, Mlle L. Chodat ;
M.

Martin, Mme Paréjas, MM. .1. Romieux, Sandoz et Wyss.

Le Secrélaire-rédaeteui :

G. Beauverd.

429nio séance— Lundi 20 février 1922. - Ouverte à 20 h. 1/2,

dans la salle des cours pratiques de l'Institut botanique. Université,

sous la présidence de II. le Dr Ernest llouge, i^résident.

Avant d'aborder les tractanda, M. le Président, qui n'avait pu

assister à la séance administrative de janvier, tient à annoncer

qu'il s'incline devant le fait accompli: c'est bien malgré lui

qu'il accepte l'honneur de la présidence de la Société ;
néanmoins,

il fera tous ses efforts j)our mériter la confiance qui lui a ainsi été

témoignée. Ensuite, il a le triste devoir d'annoncer deux décès
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survenus depuis notre dernière séance : tout d'abord celui de l'un

de nos doyens d'âge,

.^I. le Dr Alplionise Méçjcvand, INIédecin.

Né le 3 février 1842, à Saconnex au delà d'xA.rve, mort à Crenève
le 21 janvier 1922.

Elève de la Faculté de Médecine de Paris, où il fit toutes ses

études, A. Mégevand obtint le grade de Docteur en 1872 après
soutenance d'une thèse sur « l'action de la digitale et de la digita-

line » ; mais le goût des plantes et de la botanique lui avait été

inculqué bien avant cette date, alors qu'âgé de 10 à 12 ans, il

accompagnait, dans ses herborisations, l'abbé ("havin, curé de
Compesières, dont les botanistes genevois d'alors ont gardé un si

vivant souvenir.

La recherche des. plantes conduisit le Dr Mégevand sur la plupart
des montagnes de la Savoie et dans toutes les directions de la

campagne genevoise ; en outre, il herborisa beaucoup en Valais,

ainsi qu'en Auvergne où sa fille aînée habita une vingtaine d'années;
son dernier séjour de montagne aux Marécottes (Valais) eut lieu

en 1919 et aboutit à d'intéressantes trouvailles.

Reçu membre de la Société botanicpie de Genève le 8 juin 1908,
sur la présentation de MM. R. Chodat et H. Romieux, notre nou-
veau collègue y conquit d'emblée la sympathie de tous et se dis-

tingua par son assiduité aux séances et aux herborisations. Les
comptes rendus de notre Bulletin lui sont redevables des 10 notices
énumérées ci-dessous :

1. Nouvelles stations pour la florule genevoise » (vol. I |1909|
288).

2. « Quelques plantes du Praz-de-Lys (Hte-Savoie) et des envi-
rons de Genève » (vol. II [1910] p. 254).

3. (< Le Xunthium strumarium aux environs de Genève » (1. c.

p. 179).

4. «Quelques plantes d'Auvergne» (vol. III |1911] p. 118).

5. Une « station genevoise de Géranium silvaticum » (1. c. ]).

352, et vol IV [1912] p. 58).

(5. « Lachnea Sumneriana abondant près de Genève » (1. c.

p. 106).

7. « Contributions à la flore de la Hte-Savoie » (vol. VIII
[1916], p. 267).

8. « Le Cardamine impatiens L. à Genève « (vol. IX [1917|,

p. 134).

9. (( Le Cirsium tuberosum dans le canton de Genève » (1. c.

p. 354).

10. « Le Thalidrum majus dans le Canton de Genève (vol. XI
|1917[, p. 141).

Passionné du beau et du bien, le Dr A. Mégevand vouait les

plus grands soins à la préparation de ses échantillons d'herbier, ^

' C'est avec émotion et reconnaissance que nous venons d'apprendre que la
famille Mégevand vient de faire don do ces précieuses collections à l'Herbier
Boissier, Institut de botanique, l'niversité, où les membres de la Société botani-
()ue pourront les consulter
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et leur ])résentaLion en séanee forçait loujours radmiralioii des

connaisseurs ; les délenuinalions d'échanlillons inconnus faisaient

aussi l'objel de ses recherches assidues, et ce fut tout d'abord dans

les travaux de cet ordre que nous apprîmes à le connaître et à --

Fapprécier h l'herbier Boissier, où nous aimions à le voir consulter

la bibliothèque et comparer les spécimens des diverses collections.

Toutefois, depuis une ou deux années, l'état de santé du Dr. Mége-

vand ne lui permettait plus d'assister aux séances autant qu'il

l'aurait désiré ; mais tenant à rester en contact dans la plus large

mesure possible avec sa chère Société botanique, il recevait avec

un plaisir manifeste les visites que lui faisait, dans ce but, le sous-

signé : la dernière de ces visites avait eu lieu après la séance de

décembre 1921 ; notre vénéré collègue, encore enjoué, parlait du

retour de la belle saison pour s'essayer à de nouvelles herborisa-

tions dans nos environs qu'il connaissait si bien : un mois plus tard

à peine, nous avions le grand chagrin d'apprendre la perle de ce

collègue respecté qui pour bon nombre d'entre nous était devenu

un véritable ami. Sa mort fui celle d'un homme heureux, car il

s'éteignit sans souffrances au sein de sa famille, alors qu'il venait

de s'entretenir avec l'un de ses fils sans manifester le moindre

svmptôme d'une fin aussi prochaine.
' Nous tenons, à celte occasion, de réitérer à la famille du Docteur

Alphonse Mégevand l'assurance de notre bien vive sympathie et

de lui redire combien nous participons à son grand deuil.

G. Beaiwerd.

Le second décès annoncé est celui de

M. Aujjusto Lemahre, ancien précepteur.

Membre fondateur de la Société botanique

Né à Genève le 12 février 1857, mort le 17 février 1922.

Bien que le regretté défunt ne fît plus partie de notre Société

depuis son départ de ("renève pour la Suède, où il séjourna en qualité

de précepteur dans la famille royale, il convient de rappeler à cette

place le souvenir de l'un de ceux c[ui fil partie du groupe des Cinq

auxquels nous devons la fondation de notre Société.

Sur l'invitation du Président, l'assistance se lève pour honorer

la mémoire de nos deux amis collègues.

Le procès verbal de la 428me séance (1<^ janvier 1922) est adopté

après lecture par le secrétaire.

La candidature de M. Georges Nicolas, étudiant en médecine,

accei)tée par le Comité sur la présentation de MM. Guinet el Beau-

verd, est ratifiée par l'assistance.

BIBLIOGRAPHIE. — M. le Professeur H. Chodat attire l'atten-

tion sur deux travaux récemment parus el qui méritent de retenir

toute l'attention du spécialiste. Le premier de ces ouvrages est

intitulé « Parasitisme et Symbiose ^ », par Maurice Caullery ;
c'est

> Eiinjclvi>ed/e Srieniifiiiiie i)ul)liée sous la direction du Dr TOULOUSE: « HiMiotliè-

que de Biologie g-énérale », Directeur Mce Caullery, Professeur a la Faculté des

Sciences de Paris. 1, Le Parasitisme H la Symbiose, par M Caullery : 400 pages 8^

avec 53 figures dans le texte. - Paris. DoiN, éd., 1922.
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un uouvfl upporl à la « BibliolluMiue de Biologie générale » que
dirige .M. ('aullery : bien t(ue d'ordre plus s])écialement zoolo-

gicjue, les l)iologistes-boianisles y trouveront beaueoup de choses

à retenir, notamment dans les études de l'auteur sur les Galles,

sur les Lichens, sur les mycorrhizes, sur les cas de symbiose entre

animaux et plantes, etc. Fort bien écrit et bien présenté, cet ou-

vrage mérite d'être recommandé.
Le second ouvrage est intitulé " (Ihcmic dcr Pflanzenzelle », par

Victor Grafe ^
; il ne saurait être comjjris c[ue par des spécialistes et

offre plus de suggestions cfue de solutions
; par ses résumés complets

sur l'état actuel de la chimie cellulaire et par la forme captivante

de ses exposés, cette nouvelle oeuvre de V. Grafe s'impose à l'atten-

tion des botanistes familiarisés avec les problèmes de biochimie.

LE LITTORAL BELCrPL. — Après avoir passé en revue les dif-

férents aspects du tapis végétal ([ue i)eut i)résenter la campagne
belge au cours d'un voyage de Bruxelles à Ostende ou à Nieuport,

M. Fcriiaiui r.lioiial établit les divers degrés de transition acheminant
les prairies, vergers ou riches pépinières du relief légèrement ondulé
du ])ays, aux lormations des bas-fonds ou aux îlots flandriens

incultes, parfois couverts de pins ou de hêtres, et caractérisés

souvent par des dunes à Xardus et à Carcx. Ces régions,

exposées tout particulièrement aux inondations des hautes marées,
sont protégées par des digues marines ou fluviales dont la plus

ancienne, datant du Xlme siècle, est la grande digue de Jean de

Namur. — Reprenant en -détail l'analyse des principaux végétaux
qui donnent la physionomie spéciale à chacun de ces paysages
(épinestres, coussinets ou sansouires), le conférencier en agrémente
rénuméralion par des observations personnelles ou des anecdotes
relatives à l'histoire du ))ays, et en illustrant cette intéressante

causerie de dessins à la j)lanche, renforcés par des projections

lumineuses obligeamment iournies par M. le professeur .1. Massart.

UNE NOUVELLE SOUS.VARIÉTÉ DE l.'ASPLEXIUM
ADIANTUM-MGRUM L. — Avant de donner lecture d'une
communication sur une fougère des environs de Martigny, AL Henri
ISoiniciix tient à ajouter (juelciues mots de souvenirs et d'affectueux

regrets à la mémoire de notre ancien collègue fondateur, M. Auguste
Lemaître, dont notre président vient d'annoncer le décès ; puis il

donne connaissance, au nom de M. Ph. Farquot, de Martigny, d'un
petit mémoire sur V Aspicniiim Adianlum-nignim récolté dés
octobre 1918, dans une ciiènaie en terrain schisteux, au-dessus de
la Bâtiaz. Aj)rès avoir été confondue avec VA. Adiantiim-nigrum
Ileufl. (-= A. Virgilii Bory), un nouvel examen a conduit M.
Farquet à constater qu'il ne s'agissait i)as de la race variétale

typique, mais bien d'une forme subordonnée qui non seulement
se maintient, mais se ])ropage en gagnant du terrain dans la localité

indiquée. Pour la distinguer du tyjie variétal, M. IMi. Farquet
jiropose la diagnose suivante :

' '. Cliemie der l'flanzenzelle von Dr Viktor (JrAfe. a. (">. Prof. f. IJiocluim'ie

•ior Pflanzen an der Universitiit in Wien, 420 p. graml iii 8": .'i2 fig:. in-texte. —
Herlin. BORNTRyEGER 1922.
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Asplenilun Adianfiim-nifiruin L., var. ar<jutiun Heuffcl. subv.

nov. vallesiaiMiin Farquel. '

Slipile 20 cm. cl ullra loiigu, fronde

18 cm. Ig. v: (i-ll cm. lata, Iripinnala, subcoriacea, pinnis circitcr

14 ulrociue laleie, creclo-palenlibus, breviter peliolalis, confertis,

infcrinribus 7 cin. longis e basi deloidea subcaudatis, pinnulis

inferioribus pinnalifido-incisis, segmenlis conferlissimis, lanceolalo-

linearibus parallelis serrato-incisis, subaculis.

Differl ab Aspicnio A. nigro (iifiuto, in Vallesia inferiori vnlgato,

slipile frondecpie longiore, ironde angnsliore, pinnis magis ereclis,

segmentis nuillo nnmerosioribus, angnstioribus, magis parallelis.

Aspl. A.n. ssp. Onoptcris (syn. A. Viigiliisei A. ariitum Bory) differt

ab A.splenio subvar. vallesiaco egregia fronde laie ovala, basi fere

corda la, pinnis inferioribns valde elongalis arcuato-ascendenlibus,

infère apicem frondis œquanlibus, pinnnlis candato-elongalis.

Nova snbvarielas Vallesiaca hand dissimilis form?e Ticinensi

(prope Macoggia in ascensn Mie (ienerosi) esl, sed fronde seg-

menlisque angnstioribus habiluque confectiore discrepal. Habilat :

In qnercelis lapidosis circa Ô.KMÎOO m. ait. sm. supra La Bâlia/

prope Martigniaco Vallesiœ, ubi copiosè. Legi ijise, die 20 octobris

MCMXVIIL Typus in Herb. meo et in Herb. Christ et Tavel.

Disons pour finir que VA. Adiantiim-nifinim est très fréquent

dans toute cette région, sous les deux variétés argiitum et lanci-

folium. Au Alont-d'bllan, par exemple, il règne parfois en for-

mations fort denses et nous y avons trouvé une forme assez

commune dans celte dition, forme à pinnnles très finement denli-

culées et que M. le Dr Christ (in lill.) ai)pelle S. valdecomposilum.

Martigny-Ville, 20 Novembre 1021.

Celte communication a élé accompagnée de la mention d"une

forme spéciale du Polijpodium vulij<u(\ provenant également des

environs de Martigny où M. Farquel a fait depuis plusieurs années

de 1res intéressantes trouvailles.

L'HERBIER MÉGEVAND A L'UNIVERSITÉ DE GENÈVE.
— En souvenir de notre regretté collègue le Dr Alphonse Mégevand,
la famille de ^I. Mo(j«'\and a fait don à rinslitut botanique de toutes

les ])lanles récoltées par leur père et conservées avec le grand soin

signalé en tète de ce compte rendu. M: Choîlat fait ressortir tout

l'intérêt (pie représente celle colleclion si obligeamment mise à

la ])()rtée des membres de la Société botanique, qui y Irouveronl

de fort intéressants documents de géobotanique locale ; au nom
de tous, M. Chodat exprime à la famille Mégevand l'expression

de la reconnaissance des botanistes genevois.

Séance levée à 22 h. ; 17 assistants : MM. Rouge, .Jullien, Rehfous,

F. Chodat, Lendner, Beauverd ; Bloume, R. Chodat, Comte, Du-
cellier, Emmanuelidès, 3tlarlin, :Mo11()w, H. Romieux, Sandoz,

Schopfer et X.
Le Serréfnire-rédacteur :

G. Beauverd.
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430me séance. — Lundi 20 mars 1922. — Ouverte à 20 h. 1/2,

dans la salle de cours pratiques de l'Institut botanique, Université,

sous la présidence de II. lo Dr E. Itouye, présidenl.

Pour la seconde fois, cette année, M. le Présidenl a le chagrin
d'annoncer le décès de deux collègues ayant fait partie de notre
Société durant plusieurs années :

M. Adolphe Tonduz

Né dans le canton de Vaud en 18G3 ; niorl au Guatemala le

20 décembre 1921.

Le défunt, qui avait fait ses études à l'Ecole normale, puis à la

Faculté des Sciences de l'Académie de Lausanne, avait quitté la

Suisse vers 1889 pour se rendre au Costa-Rica en qualité d'assis-

tanl-bolanisle à l'InstiLul physico-géographique, fondé et dirigé

par un compatriote, M. H. Pittier ; c'est à ce titre que durant les

années 1889 à 1903, il se distingua principalement comme collec-

teur au cours des nombreuses expéditions scientifiques organisées
par M. Pittier pour assurer l'investigation des superbes forêts

vierges et des savanes qui couvrent encore aujourd'hui la plus

grande étendue de la République de Costa-Rica. Le résultat de
ces explorations aboutit, entre autres, à la formation d'un vaste
herbier de près de 20.000 numéros, dont l'une des séries à peu prés

complète figure à l'Herbier Boissier (actuellement propriété de
l'Université de Genève) ; en outre, de fréquents envois de plantes
vivantes, notamment bon nombre de Fougères, d'Aroidées, d'Or-
chidées, de Cactées, de Pipéracées et de Broméliacées inédites,

avaient été envoyées jiar A. Tonduz à son fidèle correspondant
W. Barbey, qui tout en enrichissant les serres de la Pierrière, eut

maintes occasions de publier dans le Bulletin de l'Herbier Boissier

les diagnoses d'espèces nouvelles provenant de ces envois. C'est

dire, par la même occasion, que Tonduz fut un collaborateur appré-
cié du grand périodique mensuel de la botanique suisse.

Toutefois, ce sont les travaux du botaniste américain J. Donnell
Smith, puis les « Primitia" Florœ Costaricensis »> de Durand et

Pittier (vol. I à 11, 1891 à 1901, inachevé), qui ont bénéfice, dans
la plus large mesure de la sagacité et du zèle d'Adolfo Tonduz,
comme collecteur de Lichens, de Fougères, de Mousses et de repré-

sentants variés de nombreuses familles de phanérogames successi-

vement étudiées par des savants éminents, tjels que Millier Arg.,

Renault et Cardot, C. de Candolle, H. Christ, Hallier, Klatt, Donnell
Smith, Lindau, Pax, Engler, etc. : grâce à ces collections, la végé-
tation de Costa-Rica est aujourd'hui la mieux connue de l'Amérique
tropicale.

Outre de nombreux rapports d'ordre administratif, Adolphe
Tonduz a publié, de 1889 à 1915, dans l'ancien « Bulletin de l'Insti-

tut physico-géographique « de Costa-Rica, puis dans le « Boletin
de la Soc. Agric. de San José » et les divers périodiques émanant
du Département de l'Agriculture, de fréquents articles d'informa-
tion sur les maladies de plantes cultivées ; ses travaux plus spéciale-

ment géobotaniques comprennent à notre connaissance :

1. Exploraciones botanicas efectuadas en la parte méridional
de Costa-Rica por los anos 1891-92 (82 p., San José, 1893).
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2. « Exploraciones bolanicas en Talamanca » (21 p., San José,

1895).

3. >< Herborisations au Costa-Rica » (61 p. et 5 planches, (jenève,

1895-97).

La guerre sous-niarine interrompit nionienlanénienL la corres-

pondance suivie que Tonduz entretenait depuis longtemps avec

ITIerbier Boissier ; depuis 1918, les relations purent être reprises

avec une nouvelle activité, comme l'attestent, entre autres, les

fréquentes missives adressées à M. C.hodat jusqu'à la fin de 1921

par notre regretté collègue.

Lorsque Y Institut phiisico-géof/raphique de ("osla-Rica se désa-

grégea vers 190o, Tonduz passa au service du Museo Nacional,

puis du Département de l'Agriculture qui avait ainsi apprécié

les travaux de premier ordre publié par notre comi)atriote sur les

maladies du cacao, du caféier et d'autres plantes cultivées ; passant

dés lors par de brusc[ues alternatives de prospérité et de misère, il

quitta le Costa-Rica vers le commencement de 1921, pour se rendre

au Guatemala où le service d'Agriculture venait de l'appeler en

qualité de pathologiste ; c'est là qu"a])rés avoir publié plusieurs

notices qui paraissaient assurer sa i)leine réussite dans cette nou-

velle carrière, il est mort le 20 décembre 1921, âgé de 58 ans,

et emportant dans la tombe le souvenir d'un homme franc, au cœur
d'or et au jugement sain, entouré de l'estime et des regrets de tous

ceux qui l'ont connu.
Adolphe Tonduz resta toute sa vie étroitement attaché à son

pays natal, aux savants auxquels il faisait de fréquents envois

relatifs à ses trouvailles les plus intéressantes ; les abonnés du

Bulletin de la Soeiété botanique de Genève ont encore présent à la

mémonv la publication due à la plume de Casimir de Candolle, sur

Y Ennelluudtia Oreomunoa, dont les fruits si curieux, accompagnés

d'une notice expUcative, avaient été envoyés par Tonduz à notre

regretté ancien président (cf. vol. VI [1914] p. 1(55) : c'est à cette

même épociue que Tonduz fut reçu membre actif de notre Société

sur la présentation de MM. de Candolle et Beauverd (séance du 12

octobre 1911).
Ci. Beauverd.

Le second décès annoncé est celui de

M. Charles llauri

Ancien trésorier de hi Société botanique.

Les documents relatifs à la récei)tion de ce regretté collègue

dans noire Société ayant été détruits par l'incendie, en 1898, nous

ne pouvons nous en référer, à ce sujet, qu'aux indications

sommaires et intermittentes contenues dans l'ancienne série du
« Bulletin des travaux de la Société botanique » : selon cette

publication, c'est dans le « Bulletin » de 1888 que son nom figure

pour la première fois sur la liste des membres ; dans le Bulletin

de 1891 (fasc. Vl, p. ')), il est cité comme rapporteur des deux her-

borisations de l'été 1891 ; trésorier de la Société de 1894 à 1897, il

figure sur la liste des membres honoraires dès 1902. — Les comptes
rendus de la Société botanique, publiés de 1901 à 1908 parle Bulletin
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de l'Herbier Boissier, onl donné de col ancien collègue deux notices

inLilulées : " Floraisons automnales observées en U)()5 » et 2. :

(( Contre la destruction de la flore locale » (1907). Depuis cette

époque, son état de santé ne lui a plus permis d'assister à nos

séances, et c'est avec regret cjue nous venons d'a|)[)rendre sa mort
survenue à Genève le 27 février 1922.

M. le Président invite l'assistance à se lever pour honorer la

mémoire de nos deux anciens confrères ; adopté.

Le procès verbal de la 429me séance (20 février 1922) est accepté

avec remerciements, après lecture i^ar le secrétaire.

Les publications suivantes sont déposées sur le bureau :

DON D'AUTEURS (reçus avec reconnaissance) : Hadlkoîer,

Sapindaceœ americanse novœ vel emendata^ (1921) ; Surgis, Etude
sur les Frankeniacées (1921).

BELGIOUE : Bulletin de la Soeiété roijale de Botanique, tome L.

table des volumes XXVI à XLIX (1884-1912) ; id., tome LIV
(Bruxelles 1921). — ETATS-UNIS : Ameriean Journal of Botany,

vol. VIII, No 10 (Brooklyn, déc. 1921) et vol. IX, No 1 (janv. 1922).
— LUXEMB()UP\G : Bulletins nwnsuels de la Société des natura-

listes luxembourgeois, XVme année (Luxembourg, 1921). —
ROUMANIE : Buletinul de Informatii du jardin botaniciue de
l'Université de Cluj (Cluj, 1921). — SUISSE : Jahrbueh der Si

Gallischen naturwiss. Ge.sellschalt, Bd. 57, Teil I et II (St-Gallen,

1921): Le Jardinier Suisse, 50me année (Genève, janvier-février,

1922) ; Journal de la Soeiété d'Hortieuliure, 67me année, Nos 1, 2
et 3 (Genève, janvier-mars 1922).

PROGRAMME DES HERBORISATIONS POUR 1922. —
Le projet du Comité avec adjonction d'une visite aux rochers du
Coin (Salève). proposée par M. H. Uoinioux. est admis par l'assis-

tance sous réserve de préciser l'horaire en temps voulu pour les

herborisations en mai, juin et juillet, ainsi c[ue pour la course

cryptogamique d'automne ; une convocation ultérieure tiendra

compte de ces desiderata. Voici les grandes lignes du programme :

Jeudi () avril : Plateau d'Andey (Eriea earnea, etc.), sous la

direction de M. Beauverd.
Mai il ou 14) : Vallon de l'Anne, près Chancy (Orchidées).

» (21 ou 28) : Sciez et marais de Chessé (Hte-Savoie), avec
la Société botanique de Thonon.

Juin (4 ou 11) : Marais de St-Genix (Ain).

» (18 ou 25) : Vallon de l'Allondon, par Malval (Genève).
» (22 ou 29) : Rochers du Coin, Salève (Hieraeia, etc.).

Juillet (2 ou 9) : Brizon et Glacière de Cenise, Vergys (Hte-Savoie).

Septembre ou Oetobre : Course cryptogamique d'automne.

LE MASSIF DES VERGYS ET SES CARACTÈRES FLORIS-
TIQUES. — Après avoir fait observer que le nom de « Vergys »,

bien connu des montagnards du Petit-Bornand, de Brizon ou de
Mont-Saxonnex, et couramment employé dans la littérature scien-
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lifiquc depuis H. B. de Saussure, en 1779, jusqu'à Perrier de la

Bâthie, en 1917, avail disparu de la toponymie officielle de|)uis

la ])ublicaLion de la carie d'Elal-Major au 1/80.000 en 18()9, M.

Boauvcrd justifie la réhabilitation de ce nom qui désigne un im-

portant massif de montagne situé exactement au centre du dépar-

tement de la Hle-Savoie, et qui culmine à l'altitude de 24o(S m. ;

le nom rival de « Bargy » (=^ Berger), qui n'ai)paraît dans la litté-

rature qu'cà partir de 1866. se rapporte à un chaînon subordonné

dont- le point culminant ne dépasse pas 2305 m. d'altitude, tandis

que sa structure générale et sa situation plus excentrique ne per-

mettent pas de lui accorder l'importance prépondérante concédée

involontairement par les lacunes toponymiques de la carte d'Etat-

Major.
La flore des Vergys peut être répartie en deux étages altiludi-

naires :
1** celui des forêts, caractérisé surtout par la prédominance

du hêtre (cédant le pas au chêne vers l'étage inférieur, et au pi]i de

montagne, voire à l'aroUe, aux plus hautes altitudes), et 2" l'étage

alpin, dont la flore appartient à celle des hautes chaînes calcaires

des Préalpes franco-suisses et se distingue par la présence des Poa
minor, P. cenisia, Carcx firma. Anémone baldensis, Papavcr alpinum,

Arabis pumila, Draba tomentosa, Seniperviviim Doellianum, Saxi-

fraga caesia, S. planifolia, Androsace heluetica, A. pubescens, Ar-

meria alpina, Dracocephahim Rmjschiamim. Srutellavia (dpina,

Leontopodium (dpinnni, etc., etc. ; par places, des affleurements

à roches moins calcaires telles que certains faciès du flysh, le gault

ou le grés permien, opposent à cette végétation calcicole un contraste

de colonies calcifuges distinctes à de grandes distances, soit par la

présence d'arbustes tels que le Rhododendron jenuijineum et V Alniia

uiridis, soit par des espèces herbacées trahies en été par la toison

rouge cuivré des mille et mille chaumes de V Aira flexnosa, compa-
gnon inévitable de l'Arnica, de la dentiane pourprée et de la Cam-
panule barbue. C'est dans ces associations silicicoles ou calcifuges,

que l'on peut trouver la pulsatille soufrée, inédite pour la florule

des Vergys, ainsi qu'une série de plantes caractéristiques accompa-

gnant \q' Polij(j(da serpiillacea, très abondant jîarmi les touffes de

Sphagnum du plateau de Cenise. Le Carex claviformis des lapiaz

de Leschaux est également nouveau pour la florule des Vergys,

ainsi que le PlanUuju sevpentina des moraines de Malacquis et de

Lessy (1400-1800 m. ait. !), puis une nouvelle combinaison hybride

entre les Carex flacca et fusca, le x C. sabaudo Bvrd. du plateau

de Solaison. — Pour terminer, M. Beauverd reprend, à titre d'illu.s-

tration, l'examen plus détaillé de ces deux étages de la flore des

Vergys, en présentant quelques résultats statistiques provenant

d'analyses relevées aux environs de Mont-Saconnex : c'est ainsi

qu'aux abords immédiats de ce village, situé à l'altitude de 990 m.,

la végétation arbustive du plateau est caractérisée par la prédomi-

nance du coudrier (Coryhis Avellanù) qui constitue le 25 à 82%
de la population ligneuse, selon les expositions ; il a comme compa-
gnon caractéristiqiie le Rhamnms alpina et sa variété eordijolui.

aux immenses feuilles à base cordiforme donnant cà cette végétal ion

un aspect d'autant plus particulier que res])èce herbacée lypiciue

qui l'accompagne est une forme géante du Cephalaria alpina. très
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commune jusque dans les champs de céréales à 950 m. d'altitude î

— La végétation de l'étage alpin, particulièrement aux abords

du Lac Bénit, mérite encore de retenir l'attention soit par les

représentants de sa flore littorale au nombre desquels V Eleocharis

benedicta a fait l'objet d'un précédent mémoire, publié aux pages
245-264 du Bulletin de 1921 (vol. XIII), soit par la présence de

types nouveaux pour la flore française ou même pour la science,

tels que Saxijiaga aizoides subv. aurantia Hartman (Scandinavie),

var. nov. pulchella Bvrd. (à feuilles basilaires tridentées), et Poa
(dpina var. nov. psychrophila Bvrd. (à glumelles très velues et à

chaumes particulièrement vigoureux); V Arabis serpyllifolia s'y élève

jusqu'à 1700 m. d'altitude, et le Cyclamen europaeum s'y rencontre

à 1750 m. sous une forme spéciale que le P. Gave a décrite sous le

nom de var. parvifolium (cf. Fedde, Reperiorium 1912, p. 476).

De grandes aquarelles et deux cartes, avec présentation de

plantes, illustraient cette communication qui a fait l'objet d'un

mémoire spécial publié dans la Revue savoisienne d'Annecy
(63me année, mars 1922, pages 29 à 37).

CULTURES EXPÉRIMENTALES D'OROBANCHES. — Après
avoir rappelé quelques noms d'auteurs ayant plus particulièrement

contribué à la connaissance des Orobanches, et résumé les détails

les plus importants de l'œuvre de notre compatriote Vaucher,

l)ubliée en 1823, M. John JulHoii expose comme suit le résultat des

cultures expérimentales qu'il a personnellement entreprises sur

les 0. ramosa et 0. speciosa :

« Dans un sol bien ameubli, creuser une fosse de 8 à 10 cm. de
« profondeur'; sur le fond bien égalisé, semer les graines de l'Oro-

<( banche et les recouvrir ensuite d'une couche de terre fine de 5
<( à () millimètres d'épaisseur ; semer alors les graines de la plante
'( nourricière et combler la fosse. — Il est probable qu'en employant
'< ce procédé, on arrivera à cultiver facilement les Orobanches
K indigènes restées jusqu'à présent rebelles à la domestication. «^

Cette communication, bien applaudie, était accompagnée à la

[)lanche noire de dessins et de la présentation de quelques échantil-

lons d'herbier, que le conférencier se réserve de présenter à l'occa-

sion de nouvelles préparations plus démonstratives.

PRÉSENTATION D'UNE BOUTURE D'OPIIXTIA. — En
donnant quelques détails sur le genre américain des Opun/ia, introduit

en Europe vers le XVIme siècle et dont 3 espèces sont parfaitement
naturalisées dans toutes les contrées circum-méditerranéennes,
^1. John Jullien présente une bouture d" Opuntia Tuna ^loll.., rapportée
de Taormina (Sicile) par son fils et dont une jeune raquette atteint à

elle seule le poids de 2 kilos ; les deux autres espèces (0. vulgaiis

et 0. Ficus-Indira Mill.,) bien que très vigoureuses en Italie, sont

loin d'atteindre un poids et des dimensions aussi considérables.

TÉRATOLOCilE DES PULSATILLA MONTANA ET ANE-
MONE FULGENS. - Présentation, par M. Henri Romioux,

> Nous apprenons qu'à l'aufien .Jardin botanicpie, les Orobanches se cultivent
isur Halsaniines (Jiéd.J.
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d'exemplaires vivants de Piilsalilld nwnlana |)rovenaiil du Valais
el inlroduils dans son jardin depuis une trentaine d'années durant
lescpielles eetle renoneulacée a régulièrement donné des fleurs

normales : ])our la ])remière fois, en 1922, cette plante a présenté
une floraison anormale consistant en tépales irrégulièrement bifi-

des ou même Irifides au sommet. Ce même cas tératologique est

depuis longtemps connu et utilisé en horticulture chez le genre
voisin Anémone, dont M. Romieux nous présente des échantillons
d'herbier apjiartenant à VAnenione fulgens, de l'pAirope méditer-
ranéenne. — \I. Ueauverd a eu l'occasion de constater le cas de
tépales multiples et frangés chez des échantillons d'herbier de
Pulsdiilla inilfiaris, P. monlana et P. alpina, récoltés jadis par
M. Martin Bernet et conservés à l'Herbier Boissier.

Séance levée à 22 h. 1/4 : 14 assistants : MM. Rouge, .JuUien,

Rehfous, F. Chodat, Beauverd ; Mlle L. Chodat, MM. E. Comte,
Dégallier, Guinet, ]\larlin, Nicolas, 11. Pïomieux, .J. Romieux, P.

Sandoz.
Le Secrétaire-rédacteur :

G. Beauverd.

431 me soaiu-e. Lundi 24 avril 1922. — Ouverte à 20 h. 1/2,
dans la salle des cours praticpies de l'Institut botanique. Université,
sous la présidence de M. le I)r K. Uouye, président, i)uis de AI. John
Jiillien, vice-président.

Le compte rendu de la 4.')0me séance (20 mars 1922) est adopté
sans modification, a|)rés lecture par le secrétaire.

Publications déposées sur le bureau :

ETATS-UNIS : American Journal o( Botanij, vol. IX, Nos 2 et

3 (Lancaster, la, febr. and march 1922) :
— PORTUGAL : Boletin

(le Sociedade Broleriana, vol. XXVIII (Coimbra, 1920). — SUISSE :

Comptes rendus des séances de la Société de Phijsique et cVHistoire
naturelle de Genève, vol. 39, No 1 (Genève, janvier-mars 1922) ;

Le Jardinier Suisse, ."^Ome année, No 2 (Genève, mars-avril, 1922) ;

Journal de la Société ci Horticulture de Genève, 67me année, No 4
(Genève, avril 1922).

LES SUCCÉDANÉS VÉGÉTAUX EN ALLEMAGNE DURANT
LA GRANDE GUERRE. - Très captivante conférence de M.
le Professeur Dr Lendner. qui, non sans peine, a pu réunir pour le

musée du laboratoire pliarmacognosique de l'Université de Genève
une collection bien représentative des divers succédanés d'origine

végétale utilisés en Allemagne durant la dernière guerre. Ces
divers ])roduits, soigneusement numérotés, sont présentés à l'assis-

tance avec les commentaires que le conférencier a bien voulu nous
résumer comme suit :

»' Pendant les dernières années de la période de guerre, certaines

substances alimentaires et textiles firent complètement défaut en
Allemagne, de sorte qu'il fallut s'ingénier à trouver des succédanés

BUIJ.KTI.N DE l,A SOCFÉTÉ BOTANIQUE DK (iENKVK, I-X, pai'US le IQ novembre I()23. /.
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parmi les produits naturels du pays. Pensant qu'il y aurait un inté-

rêt à la fois historique et scientifique de constituer, pendant qu'il

était encore temps, une collection de ces « Ersâtze », nous avons

pu réussir, grâce à l'amabilité d'une personne habitant tempo-
rairement l'Allemagne, à collectionner une cinquantaine de subs-

tances diverses comprenant des succédanés de thé, de café, de farines,

de condiments, de laines et autres substances textiles. Il fut établi,

pour chaque objet, une fiche particuhére, sur laquelle furent notés

les remarques et les résultats suivants de l'examen morphologique

et microscopique :

Thés. — La collection comprend une quinzaine de préparations

différentes, devant servir de succédanés au thé de Chine ou de

Ceylan. La plupart d'entre elles sont des mélanges de tisanes dans

lesquelles entrent principalement : Calluna viilgaris, Tilia iilmifolia,

Achillea millejoliiim, Sambucus ebiilus, Tiissilago (arlara, Echium
imlgare, Rubus cœsius et R. idaeiis. D'autres renferment des subs-

tances médicamenteuses, telles que fruits du Papauer somniferum,

Matricaria Chamomilla, fruit du Foeniculum capillaceum, Rosma-
riniis officinalis, etc. Les plus intéressantes, constituées de feuilles

de ronces, de framboisier ou de fraisiers, risquent fort de continuer

à entrer dans la consommation journalière, car elles rappellent

les infusions du vrai thé de Chine. D'après Wieler ^ les feuilles

fraîchement cueillies sont mises en boîtes de fer-blanc fermées, puis

exposées, pendant quelques instants, à la température d'un four.

Les cellules étant triées, les feuilles exsudent de l'eau ; on les entasse

alors en couches de 5 cm. que l'on recouvre d'un linge mouillé.

Après fermentation, le thé est roulé à la machine, quelquefois

légèrement torréfié. On a préconisé aussi des infusions de pelures

de pommes, de poires ou de coings. Enfin, des extraits entièrement

solubles renfermant de la caféine, constituent un succédané qui aura
jusqu'aux propriétés excitantes du vrai thé.

Cafés. — Les succédanés du café, au nombre de trois, ne sont

pas de la chicorée, mais tantôt du café de gland, tantôt d'autres

végétaux torréfiés tels que la racine de Taraxacum officinale.

Matières alimentaires. — La levure de brasserie, vendue, soit

pure (Cenouis), soit mélangée à d'autres végétaux, ou à des fécules,

constitue une source d'alimentation azotée et hydrocarbonée.

On en a même préparé des extraits rappelant les extraits de viande.

La collection comprend aussi des poudres pour soupes, formées
de matières féculentes et notamment de fragments de pommes
de terre. La farine de seigle (Mehlersatz) contient de la fécule du
rhizome de Thijpha latifolia. Cette plante fut très précieuse durant
la guerre; ses rhizomes cuits furent utilisés, à la place des pommes
de terre, pour la nutrition des porcs. On utilisa, de cette plante,

les fibres, les poils des fruits, pour la confection de feutres à chapeaux
ou d'étoupes pour coussins. Les fleurs mâles, récoltées avant
l'anthèse et placées sur des papiers ou des linges, laissent sortir

un pollen abondant servant à la fabrication de pains spéciaux et

de gâteaux. La plante étudiée par Thoms^, en 1916, fut considérée

• Wieler.— Kaffee und Teeersatz. Jahrb. Vereinig fiir Ang. Bot.. XIV (19161, p. 3G-31
» Berichf Deutsch. Pharm. Gesellxch., XXVI, 1916.
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comme si importante, qu'il se fonda, sous la direction du Dr. Prof.

Hôring, une société pour l'exploitation du Tijpha. ^

Mentionnons aussi, dans cette collection, des poudres de gélatine

mêlées à des matières colorantes et aromatisées à l'aide d'essences
artificielles, permettant la confection de confitures d'abricots ou
de fraises.

Parmi les condiments, le poivre fut remplacé par l'asaret (Asa-
nim CLiropœiim) ou |)ar le piment {Capsicum annuiim). Signalons
une poudre de cannelle formée du Cinnamomiim Tamala.
En ce qui concerne les textiles, le papier d'emballage, découpé

en bandes, puis roulé tordu, fut très largement utilisé comme fi-

celles ; en outre, le tissage de ces fils constitua des étoffes, quelque-
fois très joliment teintées, connne en font preuve les échantillons

présentés. Le papier plus fin fut employé à la place de la gaze ou
de la toile pour objets de pansements. Enfin, des fibres végétales
mélangées à de petites quantités de laine, constituèrent un succé-
dané de la laine pure.

En résumé, si la nécessité rend l'homme ingénieux et le pousse
à trouver des succédanés, il y a souvent un inconvénient, car
nombre de ces derniers risquent de se maintenir après la période
de disette. Les feuilles de ronces fermentées sont encore, actuelle-

ment, en usage en Allemagne ; nous trouvons encore, autour des
colis postaux de provenance allemande des ficelles de paj)ier. Il

faudra donc agir en conséquence pour la répression des fraudes et

ce sera d'autant plus difficile que celles-ci seront instituées plus

savamment. »

Au nom de la Société botanique, M. le Dr Rouge présente tous
ses remerciements à M. le Professeur Lendner pour toute la peine
qu'il s'est donnée à nous présenter les nombreux et fort intéressants

documents qui confirment ce que l'on nous avait déjà laissé en-

tendre sur l'une des pages — et non des moins importantes — des
tragiques événements dont notre génération vient d'être le témoin
et aussi la victime.

RÉSULTATS DE L'HERBORISATION AU PLATEAU
D'ANDEY (Htc-Savoic). — Outre les deux herborisations offi-

cielles qui ont fait l'objet de comptes rendus |)ubliés respective-

ment par nos collègues MM. Lendner et Minod, dans les numéros
antérieurs du Bulletin (cf. vol. II [1910], p. 91 et vol. V [1913|

p. 134), M. Beauverd signale, dans son rapport oral, une herborisa-
tion identique entreprise l'année dernière à pareille époque, en
compagnie de notre collègue M. Henri Tanner, herborisation ayant
abouti à la trouvaille des Viola collina, V. odorataxsiluesiris,

Potentilla micrantha et P. micrantha /^sterilis, comme unités nou-
velles pour la florule du massif des Vergys. ("'est sur cette base
que le rapporteur se place pour annoncer une nouvelle acquisition

pour la florule de la vallée du Borne, notée par la récolte du Doro-
nicum Pardalianches aux abords de la chapelle des Evaux, où cette

Composée abondait lors de l'excursion officielle du jeudi 13 avril

1922 ; en outre, une race û." EwphiUi i>erna, remarquable par ses

' Dr L. DiELS. — Ersatzstoffe au.s deni rflaiizenreich, Stuttgart, 1018. p. 11-2-113.
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feuilles très luisantes et ses fleurs relativement grandes, portées

sur de très courts pédoncules, pullulait dans les gazons ras de la

même localité. Cependant, V Erica carnea et les espèces concomi-

tantes telles que Vacciniiim Vitis Idaea, Polijgala chamaehiixm^

Ardostaphijllos iwa-iirsi et Vinca minor étaient loin d'offrir les

inflorescences luxuriantes des années normales : les grappes de

fleurs, peu fournies, sinon la chétivilé des corolles, trahissaient la

longue série de sécheresse et de chaleurs intenses dont la végétation

de nos contrées souffrit tant durant toute la période d'activité

végétale de l'année 1921 ; seuls des Crocus vernus, récoltés en plein

soî7s-bois, manifestaient, par leur port vigoureux, un état de santé

non altéré par les anomalies de l'année précédente ; de plus, et

contrairement à la caractérisitique du printemps de 1922, un ciel

radieux doublé d'une température clémente favorisa cette excursion

qui mérite d'être recommandée pour la beauté du site et son intérêt

floris tique.

SUR L'INTÉRÊT QUE PRÉSENTE EN SYSTÉMATIQUE
L'ÉTUDE DES GRAINS DE POLLEN. — Pour satisfaire un

apiculteur en quête de l'identification des plantes mellifères

d'après la couleur de leur pollen, M. le Dr Uuccllier a été conduit

à constater qu'aucun ouvrage traitant de nos flores régionales

ne notait ce caractère, bien que son importance soit évidente a

priori et que son application puisse rendre de réels services dans

certaines questions de génétique, par exemple, ou plus prosaïque-

ment pour la solution de certains problèmes rattachés à l'apiculture.

En insistant sur l'importance de cette question, M. le Proïesseur

Chodal signale divers travaux datant de 1830 à 1850, ayant posé

quelques jalons sérieux à l'étude de la structure du pollen ; déplus, des

auteurs tels que Mez, Lindau, etc., ont utilisé ces caractères pour

la détermination exacte des espèces chez les genres de certaines

familles exotiques telles que les Acanthacées, etc. ; l'auteur lui-

même a mis en évidence les faits dérivant de la structure des grains

de pollen ])our la détermination des Polygalacées ; néanmoins, il

reste encore beaucoup à découvrir dans ce domaine et les lacune.'^

signalées par M. Ducellier méritent d'être prises en considération.

^\. le Professeur Lendner cite à son tour l'x Atlas » de Berg et

Schmidt, donnant quelques détails sur la structure de plusieurs

pollens.

HYBRIDE SPONTANÉ DE POTEXTILLA MICRAXTHA
X STERILES. — En présentant des échantillons d'herbier fort

bien préparés de Potentilla micraniha et de P. sterilis, M llenrF

Uoniieux attire l'attention sur les grandes affinités de ces deux

espèces et signale tout parliculièremeiil la disposition connivenle

des étamines du P. micraniha au nombre des caractères les plus

saillants distinguant cette espèce du P. slcrilis : puis il présente de

beaux exemplaires hvbrides apparus spontanément dans son

jardin de Florissant, ou le P. sierilis est très fréquent et où le 1\

micrar^iha, introduit depuis quelques années et ])rovenant de

Chancv (canton de Oenève). s'y développe avec rapidité :
l'hybride

résultant de leur croisement accidenlel a fleuri, pour la première

fois, en avril 1922.
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A PROPOS DES SUCCÉDANÉS DE GUERRE. — M. John

Jullien signale l'observation d'un amateur japonais, s'étonnant

de voir la Suisse tributaire du thé de Chine, alors que certains

négociants de notre pavs exportaient au Jai)on, bien avant la guerre

du « thé de Glaris )• constitué principalement par des feuilles de

Fragaria et de certains Riibiis, ainsi que l'a confirmé M. Lendner

dans sa conférence sur les succédanés attribués à l'Allemagne !

UNE FLEUR DE GARDENIA FLORIDA L. - Présentation

par M. le Profossour Londner, d'une fleur de Pvubiacée subtropicale

originaire de Chine et fréquemment cultivée dans nos serres chaudes,

le Gardénia floiida L., remarquable par ses corolles suaves ; l'exem-

plaire présenté provenait du Midi de l'Italie, où celte plante pros-

père à l'état rustique.

Séance levée à 22 h. 1/4 ; 21 assistants : 'SIM. Rouge, .luUien,

Rehfons, Lendner, Beauverd : Bizot. Mlle L. Chodat : MU. R.

Chodat, Dégallier, Ducellier, Emmanuelidés, Hummel, Mollow,

Page, Mme Paréjas, MM. Pierroz, H. Romieux. .1. Romieux, Schop-

fer. Tanner et \Vvss.
Le Secrélairc-rédarieiir :

G. Beauverd.

4;32in(' séaiu-e. - Lundi 1.') mai 1922. - Ouverte à 20 h. iU), dans

la salle des cours pratiques. Institut botanique de l'Université,

sous la présidence de :\!. le Hr K. Kouflo, ])résident. M.AI. .JuUien,

vice-président et Prof. Lendner, ancien président, font excuser

leur absence.

Le procès-verbal de la 431 me séance (24 avril 1922) est adopté

après légère correction.

Pour "cause de saison défavorable, l'herborisation projetée au

Vallon de l'Anne est supprimée du programme de 1922, ainsi que

le projet de Malval.

La liste des publications reçues paraîtra avec celle du mois de juin.

LES IDÉES NOUVELLES SUR LA GÉOGRAPHIE BOTA-
NIQUE. — Fort ca|)livant exposé, par M. le Professeur II. Chodat,

des^nouvelles tendances de la phytogéographie qui aboutissent cà

la formation des deux écoles antagonistes d'Upsala (Du Rietz,

Fr. Nilson, Tengvald, etc.) et de Zurich (Schroter, Riibel, Brok-

mann-.Ierosch, Gams, Braun-Blanquet, etc.). Tandis qu'Upsala

cherche la précision dans l'évaluation et considère les choses comme
si rien n'avait encore été publié, en d'autres termes, donne à la

connaissance de l'espèce le rôle prépondérant, tandis que les in-

fluences réciproques du sol, du climat, etc., ne jouent qu'un rôle

subordonné, les phytogéographes de Zurich accordent un rôle

principal à l'étude dVs relations entre le substralum et les associa-

tions de plantes. C'est de Zurich, d'ailleurs, que P. Jaccard a daté
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la publicalioii de ses méLhodes de précision, au nombre desquelles
il convient d'insister sur la loi des eœfficients génériques et spéci-
fiques établie à la suite de patientes études comparatives sur les

prairies alpines de divers massifs. En faisant ressortir ce que la

systématique actuelle offre encore de conjectural, et confond
souvent l'extérieur avec l'essentiel, M. Chodat fait observer que
dans une discipline basée sur la connaissance de l'espèce, il con-
viendrait tout d'abord de s'entendre sur ce qu'est l'espèce : comme
exemple de confusion, l'on pourrait citer l'opinion divergente des
lichénologues, ([ui ne pourraient être mis d'accord qu'après expéri-
mentation des Algues en culture pure qui devraient, par exemple,
constituer les gonidies d'un Cladonia et celles du Champignon
entrant en symbiose dans le même Cladonia. Et les exemples
de ce genre pourraient être infiniment multipliés, en les adaptant
et les transposant dans chacune des grandes et petites subdivisions
du régne végétal.

Selon le conférencier, c'est également à tort qu'un représentant
de l'école suédoise, ]\I. Du Rietz, renie en phytogéographie le rôle
de la génétique ; et en examinant les travaux de ce même auteur,
on peut à bon droit se demander si les « formes de classifications
biologiques » qu'il a proposées (faciès lignosa, herbosa, bryosa
et lichenosa avec tous leurs noms subdivisionnaires) étaient bien
nécessaires et constituent un réel progrés ? Sous ce rapport,
le Congrès de Bruxelles, en 1910, était dans le juste en admet-
tant que chacun devait parler comme il l'entendait, plutôt
que d'adopter un jargon international impraticable : la géobotani-
que devrait être lisible pour tout le monde, y compris un simple
agriculteur.

Cette constatation conduit M. Chodat à discuter la conception
des principaux termes utilisés en géographie botanique

; plusieurs
ont un sens confus, telle par exemple r« association » que divers
auteurs confondent parfois avec la « formation » : « l'assooialion
se fait et se défait, et il convient de la caractériser beaucoup plus
par ses espèces les plus fidèles que par les plus abondantes, bien
qu'il puisse arriver qu'un composant de l'association réunisse ces
deux qualités. D'une manière générale, l'assoeiation en sociologie
végétale correspond à l'espèce en systématique, alors que la for-
mation exprime une idée de physionomie.

L'histoire des successions nous montre comment les plantes se
sont disposées en multiples associations ; la solution du problème
emprunte les lumières de la paléontologie ; d'autre part, on peut
signaler dans ce domaine, à titre de (endance très intéressante, la

méthode américaine qui, négligeant la question d'origine des
individus entrant dans l'association, reste inapplicable en plus d'un
point : une plante est un être vivant, non un « timbre-poste »

;

elle germe, elle est pourvue de racines, de tiges, de feuilles, tous
organes dont l'ensemble des fonctions ne saurait supporter un
certain excès de sécheresse ou d'humidité, etc., et qui, combiné
aux possibilités de dissémination, fixe au végétal une aire qui peut,
dans le temps, s'étendre, se restreindre ou se déplacer, selon les

fluctuations des facteurs biotiques. En somme, la sociologie végétale
devrait être une science lii<»lo()i(|iie, pins que jiar le i)asse ; eTle en
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est encore dans le domaine des constatations, et il est évident que
la solution de ses problèmes ne saurait être abordée par un seul

côté. En terminant, M. Chodat cite quelques exemples tirés de la

biologie des plantes de terrains salés, des plantes des sous-bois et

des plantes des déserts (ces dernières soumises parfois à une pression

osmotique de 100 atmosphères), ces exemples aidant à comprendre
l'importance de Taire géographique dans les problèmes de sociologie

végétale.

Au nom de l'assistance, M. le Président remercie vivement le

conférencier ])our cette leçon très applaudie.

NOUVEAUTÉS DE LA FLORULE GENEVOISE. — Présen-
tation, par M. Beauverd, de plusieurs exemplaires d'une race aré-

nicole de Bromiis ledorum récoltée en assez grande quantité dans
les sables d'Avusy (canton de Genève) et pour laquelle il propose
le nom de var. nov. genevensis^. — Cette race est exactement
intermédiaire, comme aspect, entre le Bromus sterilis et le B.
lecforiim, mais n'est nullement hybride ; sa souche non cespiteuse

est pourvue de rejets stériles qui paraissent fonctionner comme
rejets de secours (fertiles par accident ?) ; les chaumes fortement
arqués à la base, atteignent environ 40 centimètres de hauteur ;

les feuilles basilaires, desséchées à l'anthèse, sont mollement velues,

à poils réfléchis sur la gaine, dressés sur le limbe et entremêlés de
longs cils pluricellulaires ; les feuilles caulinaires, à gaine violacée

et fortement cannelée, veloutée de poils courts et réfléchis, ont un
limbe vert sombre, glauque ou violacé, à pubescence veloutée

dressée ; r inflorescence unilatérale à axe scabriuscule ainsi que les

rameaux purpurins présente des rameaux inférieurs verlicillés

par 3-9, les plus longs à 2-5 épillets, les ])lus courts à un seul épillet,

ainsi que les rameaux supérieurs groupés par faux verticilles à
2-5 ramuscules ; les épillets, longs de ± 35 mm. (arêtes comprises)

sont bariolés de vert, de blanc et de violet; leurs glumes inégales

absolument glabres (sauf les nervures obscurément scabriuscules)

comprennent 9-1 1 fleurs à glumelle inférieure pourvue de quelques

poils mous appliqués, sommet scarieux et bifide muni d'une longue

arête ])urpurine insérée au-dessous de l'échancrure ; la (jlumelle

supérieure, entière, est longuement ciliée sur les bords. — En somme
tous les caractères anatomiques rapprochent du Bromus teeioruni

cette graminée qui n'a du B. sterilis qu'une apparence extérieure.

En "herborisant au bois de Bay (Genève), M. le Dr Rudio a rap-

porté des falaises du Rhône quelques pieds bien fleuris et fructifies

de VAlyssum montanum L. Cette Crucifère n'étant counue en Suisse

" Bromu» tectorum var. iiov. qenevensia Bvrd. — Herba annua uni- vel paucicaulis
sed raini.s sterilibus creberriniis ; canlix + 40 cm. altus, basi perspicne arciiatus : foUa
basilaria molliter villosa sub anthesi destructa : folia caulina va^ine purpiirescenta-

violacea perspicue costata pilis reflexis niollibus prœdito, liiiibo atro-viridi vel

glauco vel purpureo dihxta. pilis brevis erectisque prœdita: infïorescentia secunda
raiiiis pnrpurascentibus scabriusculis, basilaribus per 3-9 verticillatis, longioribus
snbramificatis 2-5 spiculatis, brevioribus unispiciilatis apicis ramis simplicibus per
2-5 in pseudo-verticillis dispositis : spicnla ± 35 mm. Ig. (arista incl.) glaberrinia,

variegata, 9-11 flora, ina-qualigluma, gliimella exteriura basi subpilosa, apice bifida

longe aristata, glumella interiora intégra margine perspicue ciliata. — Adspectu
Broiiii xterilis) in loco vulgatissimi. nnllo tamen modo byliridus. — //«?'. In locis are-

nosis calidisque prope Genevani, ubi copiose. leg. lieanverd in mense majo 1920.
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que dans le bassin du Rhin et la partie valaisanne du bassin du
Rhône, à proximité de son aire italienne (Simplon), il convenait
de vérifier jusqu'à quel point la station du bois de Bay offrait des
garanties de spontanéité permettant de la rattacher à l'aire rho-
danienne française pour laquelle Jordan et Fourreau avaient
reconnu plusieurs races endémiques. Les recherches attentives de
M. Rudio ayant abouti à la récolte de diverses espèces exotiques
telles qu A Ikan a tinctoria, Echinops Ritro et différentes Composées
ou' Boraginées méridionales, voire hongroises, il en résulte que,
bien que naturalisé, ï Alyssiim montanum doit être considéré pour
le territoire genevois comme une plante d'introduction récente et

artificielle, comme c'en est d'ailleurs le cas en Suisse pour d'autres
stations du bassin du Rhin, notamment celle de Sissacherfluh.

Enfin, comme plantes méridionales nouvelles pour la florule

genevoise, M. le Dr Rudio a fait ample moisson de Medicaffo hispida
Gartner et de M. orbicidaris AH., la première de ces deux espèces
mélangée au M. minima, j^araissant bien spontanée dans les gra-
viers ensoleillés de Peney, tandis que la seconde espèce affecte

une allure ségétale ou adventice.

Séance levée à 22 h. 15 ; 18 assistants : MM. Rouge, Rehfous, F.

Chodat, Beauverd ; J. Binet, Bloume, Mlle L. Chodat, MM. R.
Chodat, Comte, Dégallier, Emmanuelidès, Guinet, Martin, Mollow,
Rudio, Schopfer, Wyss et X,

Le Secrétaire-rcdactcLir :

G. Beauverd.

433nie séance. — Lundi 19 juin 1922. — Ouverte à 20 h. 1/2,
dans la salle des cours pratiques de l'Institut botanique. Université,

sous la i)résidence de M. le Dr E. Koiige, président.

Vu l'importance de l'ordre du jour, la lecture du procès-verbal
de la 432me séance, ainsi que l'énumération des travaux reçus,

sont remis à la séance d'octobre.

Sur préavis du Comité, les candidatures de MM. le Professeur
Eug. Bloume, présenté par MM. Chodat et Beauverd, et R. Stohler,

stud. i)hil., présenté par MM. Chodat et Rouge, sont ratifiées,

conformément aux statuts : M. le Président souhaite la plus cor-

diale bienvenue aux deux nouveaux collègues.

LA VÉGÉTATION XÉROPHYTE DU SUD DE L'AFRIQUE.— A l'aide d'une carte d'itinéraire, de tableaux graphiques et de
profils topographiques, M. le Professeur G. Thudichuni donne un
aperçu fort instructif des conditions météorologiques, agricoles

et économiques régissant les contrées comprises entre le Cap,
Beaufort et le Karoo central où le conférencier a eu l'occasion de
faire quelques voyages desquels il a rapporté une splendide série

de clichés autochromes et une précieuse collection de plante,

gracieusement offerte à l'Institut de botanic[ue, (|ui ra<.X'epte avec
reconnaissance. En insistant sur la beauté clés jardins aux abords
du Cap et dans la contrée de Beaufort, M. Thudichuni a l'occasion

de mettre en évidence toute l'ingéniosité des habitants pour les

moyens d'irrigation indispensables dans ce pays jouissant de
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périodes de sécheresse d'une durée proverbiale : les puiLs, canaux
cl lacs artificiels d'alimentation sonL dignes de rim|)ortance vitale

qu'on doit leur allribuer. Au delà des régions irriguables s'élend le

« veldl », vastes plaines steppiques interrompues de buissons

crépus d"a])parences diverses. Les quatre étages séparés ])ar trois

chaînes de montagnes disposées parallèlement au rivage, consti-

tuent : P la région côtiére, à végétation luxuriante, sise en amphi-
théâtre dès le niveau de la mer ;

2*^ le premier plateau intérieur

occupant, à une faible altitude, l'intervalle compris sur le profil

scliématique entre les deux premières ceintures de montagnes ;

30 le Karroo inférieur, supérieur en altitude à la zone précédente,

et occupant sur le profil le plateau compris entre les deux dernières

ceintures ; enfin, lo. le Karroo central, vaste plateau désertique,

situé à l'intérieur des terres, au delà de la dernière ceinture et à

une altitude sensiblement supérieure à celle des étages précédents.

Le conférencier donne d'intéressants détails sur toutes les parti-

cularités géograpiii(pies et ethnographiques de ces contrées, ainsi

que sur le mode de voyage nécessité pour leur exploration : l'auto-

mobilisme moderne peut s'y jna tiquer avantageusement.
M. 1«' Professeur (Ihodal commente, au point de vue botanique,

les superbes [projections autoehromes rai)portées])ariM.Thudichum :

signalant une remarc|uable analogie entre la végétaticm de l'P^s-

pagne et celle des contrées du ('ap, le conférencier fait ressortir

le faciès nuKiiiis des ceintures côtières et le faciès désert de l'intérieur

des terres. Deux types de végétation singularisent en grand ces

subdivisions générales : la contrée du (^ap offre avant tout une
<i flore des plaines », tandis ([ue celle du Karroo a tous les caractères

d'une flore des vallées. Ln rappelant les données climatologiques

et géologiques propres aux deux régions, M. Chodat schématise
le cachet particulier de leurs tapis végétaux respectifs, eu signalant

pour la contrée du Cap la grande abondance des Bruyères, des

Polygalacées, des CUjjorlia (llosacées), des Restionacées (qui

remplacent là-bas nos Carex) et des Aloe ; dans le Karroo, dont les

terrains de conglèmérats d'une ancienne ])ériode glaciaire ne re-

tiennent pas l'eau, les plantes s'ingénient à la chercher et à la

retenir par des dispositifs qui leur donnent une livrée bien parti-

culière, mais de types assez divers. Les espèces ligneuses ne com-
prennent aucun arbre, mais des arbrisseaux, généralement épineux
{Acacia, Anarcardiacées, Gui, ([uelques Saules) et offrant en sous-

Ijois des Salsolacées et des Solanées (Lycium ])rincipalement).

Les Fougères xéro]ihytes, représentées ]iar diverses espèces de
Pellaea et de Xollwhvna, etc., se distinguent par leurs propriétés

de reviviscence, leur permettant de braver les plus longues ]:)ériodes

de sécheresse pour re])rendre toute leur fraîcheur dès la saison des
pluies ; beaucoup de Liliacées et d'Amaryllidacées à gros bulbe,

ainsi que des Géraniacées, et profusion d'Iridacées, principalement
de Gladiolus, aux brillants coloris et aux corolles les plus variées.

Les Graminées les plus diverses contribuent puissamment à l'aspect

particulier du tapis végétal (Ari.stida obUisa, Stipa tortilis, etc.,

etc.) avec les Oxalis aux espèces très nombreuses.
Le second type de végétaux caractérisant la flore du Cap comprend

les plantes grasses : nombreuses et belles Crassulacées, Mcsembry-
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anthenmm aux particularités d'adaplalion les plus variées, quelques
espèces étant épineuses tandis que d'autres (M. Bolusii, M. cal-
ranim) affectent la forme d'un gros caillou, qui se fend après la
saison des pluies pour laisser épanouir une corolle merveilleuse
de formes et de coloris ; les Asclépiadacées cactéiformes, à suc lai-

teux, y figurent avec les innombrables Stapelia dont les fleurs à
odeur fétide sont visitées par de gros scarabées ; Euphorbiacées et
divers Aloës dont les rosaces, souvent énormes, très souvent
fort élégantes, remplacent là-bas les Semperi>ii)um i)lus modestes
de nos vallées alpines.

De nombreuses plantes épineuses, appartenant aux familles les

plus diverses, donnent l'impression d'une sélection du tapis végétal
])ar les herbivores, sans que l'on puisse affirmer cette hypothèse
d'une manière absolue. Enfin, les plantes d'aspect érico'ïde se ré-
partissent entre les familles les plus disparates (Ericacées, Rutacées,
Composées, Rosacées, Thyméléacées, etc., etc.) ainsi que les végé-
taux laineux ou soyeux, dont le système capillaire comprend des
poils assimilateurs facilitant les fonctions d'absorption, ou des
poils protecteurs régularisant les fonctions de transpiration ; ce
dernier rôle est également réalisé chez des végétaux tout à fait

glabres, mais pourvus d'une cuticule cireuse.

Ce captivant exposé, souligné par les applaudissement nourris
de l'assistance, fut suivi de la présentation de nombreux types
caractéristiques de la flore du Cap, provenant soit des matériaux
richement assortis de l'Elerbier Boissier, soit des récoltes fort bien
conservées de M. le Professeur Thudichum : quelques ouvrages
illustrés concernant la flore des contrées visitées, notamment la

belle monographie de INlarloth intitulée : « Das Kapland, insonderheit
das Reich der Ka])flora, das Waldgebiet und die Karroo, pflanzen-
geographisch dargestellL » (lena, 1908), tenaient lieu d'index biblio-
graphique résumant ou complétant nos connaissances actuelles
sur un pays qui possède incontestablement l'une des flores les plus
riches de notre olobe.

Séance levée à 20 h. 10 ; 58 assistants.

Le Secrélaire-rédadeur :

G. Beauverd.

43^1111»' séaiu'p. — Lundi 16 oetolue 1922. — Ouverte à
20 h. 1/2, dans la salle des cours pratiques de l'Institut botanique.
Université, sous la i)résidence de M. le Dr Ernesl Hoiitje, président.

Les procès verbaux des séances de mai et de juin 1922, lus par
le secrétaire, sont adoptés sans modification.

Les publications suivantes sont déposées sur le bureau :

DONS D'AUTEURS (reçus avec reconnaissance) : Trahut, Dr L.:

Le Sapindus iitilis Trab.' (Alger. 1895) ; « Sur un Pennisetum
nouveau de la région de Tombouctou (Alger 1907) ; Sur quelques
faits relatifs à l'hvbridation des Citrus et à l'origine de l'Oranger
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doux {Cilrus auranlium) (Paris, 13 déc, 1909) ; Sur une niuLaliun

inerme du Cynara Cardunculus L. (Paris, 1909) ; La Bolanique
dans ses applications à l'AgriculUire (Alger, 190V)) ; L'Indigénat

de la Fève en Algérie (Paris, 1910) ; L'Indigénal de la Fève, 2me
note (Paris, 1911) ; Observations sur l'origine des Avoines cultivées

(Paris, 1911) ; Naturalisalion d'un Eucalyptus en Algérie : Euca-
lyptus aUjeriensis Trabut (Paris, 1914) ; Un Nématode (Tylen-

chulus scmipcnctrans Colb.) surles racines des Citrus (Alger, 1915) ;

Atlas de la Flore d'Algérie, 5me fascicule (Paris, 1920) ; Sur un
nouvel Uryinea de la flore marocaine (Paris, 1921) ; La culture

industrielle du (".aniphrier (Lyon, 1922); Pyronia, a hybrid between
the Pear and Quince (Washington, 1916). — Kaiser, Alfred : < Die
Sinaïwiisle », 1 brochure in-8, 10(i pages, 1 carte, et 12 vignettes

(intéressante étude nionogra])hique donnant un exposé historique

et topograi)hique, un résumé des voyages d'exploration, des es-

quisses géologiques, orographicpies, climatologiques, ethnographi-
ques et zoologiques ; la partie botanique doniu' un exposé de la

flore désertique subdivisée en désert cle lavant-pays, désert sej)-

tentrional des calcaires et des sables, et désert méridional des parois

de rochers).

ALLFIMAGNE : Verhandl. des Botan. Vereins Pion. Brandcnburq,
63me année, 1920-21 (Berlin, 1922). — AUTIUCHF: Anmden des

Naturlnst. Mus. (Wien, 1922). - ESPAGNE : Memorias delà Real
Academiade Ciencias ij Arles, vol. XVI, Nos 12, 13, 14 et table (1920-

1921) ; vol. XVll, Nos 1-12 (Barcelona, Oct. 1921 à Mars 1922). —
ETATS-UNIS: American Journal of Botany. vol. VIII, No 5

(may 1921) ; vol. IX, Nos 4, 5 et (i (Lancasler, avril-juin 1921) ;

Annals of the Missouri Botaniced Garden, vol. VIII, Nos 1, 2 et .'>

(St-Louis, avril-sept. 1921) ; Cornell University, Ayriculturùl

experiment Station, Memoirs Nos 40 à 50 (Ithaca, New-York,
july 1921 à janv. 1922) : Bulletins, Nos 405, 400 et 407 (Ithaca,

juillet-août, 1921); Proceedinqs of the Indiana Academy of Sciences,

années 1919 et 1920 (Bloowingston, Ind. 1921). -' FRANCE :

Bulletin de la Soc. Hist. Nat. Toulouse, tome XLIX, 4me trimestre

(Toulouse 1921). HONGRIE : Magycw botanikai lapok, XIX,
année 1920 (Budapest, 1921). — ITALIE : Malpiqhia, anno XXIX
fasc. 5 et6(Catania, 1922) ; Bollettino del R. Orto botanico di Pcder-

mo, Nuova ser., vol. II, fasc. 2 (Païenne, 1921). — PORTUGAL :

Boletin de Sociedade Brolericum, vol. XXVIII ((^oimbra, 1920).

—

ROUMANIE : Buletinul de Informatii, vol. II, Nos 1 et 2 (Bucarest,

1922). — SUISSE : Compte rendu des séances de la Soc. Phqs.

et Hist Nat., vol. 39, No 2 (Genève, avril-juillet 1922) ; Le Jardinier

Suisse, 50 année, Nos3à5 (Genève, mai-octobre 1922) ; Journ. Soc.

Hort.c. Genève, 67me année, Nos (3 et 9 (Genève, juin-sept. 1922) ;

Mémoires de la Soc. Phijs. et Hist. Xat. Genève, vol. 39, fasc. 3, 4

et 7 (Genève, 1922).

M. le Président a le plaisir d'annoncer le double honneur dont
vient d'être l'objet l'un de nos anciens présidents et directeur

actuel de notre Bulletin, \1. le Professeur Robert Chodat, qui vient

d'être nommé Membre associé de la Société Royale des Sciences

médicales et naturelles de Bruxelles, et Membre correspondant

de l'Académie Royale des Sciences de Turin ; au nom du Comité
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el df l'assislance, M. le Président préseiiLe à M. Chodal ses bien

vives félicitations pour les flatteuses distinctions qui viennent,

une fois de plus, souligner la renommée de ses travaux scientificpies.

D'autre part, M. le Président a le chagrin d'annoncer un nouveau

décès, celui de

Monsieur le Professeur Leoniùas-Bothel»» Daniazio

Ancien directeur de l'Ecole d'Agriculture « Luiz de Guerin » (Sao

Paulo, Brésil)

décédé dans sa retraite de Bello-Horizonte, Etat de Minas-Geraes,

(Brésil), à l'âge de 69 ans.

Entré en rapport avec les botanistes de Genève dés 1904, par

l'envoi d'importantes et très belles collections brésiliennes qui

firent l'objet de diverses publications dans l'ancien Bulletin de

iHerbier Boissier, 'Si. Leonidas Uaniazio fut reçu membre actif

de notre Société en séance du 14 mars 1910, sur la présentation de

MM. Chodat et Beauverd. Explorateur actif de l'inéimisable flore

de l'Etat de Minas Geraës, où il passa la plus grande partie de son

existence, notre distingué confrère eut le plaisir d'y faire mainte

trouvaille sensationnelle qui vinrent renforcer les beaux résultats

depuis longtemps consignés par maints explorateurs célèbres, soit

dans le « Flora brasiliensis » de Martius et ses collaborateurs, soit

encore dans les divers mémoires de Glaziou, publiés par la Société

botanique de France.

Ce fut en 1904 qu'un ])remier lot de lichens, envoyé à l'Herbier

Boissier par le regretté défunt, fit l'objet d'une notice publiée dans

le Bulletin de cette institution, sous le titre de Lichenes a cl. Da-
mazio in montibus Serra de Ouro Preto lecti, auctore lOr. A. Zahl-

bruckner : outre quelques variétés et formes nouvelles, cette notice

décrivait les premiers exemplaires fructifies du Parmelia chlorina

Millier, duquel on n'avait observé, jusqu'à ce jour, que des spéci-

mens stériles. — L'année suivante, le même Bulletin publiait les

déterminations de quelques Asclépiadacées de L. Damazio, sou-

mises à l'examen compétent du regretté Henri Hua, du ^lusèum

de Paris ; cet auteur donnait, en outre, sous le titre de « Metastelma

lonfiitepalum Hua, Asclépiadacée nouvelle du Brésil
;
particularités

morphologiques inaperçues du groupe auquel elle appartient »,

la description d'une espèce inédite comprise dans l'envoi examiné
par le savant monographe (cf. Bull. Herb. Bois.s., 2me sér., vol.

V [1905] 97). Le même périodique, quelques mois plus tard, donnait

une vignette accompagnant la description d'une nouvelle Bigno-

niacée découverte par M. Damazio (Lundia Damazii C. 1)C.) et

celle d'une espèce inédite d'0,ro//.s, de même provenance, \'0.

Damazii C. DC. (cf. 1. c. [1905], p. 228 <( Sur le calice du Lundia
Damazii » et « Species novœ a cl. L. Damazio lectae », auctore

Casimir de Candolle). — P2nfin, sous le titre de « Plantse Damazianse
brasilien.ses, déterminées par différents botanistes et publiées

par G. Beauverd », les matériaux de notre regretté collègue furent

plus régulièrement mis en valeur en donnant lieu à de fréquentes

illustrations accompagnant les diagnoses d'espèces nouvelles au

nombre desquelles il convient de citer les Schimis terebinthifolius.



(29) COMPTE UEÎVDU DES SÉANCES DE 1«.)!2'2 ±)

Raddi var. Damazinniis Beauverd, Gaijliissacd llujnwlneoidfs var.

nitida Chodal, Biirmannia Damazii Beauverd, Baibacenia Dama-
ziana Bvrd., llippcaslnim Damazianiim Bvrd., Alsli(emeria foliosa

var. floribundd Bvrd., A. Damaziana Bvrd., Piper Damazii C. I)C..,

Pipt'v obliquum var. siibeximium C. 1 )(".., Peperomia parvifolia

C. IJC, P. siibnibricaiilis C. DC, P. Damazii C. DC, P. jalcipila

var. longispira C 1)(".., P. subrubrispira (". DC,., /^. blanda var

parvifolia C. 1)("., C.alolisianthus pcdunculatus Ciilg, var. Damazianus
Bvrd., Dejanira crubcscens var. pseiidonervosa Bvrd., Stemodia

Damaziami Bvrd., Barbacenia Beam>erdii Daniazio, Bacopa Salz-

manni VAV. caerulcaBwrd., Utricularia Damazioi Bvrd., Barbacenia

Counelliana Bvrd., llirlella D<muiziana Bvrd., Eriocaidon heliehrij-

soides var. (jifiantenm B\rd., E. Usterianum Bvrd., Pivpfdlanthus jal-

/a.r Bvrd., P. miirivalus Poulsca var. pidchellusBwrd., P. (iounelleaniis

Bvrd., P. Damazoi Bvrd., P. exiyuns var. lonyifoliiis Bvrd., P.

polyanthus var. villosus Bvrd., P. Usterii Bvrd., Pavonia pterocarpa

E. R. Frie.s. — Pour compléter celle énuméralion, il convieiil de

ci 1er les Eriocaidon Damazianiim Bvrd. et E. (jiiianteum Bvrd.,

publiés dans les « comples rendus de la Société bolaniepie, du 10

décembre 1908 », c'est-à-dire aux dernières pages du Bulletin de

rilerbier Boissier, qui cessait de paraître à partir de 1<.)()9.

Outre quelques réimpressions, en langue portugaise, des articles

ci-dessus, M. L. Damazio publia successivement aux dates suivantes:

1912.— Notice sur Gandarella (Ouro Preto, 28 pages).

)) .— Un nouveau Cassia de Dtaculimi (en collaboration avec

G. Beauverd, (ienève, 2 pages).

1914.— l'ne nouvelle P\nigére du Brésil : Elaphofihs.snm Beaii-

verdii Dam. (Genève, 2 pages).

191Ô.— V\\ nouveau Lipopodium brésilien : L. cipoensc Dam.
(Genève, 2 pages).

Avec Tannée 1916, les difficultés de communications entre

l'Europe et le I>résil, résultant des effets désastreux de la guerre

maritime, interrompirent momentanément la corri'spondance,

jusqu'alors si active, entrelenue avec notre distingué confrère :

la dernière |)ublicatioii relative à ses découvertes, présentée en

séance du Ki octobre 191.1, sous le titre de « Genre Luxemburifia

Saint-Hilaire > (et où était décrite et figurée une magnifique Ocli-

nacée nouvelle, le Liixembiirijia Damazioana Bvrd.,) put lui |)ar-

venir encore dans le courant de 1916, bien longtemps après la

description d'une Composée insigne, le Lijchnophora Damazioi
Beauverd (Bull. Soc. Bot., vol. VC.enève 11913| p. 211), dont le

caractère décoratif suffirait à lui seul pour tirer de l'oubli le nom
du sagace explorateur que fut notre regretté collègue.

En adressant à sa mémoire un suprême adieu de la terre loin-

taine où il avait conquis tant de sym|)athies parmi les botanistes,

dont plusieurs, hélas ! sont partis |)our toujours dans le courant

de ces huit dernières années, nous osons former le vani qu'une fin

prochaine de la terrible crise économique actuelle, dont les effets

entravent maintenant jusqu'à l'essor de nos publications scientifi-

ques, nous permettra enfin de reprendre comme par le passé l'élude

inachevée des magnificiues matériaux récoltés dans l'Etat du Alinas
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Geraës par M. Leonidas Damazio : ce sera là un travail qui, mettant
en vedette le nom de ce très sympathique collègue, consacrera le

mérite de ses patients efforts ; el, dans cet espoir, nous présentons
à Madame Elisa Santos Damazio et à ses fils, l'expression de la

bien vive, sympathie de notre Société botanique, dans le grand
deuil qui vient de frapper la famille de notre très distingué confrère.

Sur rinvitalion de M. le Président, l'assistance se lève en signe
de deuil pour honorer la mémoire de M. Leonidas Damazio.
Au nom du Comité, M. le Président a ensuite le plaisir d'annoncer

la réception d'un nouveau membre, M. Philippe Farquet, du Grand
St-Bernard, présenté par MM. Henri Romieux et G. Beauverd, et

de lui souhaiter la bienvenue au sein de la Société botanique, où
son nom est déjà connu par quelques notes sur la flore valaisanne,
publiées dans notre Bulletin.

RAPPORTS SUR LES HP:RB0RISATI0NS DE 1922. —
Après avoir énuméré les projets de notre programme d'herbori-
sation, le rapporteur M. G. Beauverd rappelle que par suite d'im-
prévus, les herborisations projetées au vallon de l'Anne et aux
environs de Malval ont été supprimées du programme ; d'autre
part, l'exploration du Plateau d'Andey s'est effectuée en son temps
dans d'excellentes conditions météorologiques et a fait l'objet

d'un rapport spécial lu en séance 15 mai 1922 (cf. Bulletin, page 19)
Les autres excursions effectuées ont été : 1° celle des plages d'Anthy-
Séchez et de Coudrée (28 mai) ; 2" des marais de St-Genix-Pouilly
et du bassin de l'Allondon, prés Thoiry (11 juin); 3^ des rochers
du Coin (21 juin) et 4° des environs de Brizon et C'.ol de la Glacière
(16 juillet) ; cette dernière herborisation, fortement contrariée
par le mauvais temps, réunit 7 participants au départ, mais un
seul, notre vétéran M. Henri Romieux, accomplit entièrement le

programme, une pluie abondante ayant engagé le gros des excur-
sionnistes à rebrousser chemin dès l'arrivée aux environs de Bon-
neville, se bornant à consigner quelques résultats relatifs à la flore

paludéenne des abords de la gare ! La course cryptogamique d'au-
tomne n'a pas eu lieu ; en revanche, le champ d'excursions libres

aux « points d'eau » a été visité à diverses reprises par notre zélé

collègue, M. le Professeur Poney, qui en a consigné les résultats
dans un précieux manuscrit trop modestement intitulé « Ce dont
je me. souviens de feu Rouelbeau » et comprenant 30 cartes au
1/25.000 donnant la distribution de 32 espèces typiques des anciens
marais de Rouelbeau, ainsi qu'un plan colorié de cette station
paludéenne actuellement desséchée, puis un autre relevé, à la même
échelle de 1/25.000, indiquant la « Partie la plus intéressante de
Rouelbeau qui aurait pu être conservée comme réserve de flore

et de faune » : ce document, pour lequel il convient de remercier
bien vivement M. Poney, constitue un véritable acte d'accusation
contre les vandales qui ont irrémédiablement anéanti, sans aucun
profit d'intérêt général, le dernier témoin important de la richesse
faunistique et floristique du territoire genevois, la triste nécessité
de « mettre en valeur » (?) les terrains marécageux de Sionnet
et d'une partie de Rouelbeau restant exclue de cet acte d'accusation!— Ajoutons que le rapport sur l'excursion hiéraciologique aux



(31) COMPTE P.KNDII HKS SKANCES l>E 1922 31

rochers du Coin fera l'objet d'une communication spéciale de la

part de l'un des participants, M. le Dr Hudio, dont les devoirs pro-

fessionnels ne lui ont pas permis d'assister à notre séance comme il

l'avait prévu; puis, énumérons les résultats acquis dans l'ordre

chronologique :

1. 28 mai 1922 : Anthy-Séehez, Maryoneel e( Coudrée (en com-
mun avec la Société botanique de Thonon). — Temps splendide :

24 participants, dont plusieurs dames ; très affectueusemenl

reçus au débarcadère d'Anthy par la Société botanique de Thonon,
ayant à sa tête M. le Dr et Mme Camille Servettaz, qui nous pré-

sentent à leurs collègues, avec lesquels nous faisons bonne connais-

sance dans une réelle atmosphère de sympathie com.municative :

résumons nos sentiments en disant l'excellente impression que
nous conservons de cette entrevue, où nous avons eu le privilège

de voir en pleine activité une jeune société-sœur qui travaille avec

zèle et rendra certainement à la floristique locale les services que
la botanique est en droit d'attendre de tous ses auxiliaires spécialisés.

La visite successive des diverses stations a donné les résultats

suivants :

1. Abords du débareadcre d'Anthy (376 m.), dans un sous-bois

d' Almis gliitinosa, Salir alba, Popuhis îremula, P. alba, P. nigra,

et quelques chênes ombrageant de nombreux Rubiis cœsia allernant

avec un sous-bois herbacé :

Phyteuma spicafum fl. cœ- Cai-ex silvatica Âqvileçiia vuhiaris

ruleo. Géranium pyrenaicitin L. Stellurla qraminea
Ornitho(/ahiiii pyrenaicum Astrantia major var. invo- Hierarium sUvaticum var.

Melica nudiflora tiicrafa Koch

accompagnant maintes vulgarités rudérales telles que Géranium
rotundifolium, (i. molle, G^ dinaricaimn, G. Robertianum, Cheli-

doninm majii.s, Lepidium aruense, Poieniilla Anserina, Papaver
Rhœas, etc., toutes espèces indiquant pour cette station de fré-

quents remaniements ou apports artificiels de terrain ; la présence

d'un bon représentant de l'élément montagnard subalpin, V As-

trantia major L., mérite d'être retenue, vu la grande rareté de cette

espèce à une aussi basse altitude.

2. Laçiune d'Anthy-Séchez (375 m.), entre la précédente station

et le débarcadère de Coudrée : a) plage exondée, mais inondée à

l'époque des hautes eaux :

AIUhiii schœnoprasum var. C. stricta fttachys palustris

nov. Lfinanianum C. Goodenowii Lysimachia vulqarist

Alliuiii schcvnoprasvvi var. Agrostis alba var. Veronica Anayallis L.

alpinum. lieschampsia cœspitosa C'arex riparia

Holoschœnus vulgarig (var. V; t'altha palustris

Juncus effuKiis ' Galiuni uliginosum Lythrum aalicaria

J. alpiniix G. palustre Eleocharis uniglumis

J. lamprocarpos G. boréale. Iris psexidacorus

J. congloiiieratus Valeriana. dioica Alisma Plantago

C'are.r avipuUarea Equisetum variegatum C'arex panicea

b) Fossés et eaux dormantes du lac : la plupart des espèces ci-

dessus, accompagnées de Thijpha latijolia, Potamogeton coloratus,

Mentha aquatica\'[ autres vulgarités; lorsque les Phragmites ne

peuplent pas ces eaux en colonies trop denses, le miroir limpide

de ces lagunes est merveilleusement décoré de Nymphaea alba en

pleine floraison, pour la récolte desquels nos collègues MM. Poney et

Stohler entrent tranquillement dans l'élément liquide... qui
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finil par aLleindre le niveau de la ceinture. Les excursionnistes

reconnaissants peuvent alors constater ([u'il s'agit de la var. in-

lermcdia Gave, distincte du type par ses corolles sensiblement
plus petites.

r) Plajje (iravclousc et jamais inondée :

/iromus erecfus Dianthua carthusinnorinn T. monfantim L.
C'are.i' nitida Sajionaria ocymoides GJolnilaria Willkommii
Minuartia tenuifolia Hieni Tunica proUfera Scahiosd Columbaria
Areiiaria Hfirpyllifulia L. I.inum cathurticuin Tara.iucnm Itevigatum
Sedum refle.iiiiii Saliireja Acinott Hierttciutn PiloheUa (var. V)

Metlicago iiiininxi Stachi/s rectua L. H. piyvaltuni (var. ?)

M. Lupulhut Teucriuiit diamivdrys L. C'iadovin runyiferhta

En résumé, la visite hâtive et en saison précoce de cette partie

du littoral lémanien de la Hte-Savoic, malgré les résultats évidem-
ment incomplets, confirme le caractère général des stations sem-
blables analysées antérieurement ; elle les surpasse par la présence
de deux unités non signalées ailleurs jusqu'à présent : celle de
V Astraniia major var. involucrala, d'origine montagnarde, et celle

de V AUinm Sclumoprasum var. nov. Lcmanidnum'^ [uni à fleurs

blanches qu'à fleurs roses, qui i)araît se comporter comme un
endémisme en petit, ou tout au moins comme une plante erratique,

d'origine alpine, parfaitement ada])lée aux conditions de la vie

planitiaire. 11 convient dénotera ce sujet, que la var. alpinum DC..,

qui se trouve en plusieurs points du littoral lémanien (Bellerive,

près Genève, Bouveret en Valais, Villeneuve et autres localités

en territoire vaudois), se rencontre aussi sur la plage d'Antliy-
Séchez, à proximité tle nos lagunes !

2. Marais do Alar(|«MU'el (408 m.), à lî kilomètres à l'intérieur

des terres, dans un vallon d'argile glaciaire orienté de l'Ouest à

l'Est, parallèlement à l'axe du coteau mola.ssique des Allinges
situé à i)roximité ; des travaux de drainage, en partie achevés,
ont sensiblement morcelé la flore spontanée de cet ancien point
d'eau, dont les caractères essentiels diffèrent sensiblement de ceux
des lagunes que nous venions (rex|)lorer. — Xombreuses colonies

de Scirpiis siUudinis souveiil décorées (V Ovrhis Uilijolia ; espèces
triviales figurées surtout par les (]<iUha pdlusliis, ValeriaiKt dioicà,

Galium boreule, Ci. iiliçjino.suru, Mrntlui (Kjuaticd, M. longilolid,

Lychnis flos-CucuIi, Slclhiria (jvdmim'a, Sanguisorba officinaliH,

Polipidld (irudrelld, Loliis iilifiinosiis. Mi/osotis scorpioides, Veronica
Anaçpdlis, Siircisa pralcnsis, Carr.r (idodcnouni, C. panicea, C
jlavd, (]. Ocderi, Srluvnus nijiricdns, Junciis conglomerdlus, G.

(dpinus, PhKKjmiU's comnninis, etc. : les seules espèces relativement
rares pour nos contrées étaient représentées par une Fougère carac-
téristique, le DiijoplcTis Thclijptcris A. Gray, une ()mbellifère

archaïque : Ilijdrocolijlc, et par une Gentianacée cosmopolite, le

Menijanthcs trijoliaUi L. — Là encore, la fraîcheur du site et sa

grande étendue longitudinale permettent de sui)p()ser qu'il y aurait

avantage à herboriser en saison plus tardive et à diverses époques.

' AlUum Schii'noirrastiin L. vai". nov. I.fmtini.anum Deanverd; lierba i 20 cm. ha.»*!

bnlboso subincra.s.sata, breviter rhizoïuata: ranlis teres infenie bifoliu.s, foliis !_ .i-

.j cin. vaf?iiiantibns vayina iJiupiireo-violacea, lirubo erecto ± 10 fin. Jg. X 1 mm-
lato. apice acuniiiiato ; niubeUa globosa ±25 nnn. diani. nmltiflora: s^xelM uiiibellae
nbtu.sa, ro.seo-diluta, supeif. ± 14 nun. Ig. X 10 mm. lata

;
pedicnadi imi-quali + ''+

mm. Ig. g-lauco-viridi, erecti, post anthesin arcuati : flores erecti + 9 mm. ]g. ochrolenci
vel J; roseo diluti. petalis dorsaliter violaceu-viridis, uninerviis. A typo et varietates
nonnullis ditfert statnra minore, bnlbo .subnullo inferne rliizoniate praedito.
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;>. lîois do huis, piiu'-dcs el plajjo »lo Coiulroc. — Celte remarquable

station avait été signalée avec maîtrise dans le mémoire de M. Chodat

intitulé : >« Les dunes lacustres de Sciez et les Garides » (Berne, 1*,)()2)

puis dans un compte rendu de nos herborisations antérieures (cf.

Bull. Heib. Boissier, 2me sér., vol. VI (1905) p. 83) : nous n'avons

rien de nouveau à dire sur la flore de ce site célèbre à beaucoup

d'égards, et où nous avons pu récolter en belle floraison le délicat

Pifrola iiniflora qui accompagnait les P. secunda et P. rotundifolia

également rares dans la flore de nos plaines
;
quelques pieds d' Aceras

anthropophora vinrent enrichir la liste des Orchidée de cette station,

où VEuphoibid (icididl des contrées méridionales côtoie le Botii]-

rhiiim lunarid ou le Gijpsophila rcpcns des Alpes. Dans les pins,

belle cohniie de Lichens, au nombre desquels nous remarquons

un l'snea, les Cladonia fuicciLa et C. ranfiilerina, le Ranmlinn

pixiidaria, deux espèces cV Euerniaetàe nombreux Peltigera rimina.

Au' débarcadère de Sciez, après avoir fait ample récolle de Care.v

ripaiia luxurianls, nous prenons congé de nos amis de Thonon
en leur exprimanl nos remerciemenls avec notre désir de récidiver.

20, 11 iiiiii 1922 : Marais do I»(Miiny-St-(i(Miix (Pays de Gex, Ain).

— Locali'té située à 120 m. d'altitude et restée totalement à l'écart

des investigations l^olaniques entreprises par les anciens floristes

genevois dans le Pavs de (îex. Nous sommes redevables à l'obli-

geance de notre collègue \I. Paul Sandoz des trouvailles suivantes,

faites dans cette très intéressante slation qui nous paraît tenu- de

près, par sa richesse, aux fameux marais de Divonne explorés jadis

par Heuter.

a) Abords exuudés do la prairio niaréoa(|ouso (haies, bosquets

de Fraxiniis, Qucirus, Sali.w Populiis, Franiiula, Alnus et autres

feuillus communs dans nos contrées) :

Ruhus sp.

Uhammis calhartica
liosa agresfis
Agrimonin odorata

Galiuii) Mollugo
Campa nii le Uaputiculus
(!. (ilomerata
('arex divulsa

Ornithogalum jiyrena ica

m

JimcUfi buffonius
Cohhicum autiiiiinal»

Lalhyrus hirsiitusi

En saison moins avancée, Al.

jxdustcr dans la même station.

b) rraiiios niaiooaîjousos tles

chemin de fer :

Sandoz avait récolté le Gladioliis

bas-fonds que longe la ligne du

Kieleria crixtata

Siegliiifiia procuiiil>i>n»

Holriit< lawitiis

Festuca pratensis 5 suhspi-

caia

F. ovlna (var. V)

Agrostis alba
C'are.r piilirai-is

( '. Mellulata
('. DavaUiana
C. dioica
C. riparia
C. vulpina
C. stricia

C. nilgariii
C. pava
V. tKderi
Schd'iiiis nigricans
Eriopharniii anyustifoUuiii

EleocJiariii uniglumis
Jancus effus7ts

I. coiiii>ressiis

•/. conglomeratus
J. alpiniis

J. lamproriiriuis
J. acutifliiriix

I. silvaticiis

Tufieldia palUKlris
Irift pseudarorus
Listera ovata (forme V)

Orchis hifolia (,var. V)

Gyinnadenia Conopsea et f.

Salix repens
Aquilegia airata var. glan-

duloso pilosa
Ranuiicvlus flaiiimula

Cardamine x>rafensis var.

V. a III ara
Paniassia iiahi.stris

Drosera longifolia
Filipeiuhda hexapetala
Trifbliuin iiiontannm
l'olygala ainarella et var.
austriacum

P. coiiwsa (var. V)

Laserpitium pruthenicum
Brunella vulgaris var. pro-

cuiiihens

Lysimachia coviiuunis

Gentiana pnewnonunihe
(feuilles)

G. verna
Pinguiada vidgaiis (var./)

Gaimm uliginosu

m

G. palustre
G. verniiin var. prœcox
G. horeale
Centaiirea Jacea f.

Scorzonera humilift

Chara fa'tida

Hn.l.KlIN DK L.\ .SOCIKIK IWTAMQUIÎ DK fiRNUVi:, No* i-\, paru le 19 nov. 1923. 8
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De cetle lisle, d'ailleurs fort incomplète, — son élaboralion

ayant été contrariée i)ar un temps orageux et pluvieux — les noms
des Sieglingia procuinhens, Carex pulicaris, Elcocharis unigliimis,

Drosera longijolia, Geniiana pneiimonanthe et Scorzonera humilis

sont à retenir ; il en est de même des Festiica pratcnsis var. subspi-

cata (Meyer) Ascii, et Graebn, et Aiiuilegia atruta var. gluiiduloso-

pilosd qui n'avaient pas été signalés dans nos contrées ; enfin^

l'existence au sein de ces grands marais d'une immense quantité

de Platanthera bifolia et Polijgala comosa, tous deux d'un type

très particulier, mérite également d'attirer l'attention des écologistes

Après un joyeux pique-nique dans l'hospitalière villa de M.
Sandoz, le retour de l'excursion sur l'AUondon et Saligny s'effectua

par les ruines d'Allemogne, où les Tunica piolijcia et T. Saxijiaga,

Dianthus silvesier et Papaver Lecoqiiii attestent de l'exposition

ensoleillée du site, tandis (\uv l'abondance des Aniinhiniun nuijus

et Rata graveolens indiquent, avec l'antiquité du château féodal

ruiné, une très ancienne et complète naturalisation de ces plantes

méridionales. Enfin, en deux points assez distants l'un de l'autre,

et caractérisés tous deux par l'écoulement d'une source d'eau vive,

le Mimiilus liiteus var. nobilis hort., que nous avions déjà signalé

en 1921, sous Thoiry, à 2 kilomètres de là, pullule en embellissant

les déclivités gazonnées exposées au S.-W., le long du cours de
l'Allemogne (cf. Bull. Soc. Bot., vol. XIII [1921],^ p. 29).

LEMA//W.4,SAP0TACÉE SACCHARIFÈRE DES INDES.—
M. le Profossonr Loiidiier communique la note ci-dessous :

« On désigne, sous le nom de Mahwa ou Madhuca (ce qui veut
dire en sanscrit : doux), une substance très riche en sucre, consti-

tuée ])ar les corolles accrescentes tombées d'un arbre, Vlllipe

latijolia F. v. Mûller (= Bassin laiijolia Roxburgh). Cette substance
alimentaire est consommée dans les Indes depuis des temps très

reculés ; elle renferme juscpi'à 63% de sucre interverti. Les indi-

gènes fabriquent, en outre, un alcool qui se nomme daim ou darre ;

alcool très enivrant qui détermine des inflammations graves de
l'estomac. L'arbre lui-même fournit un bois très estimé et les fruits,

de la grosseur d'une prune, sont comestibles et renferment des

semences exalbuminées dont les cotylédons sont riches en matières

grasses (beurre ou huile d'///î/je). >>

L'auteur attire l'attention sur la question de biologie florale de
r /. latijolia. sur laquelle nous ne sommes pas suffisamment ren-

seignés. Selon Poisson^, la corolle persiste pendant quelques temps,

les anthères s'ouvrent et la fécondation s'effectue. C'est alors que
la corolle augmente rapidement de volume et fait bientôt saillie

au dessus du calice, en une masse charnue, gorgée d'un suc abondant ;

après quoi, elle tombe en emportant la double rangée d'étamines.

La signification biologique de ce phénomène ne paraît pas claire :

les corolles accrescentes et charnues attirent probablement cer-

tains insectes ou d'autres animaux qui féconderaient inconsciem-

ment les fleurs moins âgées du corymbe. Cette question de biologie

ne pourra guère être résolue que sur place.

' Poisson. — BulL Soc. bot. l'r., 1881.
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L'auleur fait ensuiU' une élude comparative morphologique et

anaLomique en Ire les fleurs du Mahwa et de celles de 1'/. Udifolia

et de 1'/. mcdabaronim de l'Herbier Boissier. Cette étude permet
de conclure que le Mahwa est bien conslitué par les fleurs de Vlllipe

lalijolia et que la deuxième espèce, dont les fleurs sont quelquefois

employées pour les mêmes usages, se laisse très facilement distin-

guer de la précédente, tant au poinl de vue morphologique qu'à
celui de l'anatomie.

Une autre partie de ce travail est consacrée à l'étude d'une
levure pure isolée par la méthode de tiansen, organisme qui joue
un rôle dans la fermentation du Mahwa. Il s'agit d'un Zygosaccha-

ronuici's nouveau qui diffère de toutes les espèces décrites, mais qui
rappelle, par plusieurs caractères, le T^yg. ficicola, isolé des figues

et étudié par Mlle ("haborsky à l'Institut botanique ^ L'auteur
a donné à sa nouvelle levure le nom de Zygosarcharonujces Mahwœ
Lendner n. sp. -

Au cours de ses recherches, M. Lendner a été amené à examiner
une question de nomenclature, qui mérite une mise au point défi-

nitive.

La plante qui fournit le Mahwa est désignée par Engler et Prantl •'

sous le nom d' Illipc lalijolia (Roxburgh) Engler. Cet auteur a pro-

bablement oublié que le binôme qu'il propose avait déjà été donné
en 1884 par. F. v. Mûller. La désignation exacte de cette plante
doit donc être notée « Illipe lalijolia (Roxburgh) F. v. Millier.

Quant à Vlllipe malabarorum, il est désigné erronément par
Engler sous le nom spécifique de » malaboruin Kœnig {^= Bassiu
longijolia L.) : rai)pelons ici son histoire. »

En 18()4, Gras ^ publie une notice sur le genre Bassia et nous
indique que ce genre fut établi ])ar Allioni et dédié à un de ses amis,
Ferdinand Bassi de Bologne.

La Bassia miiricata d'Allioni devait désigner une Salsolacée

nouvelle. Cependant, Linné ne sanctionna pas ce genre Bassia,
car la plante n'était, selon lui, qu'une espèce du genre Salsola. Il

en fit le Salsola miuicala L. Plus tard, Linné faisait revivre le genre
Bassia en donnant le nom de Bassia longijolia L. à une plante que
Kœnig venait de rapporter de Malabar, plante désignée dans le

pays du nom vulgaire d'» Illipe». On a reconnu dans le Salsola

muricata L. une foule de caractères qui l'éloignent du genre So/.so/a

et le feraient rentrer dans la tribu des Camphorosmées. Le nouveau
genre créé par Allioni aurait sa raison d'être. Selon Gras, Alph. de
Candolle et Moquin-Tandon auraient pu rétablir les choses, le pre-
mier en supprhnant le genre Bassia, et le second en transférant
le genre Bassia dans les Salsolacées. Gras propose donc d'accepter
le nom trivial des Malabariens " Illipe » à la place de Bassia de
Linné. L'on aurait ainsi l'occasion de rendre justice à Kœnig, en
reconnaissant cette espèce sous le nom que lui-même lui avait
primitivement imposé d' Illipe Malabarorum Ka-nig (mss. in DC.

' Chaiîokskv. — lîecherclics sur les levures thermophiles et crvopliiles. Ihill. Sor.
bot. Genrvf. 1919, XI, 2n>e sér.. p. 'ri.

' Travail publié dans le Journal Suisse de Ihannacie, ll)'2-2.

' Engler et I'rantt>. — Die naturlichen Pflauzenfamiiien. 181)7. Teil IV, Abt. 1, p. 132.
* Gras. — Bull. Soc. hot. Fr.. 1S64. p. 8S.
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Prodr. VIII |1844] p. 197). La question ayant été résolue dans ce
sens par de Candolle, la désignation de C. malahorum Engler est

donc caduque.

LE NUPHAR PUMILUM DANS LE CANTON DE GENÈVE.
— En exprimant ses regrets d'être dans l'impossibilité de pouvoir

assister à la séance de ce soir, Madame Edouard Xaville a écrit à
M. le Président pour signaler la présence du Nuphdr pumilum D.C.

dans la mare dite «Carpière du Creux de Genthod »: quelles sont les-

raisons pour lesquelles cette Nymphéacée, fort rare chez nous,,

alors qu'elle se rencontre ailleurs dans le bassin lémanien, n'est

mentionnée dans aucune de nos flores locales telles que le « Guide
du botaniste » de Rai)in, la « Flore de la Suisse » de Gremli, celle

de la Suisse et de la Savoie de L. Bouvier, le « Catalogue » de lleu-

ter, etc. ? — MM. R. Chodat et G. Beauverd ne se doutaient pas-

de l'existence du Xuphar pumilum sur le territoire genevois, et

n'en connaissaient que les stations vaudoises et jura.ssiennes,

situées h une très grande distance de notre ville (80 kilomètres, au
|)lus prés), à l'exception de la -station artificielle de Régnier, de
récente introduction. — M. le Président saisit cette occasion |)our

remercier Madame Naville de tout l'intérêt qu'elle porte aux choses

de la Société et engage ceux de nos membres qui herboriseront

l'année prochaine, d'aller étudier en détail la florule du Creux-de-

(ienthod, restée à tort ignorée de nos botanistes contemporains....

et passés !

Séance levée à 21 h. 50 ; 12 assistants : MM. E. Rouge, F. Chodat.
A. Lendner, Beauverd ; .Aille L. Chodat, MM. R. Chodat, Dr. Mol-
low, Mihaeloff, .J. Romieux, Sandoz, Tanner et X.

«5nie séanee. — Lundi 20 novembre lî)22. — Ouverte à 20 h. 12
dans la salle des cours pratiques de l'Institut botanique. Université,

sous la présidence de M. le Dr K. Uouye, président. — M. le Profes-

seur R. Chodat, malade, a fait excuser son absence.

Le procès verbal de la 434me séance (IG octobre 1922) est adopté
après lecture par le secrétaire.

M. le Président a le plaisir de souhaiter la bienvenue à ^L
Mihaeh)tï, dont la candidature a été acceptée en séance de Comité,,

sur la présentation de MM. E. Rouge et F. Chodat.
Publications déposées sur le bureau :

DON D'AUTEUR (reçu avec reconnaissance) : I. Thériol :

Soles brijologiqucs, Ill-V (Genève, 1919) ; Considéralions sur la

flore brijolofjique de la XouDelle Calédonie (Caen, 1920) ; Reliquùe
Delessertiame (Le Havre, 1921) : Mousses du Cosla-Riea (l.e Havre,

1921) ; Confribulions à la jlore brijolonique du Chili (Santiago du
Chili, 1921) : Le problème du LeucolDryum candidum (Genève, 1921);

Deuxième eonlribulion à la flore brijolof/ique de Madaqascar {].c

Havre, 1922) ; « Musri eolleeied in Sew-Caledonia and the Isle of

Pines bij Mr. R. II. Complon, M. A., in 1914 » (London, 1922).
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DANKMAPxK : liotanisk Tidsskrijl, vol. ;]7, Xo 4 (Cc)i)enhague,

1U22) ; Dansk Botanisk Arkiv, IV, No 2; <( Etudes ultérieures sur.

la polymorphie de V Anthriscus silncslcr » par M. E. Perysen (Co-

penhague, 1*)22). P2SPA(iXE : Junid de Ciencies naturcds, JNle-

moria\annual, 1919-1921 (Barcelona, 1922, 2 vol.) ; « rrcbals del

Museu de Ciencies Raturais de Barcelona », vol. VI (Barcelona,

1922) ; Boletin de la Real Aeadeniia de Cieneias ij Arles de Barcelona

vol. IV, Xo (Barcelona, janvier 1922) ; Alemorias de la Real

Academia de Cicncias ij Arles de Barcelona, 3nie série, vol. XVII,
Nos 13 et 1 1 (Barcelona. juin 1922, 2 fascicules). — ETATS-UNIS :

Anncds oj Ihe Missouri Bolanical (iarden, vol. VIII, No 4 (SL-Louis,

nov. 1921) ; Proeeedings oj Ihe Indiana Academij oj Science for 1921

(Indianapolis, 1922) ; Cornell Uniuersilii : INIenioir, No 54 (Ithaca,

niav 1922) : id. Bullelins, Xos 408, 409' et 410 (Ithaca, New-York,
^larch, A[)ril, Mav 1922) ; American Journal oj Bolanij, vol. IX,

No 8 (Lancaster, Pa. oct. 1922). — SUISSE : Bullelin de la Société

d' Uorlicullure de Ctcnève. ()7nie année, Xos 8, 9 et 10 (Cienéve, août-

octobre 1922) ; Le Jardinier Suisse, ÔOme année, No G (Genève,

novembre-décendjre 1 922).

LES RÉACTIONS COLORÉES DE L'AMIDON. - Captivante

<-auserie de M. 1p Professeur Leiuhier qui, après avoir rappelé les

effets immédiats de la grande guerre sur les fraudes alimentaires,

passa en revue les diverses méthodes entreprises dès 191.'), princi-

palement en Allemagne, pour reconnaître ces fraudes par les réac-

tions colorées auxquelles se prêtaient de nombreux aliments à

base d'amidon. En nous résumant les résultats des travaux relatifs

à ces recherches et i)ubliés par divers auteurs à plusieurs reprises, M.
Lendner analyse les principes qui ont servi de base à ces recherches

et nous doime des détails sur les préparations étudiées, notant,

à cette occasion, di's différences de coloration correspondant à une

diversité de constitution cpii [H-rmel de distinguer [ilusieurs zones

dans un même grain d'amidon observé. Les expériences personnelles

de notre collègne, entrei)rises sur des pains de diverses natures con-

fectionnés à cette intention, accusent toutefois certaines divergen-

ces de vue quant à la valeur des méthodes utilisées : c'est ain.si

qu'une solution de 3% de phénol préconisée par un auteur allemand

pour iinl)iber le i)ain de maïs soumis à l'analyse, a donné des résul-

tats bien inférieurs à ceux (pie M. Lendner obtint sur le même produit

non imbibé, lequel se colorait toujours beaucoup mieux à l'état sec.

—

Au cours de ses expériences, M. Lendner a eu l'occasioii de découvrir

un procédé nouveau ])ermettant de différencier non seulement la na-

ture respective des amidons de ]K)mmes de terre et de céréales (comme
on le faisait antérieurement), mais encore de distinguer entre l'amidon

de mais et l'amidon de blé ; cette découverte, datant d'aujourd'hui

même, nous est détaillée (piant à ses résultats certains : elle sera

poursuivie ultérieurement et reprise pour son application dans

l'analyse de l'amidon de riz. En conclusion, M. Lendner résume
comme suit l'état actuel des résultats acquis dans le domaine des

réactions colorées de l'amidon :

1. Les méthodes de coloration ne donnent pas toujours des

résultats aussi nets que les auteurs le prétendent.
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2. La nalure constitutive des grains d'amidon esl différente

selon les diverses espèces végétales considérées.

3. La constitution du grain d'amidon varie selon les ilifférenles

parties observées.

Un intéressant échange de vues, accompagné de demandes de
renseignements ou observations d'ordre technique, auquel pren-

nent part MM. le Dr Ducellier, F. Chodat, .J. JuUieii et E. Kouge,
souligne cette conférence pour laquelle M. le Président présente

les vifs remerciements de l'assistance à M. le Professeur Lendner.

VA SIMINA TRILOBA Dun. sous le CLIMAT DE GENÈVE.
— Présentation, par M. .l<»liii JuIHcmi. d'un fruit de cet arbre delà
famille des Anonacées, récolté récemment en état de parfaite

maturité dans un coin abrité de l'ancien jardin botanique de Genève,
prés du palais Eynard, où Augustin-Pyramus de Candolle l'avait

introduit, vers 1818, sous son ancien nom cV Anona Iriloba L. (le

Piodromus de 1824, p. 87, en rectifiait déjà la synonymie). En
faisant remarquer les particularités carpologiques de ce végétal,

M. Jullien souligne l'intérêt de cette communication en observant

que depuis qu'on la connaissait à Genève, cette Anonacée, originaire

de Pensylvanie et de la Floride, cultivée i)our l'originalité de ses

belles fleurs, n'avait jamais mûri ses fruits sous notre climat. —
Ce phénomène exceptionnel pourrait être attribué aux effets des

conditions météorologiques qui ont caractérisé l'année 1921 par

une ardente insolation et une température bien au-dessus de la

moyenne.

UN CHENOPODIUM HYBRIDUM A TIGES ET FLEURS
POURPRES. — Connu pour son ])olymorphisme affectant la

forme des feuilles et les dispositions de l'inflorescence, le Chenopo-

diiim hijbridiim L. se distingue, en outre, j^ar ses tiges et nervures

principales des feuilles d'un blanc d'ivoire assez accusé. Notre
collègue, M. John JuUion, frappé par l'odeur nausaébonde autant

que par la forme des feuihes (rappelant l'une et l'autre celles du
Dalura Stramonium), a récolté aux environs d'Arzier un exemplaire

de cette plante remarquable, lequel se distinguait du type par des

tiges fortement purpurines, ainsi que les nervures ou jiarfois même
le limbe foliaire, et dont la vigoureuse inflorescence n'offrait que
des fleurs non point verdâtres comme ailleurs, mais bien d'un beau
pourpre foncé. Les très nombreuses semences recueillies sur l'exem-

plaire qui fait l'objet de cette communication, et dont le pied ainsi

que les rameaux florifères sont présentés à l'assistance, serviront

à des essais de culture dont les résultats feront, éventuellement,

l'objet d'une étude spéciale au cas où les caractères signalés aujourd'-

hui manifesteraient une fixité indiscutable. — Ajoutons que G.

Beck de Mannegetta, le récent monographe des Chénopodiacées

européennes dans les Icônes Florœ Germ. et Ilelvetia de Reichenbach
(vol. XXIV [1908] p. 109), a reconnu 6 formes principales basées^

sur le polymorphisme foliaire, et 3 formes secondaires réparties

selon un nombre équivalent de types d'inflorescence : aucune

d'entre les premières ne convient à la description de notre plante,

qui, en revanche, réunit sur un même individu les trois types-
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crinfloresceiice décrils ! — Le nom de Chcnopodium hijbndum,

l)rop()sé par Linné, a une origine assez imprévue, le grand botaniste

justifiant cette dénomination par un croisement présumé du Chc-

nopodium (dhiim avec le Datura Stramonium ! (cf. Ascherson

et (iraebner, Syn()|)sis, vol. V 1191.')], p. 32).

NOUVELLE CONTRIBUTION A LA M.ORULE DE LA
T0URNP2TTE (llte-Savoie).— Pour donner suite à des communica-
tions antérieures sur le même sujet (cf. Bull. Soc. bot. Genève, vol.

IV 11912], p. 100), ;\î. («. Beauvcni résume quelques-unes des prin-

cipales particularités de la flore de la Tournette, cet important

massif des Préalpes calcaires de Savoie qui présente, au sein d'un

tapis végétal essentiellement calcicole, de petites colonies de plan-

tes calcifuges, telles que Pulsolilla .sulfurea, A.strantia minor.

Rhododendron ferrugincum, Genliana purpurea, Hieracium auran-

lidcum, etc., et qui s'élevant de la rive orientale du lac d'Annecy
pour culminer à 237)7 m. d'altitude, offre une grande variété d'élé-

ments floristiques, répartis entre la flore littorale du lac, les colonies

méridionales des garides, l'élément silvatique et ses subdivisions,

|)uis la flore alpine constituée par un complexe de plantes arctiques,

telles cpie Saxifraya opposilijolia, de plantes montagnardes d'allure

ibérique telles qnWrmeria alpina, d'endémismes alpins tels que

SoUhmello alpino, de plantes sle])piques eurasiatiques telles que

Lconlopodium (dpinum ou circum-méditerranéeunes telles que

Cenfranthus angustilolius (LïOO-1900 m. !), parfois de montagnardes
américano-eurasiaticpies telles que Carex frigida. Anémone narrissi-

flora, etc. — Une enquête entreprise dans la bibliographie et plus

encore sur les lieux, dei)uis l'année 1887, permettait d'indiquer

jusqu'à ce jour un total de 1272 espèces vasculaires (outre 137

micromori)hes ou races secondaires, 20 hybrides et 24 espèces

naturalisées ou adventices) constituant la florule de ce massif

qui occupe une sui)erficie d'à peine 142 km. carrés. — De nouvelles

investigations entreprises en août 1922, sur le versant de Serraval,

le moins bien exploré du massif, ont abouti à d'intéressantes

trouvailles confirmant pour la ]3lupart, des faits antérieurement

observés sur d'autres versants de la montagne, ou mieux encore,

enrichissant la florule du massif, voire la science, d'unités nou-

velles dont les échantillons bien préparés sont soumis à l'examen

de l'assistance. De ce nombre, il convient de citer tout particulière-

ment: 1" r Asplenium viride var. nov. SerrcwalenseV>\v(i.^, d'aspect

intermédiaire entre Asplenium viride et Cystopleris jragilis, mais

non hybride (heb. supra vicum dictum «Serraval»); 2° x Carex

Serraimlensis ^, hybr. nov. = C. ferruginea v jrigida (inter

parentes ad 1900 m. ait, supra vicum dictum « Serraval ») ;

• Asplenium viride var. iiov. Serravai.ense Bvrd. — Herba sterilis ± 10 eui. alta

adspectii Asplenii Trickomanis var. inciso-crenati!^ Christ, sed racliide viridi segmer-
tibus brevibus (+ 9 mm. 1k ) perspicue petiolulatis profundeque lobulato-pennati-

fidis. inter (Cystopteris fragilis et Asplenium viride cohabitans sev certe non liybrida

(texte ci. DE Tavel!).

= C*KEx Serravalensis Bvrd. hybr. nov. — Herba + fA) cm. alta adspectu C'aricis

finibriatœ Sc.hk. sed frnctibns semper sterilibus, inter pai'entes (C ferruginea et

C. frif/idd) cohabitans iierfecteque intermedia.
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?)^^ Armeiia alpina var. Boissieriana Bvrd/ (présenlé on regard delà
var. Lereschiana découverte dans la vallée de Cogne, Piémont, par
L. Leresche en 187)1 et retrouvée en 1922 par M. Ph. de Palézieux !);

4*^ Carex ornilhopodioidcs Hausmann, excellente espèce confondue
à tort avec le C. ornithopoda L., qui se trouve dans la même station

(2100 m. ait.) sans présenter d"hybride, et à floraison plus tardive
(pie celle du C. ornithopoidioidcs Hausm., récolté en fruits ; 7)^ le

Silène nutans var. nibra Hohrb., variété à fleurs dun ))eau |)ourpre

foncé, ])lus grandes et plus nombreuses (pie celles du types à fleurs

blanches ou jaunâtres au milieu des(pielles cette race méconnue
en Savoie pros]iérait entre 1700-1800 m. d'altitude ; (>. le Tara.vacnm
/o/7/r//7i/m H.-^I. ssp. stramineum Bvrd.-, autre espèce à aire disjointe

ou plutcU mal connue, dont nous avons noté trois localités à la Tour-
nette, toujours dans les creux à neige où colonisent les Cirsiuni

spinosissimuni (1800-2300 m.), a]:)rès avoir récolté cette plante eu
1922 sous une forme identi(iue et dans des conditions analogues en
plusieurs localités avoisinant le glacier du lilunie et à partir de
1600 m., sur Oberwald (Valais), jus(prà 2100 m. au delà du Grimsel
(Berne) et 2(i00 m. au dessus de la Furka (Uri) ; 7. Ilieraciiim

nibelliim Koch ssp. erijlhrosdbiniim Zalm, hybride fixé de la formule
H. aurantiacum /cijmosum et remar(pud)le par ses très nombreux
petits capitules orangés et pourpres réhaussant, par ce coloris.

1 éclat sans |)areil des prairies à Gentiaiid (icdiilis, Mijosotis piircnaira,

Ilelianthemiini alpestre, Puleniilla niinima, Oirhis nigiu, 0. (jlubosa,

et cent autres i)hanérogames aux corolles brillantes ou modestes :

cette éperviére, signalée en j^lusieurs stations des Préal])es calcaires

suisses (Fribourg, Vaud et Oberland bernois : cf. Schinz et Keller,

FI. der Sehweiz, 3me éd., II Teil (191 I), ]). 397), est nouvelle pour
le territoire français. — Outre quekpu's autres plantes litigieuses

' Armeria. alpina var. iiied. Huissikiuw \ lii^auvenl : herl>a faciè t varial)ili, sed
caiilibus seinper iiiaberriniis folii,S(|iie )iasilaribus seiiiper inteiiTis nec niiqu:uii
niargine dentic.ucatis, calyce extus trinervis «etaceis apice loliis 5 obtusis breviter
mucronatis, stigmate (siib lente) papillis 20 seriatis. — Area: in Alpilius occidentalis,
excl. area Boissieriana piyrenaica (cf. Biu-siku in DC. Prod. Xll. H84!S| 680.
Armeria alnina var. ined. Licrescmiana Beauverd : a varitate praecedanti dift'ert

caulibus basi semper velutino-fnscescentibus. foliis (sub lente) niar5j,ine ub.solete
denticulatis, calyce e.\tus nninervis ciliati.s, apice lobis .5 aciitis longrerpie subulatis,
stigmate (sub lente I paidllis U) .seriatis. — Area in Alpibns i)edemontibns, \allis
dictis Cogne - leg. cl. Leresche anno 1851 in herb. Boiss. : supra S' iMarcel prope
Angiista Pretoria Salassornm. leg. Pli. de Palézien.x, "24 VIE 1922.

- Cf. Bull. Soc. Iiot. Genève, vol. XI (19ilt). p. 138 et Bon.nier. FI. ill. col. de France,
SaiHse et BeU/i'/ue. vol. VE, p. 78 (juillet 1922). tal). .^1'.». fig. 1678. — Par le caractère
très particnlier de ses ligules l)lancliâtres et em-oulées an sommet, le Tara.racuin
décrit simultanément sous les noms de T. firolien.se par Dalilst. et T. fontamtm
Hand.-Maz., mérite d'être considéré comme espèce distincte du T. afficitiale Weber
et de ses races subordonnées: en revancbe. le T. citcuUatuiii Dahlstedt. décrit immé-
diatement à la suite du précédent (cf Dahlsted'I' in Acta Horti Beriiiana W (1907), Xo 2.

p. 20 et tab. II, fig. :(2-3.3) constitue, à notre sens, une race snbordoiinée au T. fonfanum
H.-M. la structure florale et la nuance des ligules étant identiques : seule la forme des
feuilles et celle des fruits permettent de la disinguer subspécifiquenient au même
titre que chez les races parallèles subordonnées du T. ofiirinaJc ^Veber. - Enfin,
pour les mêmes motifs, nous proposons de suboi-donner au T. fonlainim II.-M. la plante
que nous avions récoltée dès 1904 an Parmelan et pour laquelle nous avions pro-
posé le nom de T. xiraininevin, basé sur la couleur des ligules: la forme varia))le
de ses feuilles se rajiproche quelque peu de celle de la ssp. '/'. cKcuUatinii (I)ahlst.).
mais la structure d\i fruit, pourvu de .H à 5 crochets au sonunet de chacune de ses
.0 côtes principales et d'autant de larges écailles disposées en séries vers le haut
des intervalles valléculaires, distingue cette plante de celles dont les 2 types de
fruits ont été figurés et décrits (huis l'ouvrage de Dahlstedt. — L^ue 4<' "race de
même type floral (forme et couleurj a été envo.\ée récemment d'Angleterre par M.
le Prof, ^^'eiss à M. le Prof. Chodat et fera l'objet d'études ultérieures.
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deslilléos à faire évenUiellomenl I'oIjjoI d'une communication
spéciale, il couvienl de siiïualer, en lerminanl, la présence du

Najas marina var. intcrmedia Asch., dans les marais de Verlhiez

à l'exlrémilé Sud du lac d'Annecy, base de la Touruelle (= A".

intermcdia Wolfgang), où celte race fort rare, ciui semble avoir

disparu de la flore lilLorale du Léman depuis assez longtemps, a

été découverte récemment par nos collègues MM. J. Homieux el

Dr. Rudio : il s'agit 1res vraisemblablement de la même plante

C[ue celle cpii a élé signalée sur le même lilloral, mais plus au Nord,

soit au promontoire d'Angon et aux environs de Talloires, par

MM. ^Nlarc Le Houx et K. Chtitelain, sous le nom spécifi(|ue de

Najas ma/o7v\llioni : comme on le voit, il reste encore d'intéressan-

tes glanures à faire dans le'massif de la Tournette, bien que sa flore

ait été l'objet de i)atientes et savantes investigations, consignées

déjà en 178.") dans le « Flora pedemontana ^> d'Allioni, le célèbre

botaniste de Turin ([ui visita la Tournette en 1750.

Séance levée à 22 h. ; 16 assistants : MM. Rouge, Jullien, Lendner,

F. Chodat, Beauverd ; Ducellier. Ciuinet, .Taccottet, Martin, Mi-

haëloff, Nicolas, Pierroz, Sandoz. Schopfer, Mlle X et M. Y.

Le Secrélaire-rédack'iir :

G. Beauverd.

43(Jiiu' séane»'. Linidi lit «bM-einbre 1922. Ouverte à 20 h. 1/2

sans la salle des cours |)rati(pies de 1" Institut botanicpie. Université,

sous la ])résidence de M. ii. lîoauvenl, secrétaire : MM. le Dr l^xouge.

président ; John .Jullien, vice-président et Dr Alfred Lendner,

ancien président, se sont fait excuser pour cause de maladie, el

MM. .Taccottet et Paul Sandoz font exprimer leurs regrets d'être

empêchés d'assister à la séance.

Pour économiser le temps, le président intérimaire propose de

ne pas donner lecture du ])rocès verbal, dont l'approbation sera

soumise à ceux des conférenciers intéressés, tous absents aujour-

d'hui. Adoi)té.

Il est donné connaissance de la circulaire ci-dessous, adressée

par la Société de l^hi/siquc de Genève :

Prix Augustiii-Pyramus de Caiidolle. — Un concours est ouvert

par la Société de Physique et d'Histoire Naturelle de Genève pour la

meilleure moiuigraphie inédite d'un genre ou d'une famille de

plantes.

Aucune condition de nationalité ou de domicile n'est imposée

aux auteurs. Toutefois, les membres de la -Société de Phy.sique

et d'Histoire naturelle ne sont ])as admis à concourir.

Les manuscrits ])euvent être rédigés en latin, français, allemand,

anglais ou italien. Ils doivent être envoyés, avant le 'M décembre

1924, h M. le Président de la Société de Phijsique et d'Histoire Natu-

relle, Athénée, Genève.
Le prix sera de mille francs. 11 ne pourra être partagé. Il pourra

être réduit ou n'être pas adjugé, dans le cas où les travaux présentés
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seraient jugés insuffisaiils ou ne répondraient pas aux conditions
du présent avis.

Le mémoire couronné reste la j)ro])riété de son auteur.

Genève, février 1922. Le Président de la Société :

Amé Pictet.

La candidature de ^I. le ^Missionnaire Henri-A.- Junod, acceptée
par le Comité sur la présentation de MM. R. Cliodat et G. Beauverd,
est ratifiée à Funanimité ; le président souhaite une cordiale bien-

venue à notre nouveau collègue, en exprimant l'espoir que ses

connaissances approfondies sur l'iiistoire naturelle de l'xVfrique

du Sud pourront faire l'objet de connnunications botaniques que
nous inscrirons avec plaisir à nos futurs ordres du jour.

Les publications suivantes sont déposées sur le bureau :

DANEMAl^K : Botanisk Tidsskrift, vol. 37, V (Copenhague,
1922) ; L>a/?.sA- Botanisk Archiv, vol. 4. No 3 (Copenhague, 1922).—
FRANCE : Annales de la Société botanique de Lyon, vol. XLll :

Comptes rendus des séances, Notes et Mémoires de 1921 (Lyon,
1922). — HONGRIP: : Magijar Botanikai Lapok, vol. XX (Buda-
peste, 1921). ROUMANIE: lUilclinnl de Injonnatii, vol. II

No 3 (Cluj 1922) ; SUISSE : Jouiwd de la Société d'Horticulture

de (ienève, (57™*" année (Genève, novembre-décembre 1922)1

SUR L'ORIGINE DES VARIÉTÉS. — Après quelques mots
d'introduction, ^I. le Professeur lî. Chodat examine ceux des
caractères qui, h côté de la constante spécificpie, peuvent varier

selon les stations chez ï Anémone Ilepalica et jjrésenter chez ces

variations des caractères héréditaires qui se laissent décrire lorsque
ces variations sont sociales, c'est-à-dire lorsqu'elles affectent de
grandes colonies : taches de la feuille, grandeur des fleurs, coloris

des corolles, ont tour à tour été examinés sur le terrain en diverses

localités du Valais ou des environs de Genève, ])uis observés en
culture où la fixité de ces caractères a été constatée.

En rappelant que ces faits ont donné lieu à des sélections qui ont
été utilisés en horticulture, M. Chodat passe en revue les différentes

observations de même ordre ([ui ont été faites sur les Datura, sur
les Maïs, sur diverses céréales, sur les Oenothera, etc., et résumant
f[uelques-uns des travaux de génétistes tels que Morgan, Blakeslee,

Miss Saunders, Bateson, etc., ainsi que la théorie des Mutations
de De Vries. il insiste sur l'importance, en génétique, de la théorie

chromosomiale des modifications nucléaires (modification par
l'adjonction de chromosomes surnuméraires), tout en admettant
(pie la théorie des Variations ne doit i)as être d'ordre exclusivement
cln'omosomique, car si dans la Nature les variations restent viables,

dans les essais, elles peuvent se ressentir de leur origine patholo-
gique. — Le développement et les conclusions de cette captivante
communication (dont l'intérêt était souligné par la présentation
de tableaux en couleurs) feront l'objet d'un mémoire spécial à
publier dans le Bulletin. Après une demande de renseignements
relative aux Datura, formulée par Mme Edouard Naville, le Prési-

dent remercie bien vivement le conférencier pour le grand intérêt

de cet exposé ainsi que pour le dévouement manifesté une fois de
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plus par M. le Professeur ChudaL en faveur de la j)rusperiLé de noire
Société.

LE GENRE lllERACIVM I^T SES REPHÉSENTAiNTS
DANS LA FLOI^E LOCALE. — Après avoir rappelé les 4 sous-
genres (Pilosella, Eu-Hieraciiim, Slenotheca et Andina), — dont 3
re])résenlés en Europe et un exclusif à rAniéri([ue du Sud — qui
subdivisenl le grautl genre Ilieracium, M. lioiiri llomloux résume
les principaux travaux des systématiciens modernes qui ont
contribué à subdiviser les anciennes espèces linnèennes d'Eper-
vières en innombrables micromorphes reliant ces espèces primitives
les unes aux autres par des transitions à lignées ininterrompues,
et s'hybridisant entre espèces d'un même sous-genre, sauf chez
les Sienolheca. — M. Homieux insiste tout particulièrement
sur la richesse des Pilosella, qui présente des hybrides ou des inter-
médiaires indéchiffrables quant aux espèces, sous-espèces, variétés
ou leurs subdivisions

;
puis, passant à leur distribution géographi-

que, il montre chez certaines tribus des espèces typiques à aire
très restreinte, tel par exemple VHievadum alpicola, dont la dis-

tribution géographique cadre avec celle du (Aiinpanula excisa.

Mettant en évidence diverses i)articularités utilisées entre autres
dans la récente monographie de H. Zahn, que i)ublieacLuellement
le « Pflanzenreich » d'Engler, M. Romieux passe ensuite à la jîrè-

sentation de nombreux échantillons d'herbier admirablement
préparés et faisant ressortir mieux cpie toute description les iné-
puisables ressources du ])olylorphisme hiéraciologique et leur
intérêt biologique ; à noter aussi la grande richesse d'une station
des environs de Genève, leBoisdeBay, où abonde entre autres une
Piloselle, Heriaeium tardans, connu du Valais mais inédit pour la

florule genevoise.
Après les remerciements et félicitations du Président, la séance

est levée à 22 h. 1/4 : 17 assistants : MM. Rehfous, F. Chodat,
Beauverd ; Bloume, Mlle Chaskelis, MM. l\. Chodat, Frey, Dr
Loup, Martin, :\lichaeloff, Dr :Mo11ow, A. Naville, Mme Ed. Naville,
MjM. g. Nicolas, Page, liomieux et Mme X.

Le Secrétaire-rédacteur :

G. Beauverd.



Notes bryologiques
par

I. THÉRIOT

((!oiinnun{(jH(' en séance du 12 mars i()i<))^.

III. Harhula hrcvi'^i'ta IMoiil.

Moniagne a décriL celle espèce en 1845 dans les Annales des

Sciences naturelles, p. 107 ; elle devienl dans le Sijllogc, 1856, p. 39,

Tortilla breviseta.

C. Millier, in Syn. I. ]). 044, adopte le premier nom et Mitten

in Musci aiisir. am., p. 172, le second.

Plus près de nous, in Enijler et PrantL, Pjlanzenfarn, Brotherus

(Musci), p. 411, rapporte avec quelque hésitaLion l'espèce de

Montagne au genre Barbula (Sect. Streblotrichum).

Le type, qui est une ])lanle récoltée par Gay à Sianlago, existe

dans l'herbier Montagne ; mais réchanlillon est maigre et en

mauvais étal J'ai pu cependant en étudier la feuille cl j'ai constaté

que la nervure a la structure propre au genre Tortilla. C'est donc

à ce genre que l'espèce de Moniagne doit être définitivement

rapportée. Suivant les règles de la nomenclature, elle portera

désormais le nom : Tortula breviseta (Mont.) Mont.

Cette rectification en appelle une autre.

Il existe dans la littérature bryologique un autre Tortilla breviseta:

c'est une mousse australienne que Hampe et C. ]Mùller ont nommée

in Linn. 1853, p. 492, Barbula breviseta et que Brotherus a fait

rentrer récemment dans le genre Tortula (Pflanzenjam., p. 434).

Or, l'espèce de Montagne — comme on peut le vérifier en se

reportant aux dates citées j^lus haut — a la priorité et sur le nom

' l'ar suite d'une regrettable omission, les présentes notes n'ont pas été publiées
dans le vol. XU du IJulletin, auquel elles étaient destinées: toutefois le tirage à
part a été distriluié par l'auteur dès 1921. [Réd.].
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imi)osé à la planlc ausLralieime par Hampe et C. Millier et sur celui

qu'elle a reçu de Brolherus. C'est donc celle-ci qui doit changer de

nom.

Il se trouve précisément (jue F. v. Muller l'a dénommée Barbiila

hrevisetacea in Analyt. draw. of Austr. M., t. IV, 1854 ; Jœger, Ad.

I. p. 299, a aussi adopté ce nom. C'est ce vocable que nous lui

appliquerons sous la forme : Torliila hreviscraeoa (F. v. Miill.)

Thér. comb. nov. ; svn. Tortilla breviseia Broth. non Mont.

\^'/

Barbula breviseta Mont. - 1 : plante entière,

•il-, aat. : 2 : feuilles X 12; 3 : ti.ssn basilaire

X 90 : 4 : cellules supérieures X 200 : 5 : coupe
transversale de la feuille vers la l>aseX30:
6: cell. snp., coupe transv. X200: 7 : coupe
transv. de la nervure dans la partie su p. de la

feuille X 200.

Les échantillons de l'herbier Montagne n'ayant pas permis de

faire de Tortilla breviseta un examen minutieux et complet, il

m'est difficile de marquer exactement sa place dans ce genre.

Elle me semble proclie des T. seabrinervis (C. M.) et T. atrala

Thér., surloul de celle dernière.

La première en diffère par la nervure des feuilles (jui est briève-

ment saillante en un gros mucron et par son péristome qui a une

membrane assez élevée {« loïKjiiiseule tiibiilosa » dit C. Miiller).

Quant à T. atrata, la principale différence réside dans la présence

chez celle-ci de propagules nombreux sur la nervure des feuilles

supérieures (chez 7'. breviseta, je n'ai pas aperçu trace de ces or-

ganes). De plus, T. atrata a les feuilles étalées, squarreuses à l'hu-
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midité, neltement panduriformes el les cellules de la lame sont

couvertes de paj3illes plus élevées.

Par son péristome à lube court, T. breviseta (Mont.) se rapproche

aussi de T. alpina ; mais celle-ci est autoïque, alors que T. breviseta

est dioïque (leste ^lontagne).

Voici au surplus quelcpies précisions qui complcleront la des-

cription de Montagne :

Feuilles généralement planes aux bords ou faiblement révolutées

^ers la base, un peu plissées ; tissus très opaques ; cellules basilaires

hvalines, carrées ou brièvement reclangulaires, les suivantes

liexagonales-arrondies, couvertes de papilles, à j)arois minces,

diamètre lOjj., nervure convexe et fortement saillante sur la face

dorsale, chargée dans la moitié supérieure de la feuille de grosses

jDapilles ; celte nervure mesure 90 pi à la base et s'élargit ensuite

jusqu'à 120 [j. au milieu de la feuille.

Feuilles périchétiales semblables aux caulinaires, les intimes

seules plus petites. Pédicelle court, 5 mm.

La capsule esL pourvue d'un anneau double, plus ou moins

adhérent à l'orifice (Montagne dit que l'anneau est nul: c'est une

erreur d'observation). Les dents du péristome sont fortement

tordues (2-3 tours de spires), la membrane est courte (90-100 fx) et

dépasse à peine l'orifice. Les spores sont lisses et mesurent 12 pi.

IV. Barbula leneocalyx Mont.

Cette espèce a été publiée pour la première fois dans les Annales

des Sciences naturelles, 1838, p. 53. On la retrouve plus tard, mais

sous le nom de Tortula leucocahjx, dans Gay, Hist. Chil. Cri/pt.,

VII, p. 152, 1850 et dans le Syllofje, p. 38, 1850.

Le collecteur est Bertero ; il a cueilli cette mousse prés de Val-

paraiso (Chili) en 1829. Depuis, il semble que l'espèce n'ait jamais

été retrouvée ; du moins les études qui ont paru sur la flore du Chili

n'en font pas mention.

Le Muséum de Paris, qui possède l'herbier Montagne, m'ayant

communiqué récemment la plante type de Barbula leucocalyx, je

me suis empressé de l'examiner. J'ai été frappé par son faciès très

particulier qui me donnait l'impression d'une plante déjà vue ; il

m'a suffi de la loupe pour soupçonner sa parenté avec Barbula

pachyneura Dus. ; l'élude microscopiciue de la feuille et particu-
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licrenieiil de ses cou[)es Lransversales a levé tous mes don les :

les deux espèces sonl absolument identiques.

Dans un travail que j"ai adressé, le i] février 191'.), à M. C. Porter,

de Santiago, pour être publié dans sa Reuista Chilenu (sous k'

titre : Mousses du Chili, 4me article), je fais remarquer que Barbnla

pachijneiira Dus. doit, par la struclure de la nervure, la disposition

et le développement de ses feuilles périchétiales, être rattaché au

genre Pseu(loerossi<liiiin. récemment créé par M. R. S. Williams,

et je propose le nom Pseudocrossidium pachyneiiron (Dus.) Thér.

La très curieuse découverte que je viens de faire m'oblige à

modifier de nouveau le nom de celle plante, puisque celui qu'elle

a reçue de Dusen doit disparaître. Elle s'appellera maintenant ^ :

Pseudocrossidium loueoealyx (Mont.) Thér. comb. nov : Syn. :

Barbnla leucocalyx Mont, in Ann. Se nat., 18;'kS, p. 5o ; C. M.,

Syn. I, p 615, 1849.

Tortula leucocalyx Mont., in Gay, Ilist. Chil., p. irvi. 1850 et

Syll. p. 38, 1856 ; Mitt. M. Austr. am., p. 153. 1869.

Barbnla pachyneura Dus., Beitr. z. Bryol. der Magellansldnd.,

etc., 4, p. 13, t. V, fig. 5-8, 1906.

Psendocrossidinm pnchijnenron Thér. ms.

V. Desiiialodou anildyophyllus Mont.

Voilà encore une bonne espèce de Montagne que je suis heureux

de tirer de l'oubli, car elle me paraît à peu près inconnue des bryo-

logues actuels.

Elle a été publiée par l'auteur dans les Annales des Sciences

naturelles, 1845, IV, p. 108, et dans le Sylloge, 1856, p. 41.

C. Millier la cite dans le Synopsis Mnscorum, I, p. 592, mais en

la faisant passer dans le genre Trichostomuni.

Elle figure également dans les Musci autsr. amer., de Mitten,

p. 167, mais elle est méconnaissable ; elle s'appelle Tortula platy-

phylla. Rien dans ce nom ne rappelle la création de Montagne. Le

changement de ce genre s'explique, mais non celui de l'épithète ; du

1 Je ne sais quand le quatrième ai-ticle de me.'* Moussea du Chili verra le jour,

peut-être postérieurement à cette note? C'est pourquoi il me parait utile de sou-

ligner que l'opinion que j'exprime doit prévaloir sur celle de mon quatrième

article, malgré la différence des dates de publication.
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moins Mitten ne donne ancune raison pour justifier celte mutation

et mes recherches pour en découvrir n'ont pas abouti ^.

Rendre...- à Montagne ce qui appartient à Montagne et au Des-

matodon amblyophylliis le nom qui est le sien, sera donc un acte

de simple justice, conforme d'ailleurs aux règles de la nomenclature.

Le type de cette espèce est originaire de .Santiago (Chili) où il

a été récolté par Gay. Grâce à. robligeance du Muséum, j'ai i)u

l'étudier; j'ai constaté qu'elle appartient bien au genre ïortula

(S" II. Eutortula). Les dents du péristome sont courtes et faible-

ment tordues, comme chez les espèces du groupe B Brotherus

{Gênera, p. 430). Mais les feuilles offrent une marge de trois à

quatre cellules carrées ou brièvement rectangulaires, plus grandes

que les suivantes, à parois épaissies et à peine papilleuses. L'espèce

de Montagne se place par suite dans la classification de Brotherus

près de Tortilla Porter i (Jam. et Aust.) Broth.

^lontagne et C. Millier diffèrent d'avis quant à l'inflorescence ;

le premier dit « monoïcus » et le second « dioicus». Mes observations

me font partager l'opinion de C. Mûller.

L'étude que j'ai faite du Desmatodon amblijophijlliis m'a procuré

une autre satisfaction, celle de corriger une grosse erreur : j'ai

reconnu, en effet, qu'une espèce que j'ai créée en 1917, Barbula

siibfiraminicolor, n'est pas autre chose que le Desmatodon amblijo-

phylliis.

En tenant compte des remarcpies f|ui précèdent, le nom de cette

espèce s'écrira comme suit :

Torlnla ainhiyophvila (Mont.) Tiiér. comb. nov.

Syn. : Desmatodon amblijoplujllus Mont. Ann. Se. nat., 184.'),

IV, p. 108.

Triehostomiim amblijoplujlliim C. M., Syn. 1, p. .)92, 1849.

Tortilla platijpliylla ,Mitt., Miisei aiistr. am., 1869, p. 167.

Barbula subyraminieolor Thèr., Reu. Cliil. tiist. nat., 1917, p. 7, t. 1.

Est-il nécessaire de formuler la conclusion qui découle de cet

exposé? — Le cas du Desmatodon amblyopfiylliis, comme celui du

Barbula leueoealyx, n'est i)as un cas isolé. Plus d'une espèce due

1 Elles ont abouti quelques temps après la rédaction de cet article ; je me suis

aperçu, en effet, qu'il existe dans les Musci Austro-Americani, p. 15.5, un Tortida
nnililyophiilla Mitten: il s'agit du Gymnostoiimm cnnblijophyUum Hook. Cette espèce
qui a passé du genre Gjimnostoiiniui au genre Pof'fia (C. Millier), puis au u:enre
Harbula (Jaeger), puis au genre Torhtla (Mitten), est aujourd'hui rattacbée au
irenre Dh/ymodon (Hrotheru.s); où elle restera, espérons-le. L'existence momentanée
«l'un TiiHula ainhluoiihullii Mitt. ne peut faire obstacle au nom que je propose plus
loin: Tortilla ambii/njifnjUn (Mont.).
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aux bivologues de la première inoilié du XlXe siècle est devenue

une énigme ou paraît introuvable. Cela lient à ce ([u'il est impossible

aujourd'hui de reconnaître ces 1res anciennes espèces à la seule

lumière de leurs diagnoses : celles-ci sont si courtes et en même

temps si larges, qu'elles peuvent abriter commodément plusieurs

espèces ^ L'examen des lypes est indispensable; malheureuse-

menl, ils ne sonl p;is toujours à la portée du bryologue qui en a

besoin. Alors celui-ci passe outre et crée des espèces qui font parfois

double emploi. Personne ne s'en doute. L'erreur se perpétue jus-

qu'à ce ([u'un hasard heureux, un rapprochement fortuit, la fasse

découvrir et permette de rendre à l'inventeur ce qui lui appartient.

1 Ces ob.servations s'appliquent aussi à un nombre considérable d'espèces de
C. Millier, publiées pourtant à une époque plus rapprocliée de nous, mais dont les

descriptions sont trop souvent vagues et imprécises, quoique prolixes.

BlJLI.ETIN DE LA SOCIÉTK BOTANIQUE l)K GI'NKVE, No* l-l.\,parus le l()llOV. 1928. 4



Sur IB mécanisme dB la division CBllulaire

par

R. CHODAT

(Avec 5 vignettes dans le texte)

Pri'sentr en séance du 14 juin 19-Jo.

En 1906 ^, j'avais, dans une note préliminaire, établi une théorie

de la division cellulaire sous le contrôle d'un système osmotique :

« A la suite des études faites sur les Liliacées et le Ginkgo biloba,

l'auteur est arrivé à cette conclusion que le système nommé « fu-

seau » limite une vacuole, la vacuole du phragmoplaste : cette

vacuole par le jeu de l'autorègulation osmotique, peut grossir

et diminuer pendant les phases successives de la mitose. Tout

d'abord fusiforme, elle s'aplatit parallèlement à l'équateur pendant

l'anaphase et la télophase. Elle tend ainsi à occuper tout l'espace

compris entre les deux parois opposées. Or, il est aisé de remarquer

que la situation des vacuoles protoplasmiques change pendant le

phénomène de la mitose. En particulier, l'aplatissement excessif

du phragmoplaste tel qu'on l'observe quand le phragmoplaste

tend à réunir les deux parois opposées pendant l'apparition de la

nouvelle membrane, résulte de la pression de grosses vacuoles

situées au pôle de la figure et dans le plasma. On voit parfois les

noyaux également aplatis par ce grand développement des vacuoles

compresseurs. L'auteur ramène ainsi la mécanique du phragmo-

plaste et peut-être aussi celle des chromosomes à une question

de pression osmotique réglée par la variation du nombre, de la

grosseur et de la position des vacuoles intra et extranucléaires. »

C'est cette même conception que j'ai exposée déjà en 1907, dans

la première édition des « Principes de Botanique ». Je reproduis

ici la figure citée et le texte explicatif de ces deux dessins -'.

1 R. Chodat, Sur la régulation osmotique pendant la caryocinèse, Cpt. li. île la

Société botanique de Genève in Bull. Herb. Boiss Ile série (1906).

"^ R Chodat, Principes de Botanique, Genève (1907) fig. 46 et III® édition, Genève
<1921)143, fig. 52.
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Fig. 1 — Extraite de li. CHODAT, Principes de Botanique (1907). tig. 52.

« Fig. 52. — A. Cellule d'un nucelle de Ginkgo biloba dans laquelle

on voit le phragnioplaste s'étendre d'une paroi à l'antre en y atta-

chant la nouvelle cloison. On remarque que ce système est comprimé,

de même que les noyaux, par l'action des vacuoles. — B. On constate

mieux encore l'action comprimante des vacuoles sur les noyaux

et le j)hragmoplaste, par ce procédé, lequel se développe dans

le plan équatorial et arrive finalement à attacher la nouvelle

cloison. (1. c. fig. Ki ou G2). »

Cette théorie de l'action régulatrice du système vacuolaire,

dans le phénomène du cloisonnement et subsidiairemenl de la

déformation i)rogressive et adéquate du phragmoplasle semble

avoir été passée inaperçue. .Je ne connais ([u'une seule allusion

à ce travail :

M. G. Tischler\ dans son beau livre sur m Allgemeine Pflanzen-

karyologie », étudiant le mécanisme de la mitose, dit en passant :

« Chodats (1907 a) wonach die im Cytoplasma gelegenen Vakuolen

die den Aussendruck doch zuerst empfinden mûssten, die Spindel

mechanisch beinflussen, haben wohl nur noch hislorisclies Inte-

resse. »

Cette citation montre mieux que toute autre que l'idée (pie je

me fais de l'intervention du système osmotique, au cours delà

mitose et du cloisonnement, n"a i)as été comprise, et dans tous les

cas qu'elle est nouvelle pour la science. Car on ne saurait trou-

ver une étude plus complète et plus consciencieuse que celle de

1 G. Ti^vni.v.K,AllgeiiieinePt>»nzenkariioh,qie,h\ HandbiK-h der Pflanzenaiif toniie

II (1921) 346.
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M. Tischler, à laquelle tous les cytologistes devront recourir \)ouv la

bibliographie et pour la critique du sujet.

Des observations nouvelles et une étude plus approfondie de cette

question,m"ont convaincu qu'il devenait nécessaire de formuler plus

longuement la théorie que j'ai avancée en 1907 sur la participation

des vacuoles aux phénomènes de la division cellulaire.

Aucun botaniste n'ignore qu'au cours de l'évolution cellulaire,

la distribution de l'eau, dans la cellule, subit des modifications

importantes ; dans la cellule embryonnaire, le plasma imbibé ne

laisse apercevoir aucune vacuole proprement dite
; i)Ius tard,

l'apparition du « vacuome » règle le mode de circulation et la posi-

tion du noyau. La pression osmotique qui règne dans ces vacuoles

est variable et dépend de la concentration osmotique ; elle est

constamment réglée par le jeu des hydrolyses et des condensations,

au moyen de ferments ou d'autres actions chimiques. La cellule

possède ainsi le pouvoir de modifier, à chaque instant et dans

chaque vacuole séparément ou simultanément, la concentration

moléculaire ou ionique et, par des solubilisa tions ou des insolu-

bilisalions, d'augmenter positivement la concentration active ou

de réduire cette dernière.

('e n'est ])as ici le moment d'insister sur ce fait bien connu. 11

y a donc lieu de s'étonner qu'un botaniste aussi avisé que 'SI. Tischler^

n'ait pas conq^ris le sens cpir je donnais à la régulation osmotique

sur les vacuoles (1. c.). La (juestion essentielle est donc celle-ci :

'S' a-t-il au cours de la caryocinèse et après la caryocinése modifi-

cation dans la pression exercée par les vacuoles, autrement dit,

celles-ci changent-elles de dimensions et de distribution au cours

du phénomène de la division cellulaire ?

^lais avant de continuer, je vais immédiatement faire tpiel({ues

réserves. 11 n'y a jamais, en biologie, de règles générales. Le |)liéuo-

mène de la multiplication des cellules, les mécanismes ((ui président

à la caryocinest' et à la formation de hi plaque cellulaire, aussi

bien qu'n celle des attaches des cloisons, sont, dans les divers grou|)es

de plantes et même dans les divers tissus, aussi variés t[ue ])ossible.

Je rap])elle l'exposé que j'en ai fait dans les ^ Principes de Bula-

ni(jue )', lllme éd., ]>. 112, et en |)articulier les grandes différences

(pii existent entre les phénomènes accessoires du cloisonnement

' TiscHT.EU. G. AH'ii-iiicine l'fl(in::i'iil:<iriii'J(iiiit:. in Ilaiidl». «ler l'flanzenanatumie,
n<irntr;iger, Berlin 1021) 3.')0.
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cliez un Conjvvva cl un Oedogoniunu chez un Spirogijia cl un

Cladophora. La délimilaliou des sjiorcs dans Fasquc d'un Asc» -

mvcclc connue Enjsiplic se fail aulrcnicnl ([uc la double bipar-

Lilion (jui aboulil à la production de 4 spores dans l'asque d"uu

Tiibcr ou d"un Sdccharomijces. En y regardant de plus près, ou

s'aperçoit qu'il y a, pour chacune de ces plantes, une disposition

adéquate à son mode de vie on à sa constitution interne. Il faut

donc bien se garder de donner même aux phénomènes élémentaires

et fondamentaux, comme la caryocinèse et le cloisonnement une

expression unique ; il faut tout autant s'efforcer de donner de chaque

cas un énoncé conforme à la mécanique habituelle. Toute l'évolution

ontogénique d'un plasma est sous le contrôle des états colloïdaux

successifs de ses membranes plasmiques comme de son plasma

fondamental, de la variation de son système osmotique, donc de ses

vacuoles. L'essai que j'ai fait et que je complète ici, a donc pour but

non pas de donner une explication mécanique de la caryocinèse

appliquable à tous les cas, mais de décrire, en fonction du système

osmotique, les variations de figure des vacuoles et du phragmo-

plaste au cours de la division du noyau et du cloisonnement, telles

qu'elles se présentent dans les cellules végétatives chez plusieurs

plantes supérieures.

On doit à L. Errera ^ d'avoir nommé phragmoplaste le corps

lenticulaire formateur de la plaque cellulaire chez les plantes

supérieures. Ce. terme n'a pas été souvent utilisé; lorsque Stras-

burger- en fait mention, il l'appelle aussi « Verbindungsschlauch ».

De Wildeman,'' alors élève d'Errera, revient, en 1891, sur la

fonction membranogène du phragmoplaste des plantes supérieures

et il admet que la forme d'ellipsoïde de révolution, affectée par

le phragmoplaste, doit favoriser grandement l'attache rectangulaire

de la membrane cjui prend naissance en son équateur.

On pourrait se demander si cet « organe » n'apparaîtrait qu'au

cours des traitements par les fixatifs. Mais déjà Treub^ en 1878,

qui a étudié des suspenseurs vivants d' Orchis lafifolia ou des jeunes

1 Erreua, L. Sur une condition essentielle d'équilibre des cellules vivantes,

Bull. Soc. helg. de iVicroscopie, XIH (1886) 12.

Errera, L. Tagblatt der deiitscli. Xaturforsch. Versamml., Wiesbaden, (1887) et

Biolog. Centralblatt (1888).

' Strasburgeu, El.. Ueber Cvtoplasniastruckturen, Kern- und Zellteilungen, Jahrb

.

f. wiss. Bot. (1897) 228.

' E. DE WiLiiEMAN, Influence de la température sur la marche, la durée etc. de

la caryocynèse, Recueil des travaux de l'Institut bot. de Bruxelle.'^, III (18!)lj A.

" Treub, Naturerk. Verli. d. Koninkl. Akad. Dell. 19 (1878j.
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ovules d'Epipadis palustris et d' EpipacHs lnlijolia, a vu, sur le

vivant, se former non seulement la plaque cellulaire, mais le sac

de connection, c'est-à-dire le phragmoplaste.

Lundegardh^ (1. c.) résumant nos connaissances sur ce sujet,

affirme que des fibres du fuseau manquent (m deutliche Spindel-

fasern wurden weder in tierischen Zellen noch bei Tradescantia

beobachtet »). Comme il sera dit plus loin, nous les avons obser-

vées vers la fin de la métaphase-anaphase dans la division

hétérotypique du méga-tétrasporange de Gymnadenia Conopsea.

Quant au phragmoplaste qui en dérive certainement, on le voit,

dans un premier stade, se présenter sous forme de fuseau entre

les deux groupes de chromosomes, à la télophase jeune, et i)roduire,

déjà à ce moment, la plffque nucléaire granuleuse bien connue.

Dans cet objet particulièrement favorable, il arrive que la striation

est parfaitement visible dans certains stades, tandis que dans

d'autres, certainement plus jeunes, l'on voit déjà les deux groupes

de chromosomes distants et la plaque cellulaire se dessiner comme
une fine ligne équatoriale, au travers d'un phragmoplaste hyalin.

Ce qu'il y a de certain, c'est que, même sur le vivant, il est aisé de

s'assurer que le corps lenticulaire change de forme au cours du

progrès du cloisonnement : de fusiforme allongé dans le sens des

noyaux fils, il devient ventru, dilaté dans son équateur, puis il

prend la forme d'une lentille biconvexe ; tendant à augmenter de

volume et s'aplatissant dans le sens transversal, il arrive à occuper

un plus grand diamètre, ce qui facilite sans doute l'attache de la

membrane, du diaphragme.

On ne peut étudier pendant longtemps ces objets, parce qu'avec

le temps intervient un changement colloïdal, par lequel tout devient

plus distinct, comme dans des objets fixés par des réactifs.

Strasburger avait déjà reconnu ce fait: «(Bei Monoiropa) \\er-

den die Kernteilungsbilder beim Absterben zunâchst deutlicher »

(1. c. 1900, p. 299). On peut s'assurer que dès ce moment, le phrag-

moplaste constitue une « vésicule » nettement délimitée vis-à-vis

du protoplasma mais aussi directement liée aux deux noyaux auxquels

elle tient par une espèce de film qui 'sans doute les recouvre et qui

se rattache latéralement à la surface du phragmoplaste.

Dans les anciennes descriptions du phénomène comme dans

la plus nouvelle, on paraît considérer que la plaque cellulaire, le

1 LuNDEGARDH, H. Chromosoiiieii, Xukleolen niul die Veraiuleningen iiu Proto-
plasma bei (1er Tvaryokinese, Colin's Beitriige /.. liiol. der l'fl.. (1912) .^73.
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diaphragme jeune, la fuLure membrane, se formerait successivement

de l'intérieur vers l'extérieur. Ce ne serait que lorsque la plaque

aurait atteint les deux parois opposées à elle, que la formation de

la paroi aurait lieu simultanément.

11 suffit de lire ces textes et plus particulièrement celui de Tischler

pour s'apercevoir que ce phénomène est encore l'un des plus obscurs.

Je ne vois nulle part la preuve d'une croissance successive ; on

pourrait, il est vrai, imaginer que les granulations qui, dans le jeûne

phragmoplaste, trahissent la présence d'une paroi en formation,

constitueraient une lame équatoriale traversant tout l'espace

délimité par le renflement médian du phragmoplaste. Mais l'exis-

tence d'un diaphragme complet est encore problématique.

Il se pourrait que le début de la formation de la plaque cellulaire

fût marqué par l'épaisissement en petits nœuds équatoriaux

dans les h fibres > du phragmoplaste. .le ne saurais dire si ces fibres

traversent l'espace circonscrit par la surface de la vésicule ou si

elles sont simplement périphériques. Ce qui semble indiquer que le

phragmoplaste, au moins à ce moment, n'est pas un espace traversé

de pôle à pôle par un système fibrillaire interne, c'est l'apparence

du phragmoplaste lui-même, qui de l'avis de tous les auteurs a

l'apparence d'une vésicule et qui donne l'impression de posséder

une turgescence. Ceci ne coïnciderait guère avec un appareil

qui serait traversé par des filets, mais s'accorde parfaitement

avec l'idée, qui me paraît la plus juste, que ce corps lenticulaire

est rempli, au début, d'une lymphe homogène, réservée pour la for-

mation d'une membrane et osmotiquement active, en vertu de quoi

il est susceptible de se déformer pour effectuer sa fonction.

M. M. KôrnickeS en 1913, s'exprime ainsi :

«Wàhrend die Tochterchromosomen sich trennen, verbleiben

die von Pol zu Pol reichenden Stiitzfasern der Kernspindel als

Verbindungsfàden (l.c.,fig. 238,12z; ; fig. 240, 12, 16). Ihre Zahl

wird durch Einschaltung neuer Verbindungsfàden vermehrt (fig.

238, 13, 14). Sie stellen alsdann einen tonnenformingen Kôrper,

den Verbindungsfadenkomplex oder Phragmoplasten dar, der

sich entweder von den Tochteranlagen ganz trennt oder mit ihnen

durch eine peripherische lliille, den Verbindungsschlauch, ver-

bunden bleibt. Ersteres findet in Zellen statt, die mit Zytoplasma

1 E. Strasbukger iind M. Kuunicke. Das Botanische l'raktikum. Jena a913) 6fi4.
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dicht erfûllt sind, leizieres in saflreichen ZcUen. Jedcr Verbin-

dungsfaden schwilU alsdann in der Aequaiorialebene elwas an

(fig. 238, 14) wodurch die wie eine Kôrnchenreihe sich darstellende

Zellplaito cnLsleht. Isl die betreffende Zelle sehr jilasmareich,

Fig. 2. — Tulipa sylvestris (Savoie), cellules dn iiucelle-
a) niétapliase avec vacnolisation dans le plasma ; b) télo-
phase fuseau et tonneau : c; télopliase, fuseau et tonneau :

d) stade intermédiaire.

oder besilzt sie luir geringe BreiLe, so erreichl der Komplex der

Verbindungsfâden allseilig ihre Seitenwânde.... I.st die betreffende

Zelle mil einem grosseren SafLranm versehen, .so vermag der

Komplex der Verbindungsfâden sie nichl mil einem Mal zu durch-

setzen : er bildeL die Sciieidewand viel melir siiccedan ans, zu-

nâchsl einen Teil, der an eine Seitenwand anschliesst, dann einen

folgenden Teil, wobei er an seinem freien Rand die Zellplatte er-

gânzl, von den schon gebildelen Teilen der Scheidewand sich

zuriickziehl und so forl, bis der ganze Querschnitl der [MuUerzclIe

durchsetzl und ihre Teiluno damit vollendet isl. —
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Il osl assez singulier île voir (lu'un observaleur aussi aUenlif

que Lundegardh, ^ el (|ui parle cependaiiL du phragmoplasle, n'ait

pas mis plus d'importance à l'élude des déformations de ce corps au

cours de la seeinentation. 11 faul lire aLlenlivenienl son intéressant

a

•-•«?

.i..., ^VÀf

I

\
-cS-

/ /

Fig. 3. — a — r) Tulipa sylvestris divers états de la caryocynèse.
métaphase, téloiiliases. avec vacuoles et pliragiiioplastes.
d) e) f} Lilium Martagon, trois cas rares on le phrag'inoplaste est accolé

à l'un des côtés, f) suspension de phragmoplaste pas des vacuoles.

Mémoire pour bien se rendre compte que la question du phragmo-

plasle est encore peu avancée.

Le point sur lequel, tout d'abord, je veux ici insister, c'est qu'au

cours de la division, ce phragmoplaste (fig. 2, 3) subit non seulement

une dilatation mais, selon les besoins, c'est-à-dire corrélativement à

la forme et à la grandeur de la cellule, un aplatissement ])ar lequel,

sans changer de volume d'une manière très appréciable, il arrive à

occuper tout le diamètre de la cellule à diviser. Les observations

' LuNiiEfiAHDH, H. Die Kernteilunff
tanik 51 (191-2) 236.

an lebendeni Material, Jahrb. f. wiss. Bo-
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qui siiivenl résullenl d"une foule d'examens de tissus végétatifs,

sommets de racines, téguments et nucelles d'ovules, tant de (îvm-

nospermes que d'Angiospermes. Il ne s'agit plus d'observations

faites sur du matériel vivant (quand même j'ai aussi examiné

dans le même sens des j^oils de Tradescanfia).

Ce qui m"a surtout frappé, c"est qu'au cours de la déformation

du phragmoplaste, 1" le fuseau devient un corps lenticulaire aplati

aux pôles correspondant aux sommets de l'ancien fuseau (fig. 1 ;2b,d;

5,c) ;
2° que les noyaux en reconstitution sont entraînés, le plus sou-

vent, vers l'êquateur de la cellule en division et ceci corrélativement

avec rajjlatissement du corps lenticulaire (fig. 4. d.). Parfois ces

noyaux arrivent, comme a t tirés par la déformation du phragmoplaste,

à se juxtaposer, tandis que le cloisonnement étant terminé, ils s'é-

cartent de nouveau [jour occujjcr une situation centrale équilibrée

dans la. cellule fille (fig. 4, a).

Lorsqu'on se sera habitué à considérer l'importance du jîhragmo-

plaste et du système vacuolaire dans les phénomènes de cloisonne-

ment, on accunudera d'intéressantes observations à propos d'une foule

de plantes, et la généralité de ce phénomène de régulation osmotiquc

prendra jilace dans l'enseignement élémentaire de la cytologie.

^lais l'effet de la tradition est telle, qu'aujourd'hui encore, la

majorité des botanistes qui font des expériences de plasmolyse,

ne prennent pas conscience de son aspect réel et n'aperçoivent pas

les filets dont nous avons, avec Boubier, les premiers, signalé la

présence constantes dans ce phénomène.

3° Corrélativement avec la déformation du jîhragmoplaste,

l'aplatissement transversal de celui-ci et la compression des noyaux

vers l'êquateur de la cellule en voie de division, il y a une variation

dans le système osmotique du plasma entourant ; les vacuoles, par

leur pression, venant comme maintenir dans la situation équato-

riale le phragmoplaste, en lentille aplatie, et en quelque sorte équi-

librer la pression interne, par une pression externe adéquate. Cette

pression du système vacuolaire se marque souvent par une défor-

mation, par une sorte d'écrasement des noyaux qui, dans les cas

de phragmoplastes très allongés dans le sens d'un grand diamètre,,

apparaissent comme comprimés vers la surface de ce phragmoplaste.

Cette action des vacuoles plasmiques se voit tout aussi bien, au

cours de la caryocinèse, lors de la formation du fuseau, dont elle

semble régler la j)osilion et la forme.



(10) R. CIIOUAT. sriï LE MÉCAINISMK DE LA DlVISKlN C.KLLILA IP.K :)',»

TouLes mes observations (elles sont nombreuses et étendues à

des objets variés) concordent sur ce point que les modifications

dans l'arranoement du fuseau, ses attaches au cours de la méta-

c/.

- Fi"- 4 — a. ?>, c. Tulipa; </. Lilium. — a, les deux noyaux se

sont" éloignés de l'équateur. la membrane est formée et entre

elle et les noyaux, une vacuole remplaçant le phragmoplaste. —
b, noyaux rapprochés à la télophase avec formation de la mem-
brane et phragmoplaste allongé transversalement. — <; debut^de

l'écartement des novanx après formation du diaphragme. — d, for-

mation de la membrane avec renflement du phragmoplaste sur

la gauche (cfr. fig. 5).

phase comme de l'anaphase sont corrélatives h des modifications

correspondants du système vacuolaire entourant.

J'ai observé, dans Tovaire de la Tulipe sauvage, que lorsque la

distance entre les deux parois à raccorder est grande, après une

première attache au cours de laquelle une membrane s'est formée,

la « vacuole » phragmoplastique se dirige de l'autre côté, en se

renflant, ce qui amène les noyaux, contigus, à être soulevés,
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comme si In pression augmentée s'aj^pliquail sur une porlion de

l'enveloppe jjhragmoplasLique moins résislanle (efr. fii>. ô, a, d, e).

Dans la figure 5, c, d, on voit clairement que la membrane, déjà

fortement dessinée du côlé droil, n'a pas encore atteint cette netteté

Fig. 5. — Tulipa. — «, la membrane procède de g-anclie à droite, le phragmo-
plaste est renflé sur la gauche et soulève obliquement les noyaux. — h. phragmo-
plaste transversal. — c. cas analogue à celui représenté en «. — d, id., voir aussi
l'action régulatrice des vacuoles. — e, comme a.

du côté gauche, là où les noyaux sont disposés sur une vésicule plus

dilatée du phragmoplaste.

Or, ceci n'est explicable que par la supposition que de deux choses

l'une, ou la membrane du phragmoplaste ne résiste pas également

sur toute sa surface à la ])ression interne ; ou, ce qui j)araît plus
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conforme aux observations, le système vacuolaire intervient i)our

déformer le corps lenticulaire producteur de la membrane

(cfr. fig. 5, a, c, d, e).

D'ailleurs la jjression vacuolaire n'est pas, comme on l'imagine

trop souvent, égale dans chaque vacuole d'une même cellule,

chacune pouvant sans doute modifier la jjerméabilité de son tono-

plasme particulier de même que la concentration moléculaire ou

ionique.

Un jjoint cpii me paraît essentiel, c'est celui de la formation

du diaphragme primitif qui segmente la cellule vivante en deux

compartiments. Diverses solutions se présentent à l'esprit par

analogie. ("Jiez plusieurs Algues et chez les Schizophycées, il semble

bien acquis que la membrane se formerait à partir d'un anneau

périphérique cpii se prolongeant d'une manière centripète, se trans-

formerait en sorte de diaphragme-iris. On pourrait, dès lors, suppo-

ser que le rôle du phragmoplaste serait, tout d'abord, d'établir, au

travers de la cellule, un appareil générateur de l'anneau, de diamètre

suffisant pour pouvoir s'attacher h la membrane déjà existante.

Comme l'indication d'un anneau de ce genre est déjà visible dès le

commencement de la lèlopiiase, alors que souvent le fuseau-phrag-

moplaste est encore en tonneau allongé (fig. 3, b, d,f,), il faudrait sup-

poser que, corrélativement à la dilatation du phragmoplaste, il se

ferait à son j)ourt()ur équatorial, une dilatation correspondante du

cercle générateur de la membrane. Ce serait donc par une crois-

sance successive de ce cercle, qui s'agrandit, que la vésicule phrag-

moplaste serait entraînée à occuper un diamètre de ]ilus en ])lus

grand. 11 faut conséquemmenl admettre, (ju'à la suite de cette

dilatation, le contiMui vacuolaire, tant endophragmoplastique que

prériphragmoplastique. doit subir des modifications j)ar un réglage

automatique au moyen ducpiol l'organe générateur de la membrane

est maintenu en équiliibre.

Enfin, il faut signaler bien vivement que l'attache de la jeune

membrane étant réalisée, les deux noyaux, jusqu'alors comme
retenus à la surface du i)hragmoplaste, presque contigus à la jeune

membrane en formation (fig. 4, b, d et a) ces noyaux désormais

libérés, viennent se placer en équilibre au milieu de leur cellule

et s'écartent donc de la membrane de segmentation (fig. 4. a.).

.Je me défends par avance de toute fausse interprétation de mes

observations ; elles se rapi)ortent à des segmentations, dans des
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cellules végétatives de Ginkgo, de Lilium, de Tulipa, d'Alliiim;

mais il ne serait pas difficile de trouver, dans la bibliographie, de

nombreux exemples de divisions cellulaires, scrupuleusement

dessinées, en tenant compte de l'aspect du protoplasma, qui corres-

pondent à ce type. Dans la division hétérotypique, on n'a généra-

lement porté son attention que sur la disposition des chromosomes,

autosomes et gemini, la formations du fuseau, etc. Il conviendrait

de revoir tous ces types au point de vue qui nous occupe.

Si j'ai tout d'abord choisi des tissus ovariens, c'est qu'ici les

cellules ont un plasma plus ou moins vacuolisé et que, par consé-

quent, on pouvait, plus facilement qu'autre part, saisir l'importance

du rôle de l'osmose dans le phénomène de la segmentation.



Sur la formation de péridermes

chez Crassula falcata (Willd.)

par

Laurent Rehfous

(Coniinuiil(iiit' en séance du il) Janvier l'/'^s.)

Crassula falcata (Willd.) ou Rochea falcata DC, Crassulacée que

l'on rencontre dans le désert du Kahalari (Sud de l'Afrique), est

caractérisé, comme d'ailleurs beaucoup de plantes désertiques,

par la présence de nombreux poils épidermiques en forme de gourde

et qui fonctionnent comme réservoirs d'eau.

Ces poils sont étroitement appliqués les uns contre les autres;

leurs parois très épaisses (v. fig. 1), recouvertes d'une forte cuticule,

sont encore imprégnées de silice^, ce qui augmente leur solidité

et leur dureté ; ils communiquent soit avec les cellules épider-

miques, soit avec les cellules sous-jacentes (hypodermiques) au

moyen de ponctuations (v. fig. 1).

Cet ensemble de poils constitue ainsi autour des appareils foliaires

de véritables tuniques qui permettent à la plante de lutter avec

succès contre la sécheresse extrême de ces régions où il ne tombe

que 3 à 6 pouces d'eau par an.

Quant aux stomates, situés dans les espaces compris entre les

poils réservoirs et admirablement protégés par eux, ils sont en

nombre plutôt réduit et du type « Gladiolus », très semblables à

ceux rencontrés chez plusieurs plantes crassulescentes, dont voici

les genres principaux : Saxifraga, Semperviimm, Sedum, Mesem-

bryanthemum, Euphorbia, Stapelia, etc., que nous avons eu l'occa-

sion d'étudier.

1 Nous avons constaté la présence de silice en traitant une série de coupes
par Hcl et en en calcinant d'autres.



61 lill.l.KTI.N Kl-: I.A SOCIh-TK IK ITAMOIK DI': (IK-NKY!-: (,2)

Fig. 1. — Péridernie et poil réservoir.

Fig. 2. — Stomate de Rochea falcata à l'abri d'un poil réservoir.
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Les cellules annexes divisées tendent à proliférer sous les stomates

et à réduire ainsi la chambre sous-stomatique (v. fig. 2 et 8), de

façon à diminuer le plus possible la transpiration.

Ayant renouvelé l'année dernière la collection de Crassula ou

Rochea falcata que nous utilisons au laboratoire, Monsieur le Pro-

fesseur 1a. Chodat constata, dans des coupes faites sur ce nouveau

matériel, la présence d'un i)ériderme ; il nous conseilla d'en faire

une petite étude ; nous saisissons l'occasion qui nous est offerte

pour l'en remercier très sincèrement.

Si l'on observe les bases et les parties moyennes des feuilles du

Rochea falcata, nouvellement récolté, nous voyons qu'elles sont

recouvertes par endroits de nombreuses taches brunâtres, formant

des protubérances et dont l'étendue varie infiniment ;
par contre,

vers le sommet (à i)artir de 4 à 5 cm. au-dessous de l'extrémité),

cette teinte brunâtre est générale et continue.

Ayant fait dans ces diverses régions de nombreuses coupes,

voici ce que nous avons constaté :

1 . Coupes faites dans les régions moyennes des feuilles et passant

au travers de taches extrêmement petites.

Connue nous jjouvons le constater dans la figure 3, nous sommes

en présence d'un périderme encore jeune ; les cellules subérifiées (fig. 3,

Fig-, 3. — Périderme. Stade I base et partie moyenne des appareils
foliaires.

5) sontencorepeu nombreuses; parmi celles-ci, un certain nombre sont

restées cellulosiques, colorées en rouge par le réactif genevois,

leurs parois sont le plus souvent épaissies (v. fig. 3, c.) ; les poils-

réservoirs commencent à se détacher, mais sont encore nombreux.

HUM.KTiN I)f; i,a sociktk hopanique dkgknkvk, i-i.\ parus le 19 novemhrt" i«)2;} 5
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2. Coupes faites dans les régions moyennes des feuilles et passant

au travers de taehes beaueoup plus étendues.

Ce que nous constatons dans la figure 4 n'est que la répétition

de ce que nous venons de voir (fig. 3), mais à un stade plus avancé ;

la protubérance est déjà plus marquée, les poils-réservoirs sont

presque tous tombés ; nous retrouvons, parmi les cellules subéri-

fiées produites par le phellogène (ph.), de nombreuses séries de cellules

restées cellulosiques et à parois épaisses (fig. 4, c).

Fig-. 4. — Périderme. Stade II. (Base et partie moyenne des appareils
foliaires).

C?^-

Fig. 5. — Vue générale d'un périderme ver.s le

sommet d'un appareil foliaire.
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3. Coupes passant dans la partie terminale des fenilles (de 1 à 5 cm
au-dessous du sommet).

L'examen de la figure 5, qui représente à un faible grossissement

la répartition du périderme, nous montre que celui-ci est continu,

formant un véritable anneau, tout autour de l'appareil foliaire ;

d'autres fois, le périderme tend à s'enfoncer plus profondément ;

souvent également, il n'est pas seul (fig. 6) ;
par l'apparition de

phellogènes à diverses profondeurs, la plante tend à former des

sortes de rhyiidomes.

sOA

Fig. 6. — Péridermes superposés.

Si nous examinons les figures 7 et 8, qui représentent des péri-

dermes vus à de plus forts grossissements, nous voyons que ces

derniers sont bien hypodermiques ; de plus, contrairement à ce

Fig. 7. — Epiderme multiple avant l'apparition d'un périderme hypodermique.



m Jil'LI.KTLN l)K I.A SOCIKTI-; liUTA.MOl'K I»K (.K.NKVJ*; ,r.)

que nous avions vu ])récédemment, toutes les cellules détachées

du phellogène sontsubérifiées, pas une ne reste cellulosiciue, comme

c'était le cas chez les péridermes situés dans les régions inférieures

de la feuille.

En outre, comme il est facile de le constater dans la figure 8,

non seulement la plante donne naissance à un périderme hypoder-

mique, mais les cellules épidermiques, elles aussi, tendent à se

diviser.

pjo-, 8. _ Epidémie multiple et péridenuc liypodeniiiiine. Stomate avec
chambre sons-stomatique à occliision complète.

Cette division de l'épiderme précède-t-elle la forma lion du ])éri-

derme hypodermique ? La figure 7, cpii représenle une coupe

passant dans une région dépourvue des taches brunes dont nous

avons parlé plus haut, nous le prouve.

L'épiderme est ici, non seulement cloisonné tangentiellemeuL,

donnant naissance à un épiderme multiple, mais aussi transversa-

lement, tendant ainsi cà augmenter la surface ; nous en avons

une preuve dans le fait que tandis que chez les « /^or/î(Y/ l(ilcala>\

rencontrés jusqu'alors, les poils-réservoirs sont étroitement a])pli(piés

les uns contre les autres, ici, au conlraire (fig. 3, 5, 6,) ils sonl pour

la i)lupart séparés.

La figure 8, nous montre à nouveau la formation d'un épiderme

multiple, mais cette-fois-ci, le périderme hypodermique est apparu

et nous avons alors ce fait curieux et rare de deux assises conliguës

et concentriques, l'une épidermique, l'autre hypodermique. Nous
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n'avons retronvé la description d'une lelle formation chez aucun

auteur.

Il nous l'auL égalenienl consLaLer qu'en même temps que le

périderme se forme, les proliférations des cellules annexes des sto-

mates augmentent de grosseur et tendent finalement à obstruer

complètement la chambre sous-stomatique (v. fig. 8).

Ces péridermes ont-ils une siçiniïiealion l)i<)lo(|i«|iie ?

Les tiges de beaucoup de végétaux des régions sèches sont entou-

rées d'une épaisse couche de cellules subérifiées ; la formation de

péridermes, chez les Rochea falcata, que nous venons d'étudier,

pourrait constituer pour ces plantes des enveloppes protectrices,

d'autant plus que parmi les cellules subérifiées (s) de ces péridermes

beaucoup sont imprégnées de tanin. De plus, comme nous l'avons

dit plus haut, les phellogénes pouvant apparaître successivement

à des profondeurs variées, il s'en suit la formation de /7îz//fV/omf.s,

qui peut être suivie d'exfoliations successives.

Or, N. E. Brown parle dans un travail sur les « Mesembryan-

themiimn du Sud de l'Afrique, de la formation chez les anciennes

feuilles, à un certain moment de l'année, d'une sorte de peau

blanchâtre, qui se détache de la plante et tantôt tombe à ses pieds,

tantôt est emportée par le vent ; nous avons demandé à N. E.

Brown, s'il connaît d'autres exemples de ce genre, il nous a répondu

négativement ; cependant, c'est là une simple hypothèse, ne pour-

rait-on voir chez les Rochea falcata, que nous venons d'étudier,

une relation entre les explications constatées par Brown chez

certain « Mesembryanthemum » et la formation de péridermes

successifs dans la plante qui nous intéresse ?

Il est plus probable que ces plantes, ayant été récoltées dans

des serres ^ nous sommes en présence de phénomènes pathologiques,

dûs aux conditions spéciales dans lesquelles se développent, chez

nous, ces Rochea des régions désertiques du Sud de l'Afrique.

1 Un premier lot provient des serres de l'Ecole d'Horticulture de Châtelaine

Genève; : un deuxième lot, nous a été aimablement envoyé par Monsieur le pro-

fesseur Fischer de Berne que nous tenons à remercier ici.

L'examen des deux lots nous donne des résultats en tous points identiques.



Contribution à l'Etude de la tyrosinase

par

Fernand WYSS ^

INTRODT CTION.

Depuis la mise en évidence de la tyrosinase dans les champignons,

un grand nombre de travaux ont été publiés, qui portent sur son

action ou sur sa nature, ou encore sur son existence dans différents

organismes.

Une bibliographie très complète en a été donnée par Schweizer

dans sa thèse de 1916, faite à l'Institut Botanique, à Genève. Nous

ne reviendrons donc pas sur ces travaux, de façon détaillée. Mais

nous faisons ce])endant, à leur sujet, les remarques générales sui-

vantes :

1. La plupart des travaux publiés dans d'autres laboratoires

que celui de l'Institut Botanique à Genève, reposent sur des

expériences exécutées avec l'extrait de champignons, de pommes
de terre, ou d'organismes, obtenu par macération aqueuse ou gly-

cérinée. Bien rares sont les auteurs qui ont travaillé avec un ferment

purifié au moins partiellement, par précipitation h l'alcool fort,

selon la méthode indiquée par R. Chodat. (1).

Nous avons voulu rechercher la présence de la tyrosinase dans

divers champignons et nous rendre compte de l'état de pureté

dans lequel elle se trouvait, ainsi que des causes d'erreur que pou-

vaient contenir la plupart des travaux exécutés selon la méthode

commune, dans des recherches surtout colorimétriques.

' Travail de ITnstitut botanique. <lé.ià paru eoiniiie thèse en mars 11»22.
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2. Les auteurs s'occupeuL en général de l'acLion de la lyrosinase

sur la tyrosine. La transforma lion de cet acide aminé en mélanine,

qui a donné son nom au ferment, a été jusqu'ici considérée comme

le réactif typique de la tyrosinase. Cependant, les derniers travaux

de l'Institut Botanique sur ce sujet ont bien mis en évidence d'autres

actions importantes de ce ferment : l'oxydation des phénols et la

désaminalion d'aminés et d'acides aminés n'aj^partenant pas à la

série aromatique. Dès lors, la question pouvait se poser : est-ce

que la tvrosinase est un ferment unique, à actions variées, ou bien

est-elle un mélange de ferments, ayant chacun son action bien

déterminée et unique ?

Si elle est un mélange de ferments, il y avait quelques chances

d'observer des différences dans l'action des tyrosinases de sources

différentes, comme les champignons et la pomme de terre.

Nous nous sommes donc attachés à comparer l'action de ces

tyrosinases sur des substrats qui furent : la tyramine, ou p. oxy-

phényléthylamine prise comme chlorhydrate, la tyrosine, le p.

crésol et les pnnci])aux phénols, les acides aminés et aminés non

aromatiques.

Nous avons utilisé dans nos essais des champignons récoltés en

juillet 1920, à Bourg St-Pierre, Valais, où nous les avons étudiés,

au laboratoire de la Linnœa, sous la direction de Monsieur le

Professeur R. Chodat. Ces premiers essais qualitatifs ont été faits

avec le suc de champignons frais, broyés avec de l'eau.

Les essais quantitatifs ont été faits avec ces mêmes champi-

gnons desséchés, mis à macérer dans de l'eau toluolée, au labo-

ratoire de microbiologie de l'Institut Botanique.

II. La lyr(>sinase dans divers champignons.

Disposition des expériences :

Dans des tubes à essais sont mélangés les substrats étudiés, selon

les concentrations indiquées. Un tube contient à la fois glycocolle

et paracrésol, un autre seulement du p. crésol : on leur ajoute du

ferment. Lin troisième a du p. crésol et du glycocolle, il sert de

témoin.

Concentrations :

Glycocolle 0,75 "/q 1^- crésol 1
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TABLEAU I.

Réaction du crésol-azur et tyrosinase de champignons.

Champignons.
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olivaceus, terminent la réaction, en atteignant la phase bleue ou

bleu-verl, avec dichroïsme rouge.

Lorsqu'on ne met pas de glycocoUe et qu'on fait agir seulement

le suc frais, extrait aqueux du champignon, sur le PK-glycocolle,

on obtient partout une coloration rouge ou rose, parvenant dans

quelques cas au bleu avec dichroïsme (Lycoperdon gemmatum,

Ammanita vaginata, Russula cyanoxantha, Russida heterophijlla).

Il y a donc dans le suc extrait du champignon par broyage, une

substance analogue aux corps aminés, donnant les mêmes réactions

colorées sous l'influence de la tyrosinase.

La laccase a été trouvée également par o>Cydation du guaiacol,

chez Ladarius dccipiens, Russula foetens, Ammanita muscaria,

Ammanita vaginala, Russula delica, Russula cyanoxantha, Russula

heterophylla, Ladarius subdulds, Paxillus involutus, Tndioloma

tigrinum, Russula intégra, Ladarius uellereus, Ladarius controversus,

Russula emetica, Clavaria flâna, Ihjgrophorus cocdneus, Russula

atrorubens, Russula n(uiscosa, Boldus olivaceus.

III. Hotherches sur l'acUvité «io la Jyrosinase de divers ehampijinons

sur la tyraïuiiie.

L'action sur la tyramine a été prise comme réactif. La mesure

se fit selon la méthode de Bach (2). Les erreurs provenant de l'oxy-

dation parallèle du colorant rouge ou de la mélanine formés et de

la substance organique introduite dans la solution avec le ferment,

sont les mêmes pour une même série faite avec un champignon,

les quantités d'impuretés oxydables étant les mêmes dans tous les

essais.

Disposition des essais :

Le champignon séché est broyé avec du sable et un peu d'eau

distillée. Lorsque le broyage est suffisant, on filtre la solution. Le

filtrat est employé comme solution de ferment.

Concentrations :

Tyramine-HCl. 5 *^*/oo 1 ce.

Ferment 1 ce.

Eau distillée 3 ce.
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Les chiffres expriment en ce. le permanganate utilisé, ramené

à N/10 :

Nom. Temps d'action en heures.

2 3 4 6 8 14

Ammanitu vaginata 2.97 4.62 5.14 5.11 5.2

Lepiota holosericea 3.07 3.96 4.40 4.33 4.98 5.40

Ilebelonm sinuosus 3.60 3.85 4.33 4.57 4.98

Russula heterophylla 2.40 3.41 4.12 4.93 4.51

Russula delica 2.87 3.50 3.97 3.97 5.10 5.34

Lactarius decipiens 3.50 3.74 4.45 4.50 5.10

Russula Cl)anoxantha 4.66 4.75 5.16 4.98 4.98 6.11

Lactarius subdulcis 3.68 3.91 4.47 4.31 5.49 5.34

Lactarius uellereus 4.03 4.81 4.81 4.63 4.75 5.82

Ces résultats montrent que les divers champignons donnent

avec la tyramine des réactions analogues différant seulement par

leur rapidité ou leur intensité, aboutissant toutes à la formation

de mélanines.

IV. Observation sur la uu''(hode do (ilratiou des corps formés par la

tyrosinasp açjissaul sur la lyraniiue ou la tyrosine.

Nous fûmes initiés à l'emploi de cette méthode par les travaux

de A. Epstein (3), qui étudia avant nous l'influence de l'alcool sur

l'action de la tyrosinase sur la tyramine. Nous avons ainsi pu béné-

ficier d'une mise au point nécessaire et assez longue qui nous a été

fort précieuse et dont nous tenons à remercier A. Epstein.

Nous avons alors cherché à appliquer cette méthode et à en con-

naître les avantages et désavantages techniques.

La critique la ])lus importante que nous ayons à fornmler au

sujet de l'emploi du permanganate de potassium est que cet oxydant

est très fort. Il peut donc attaquer à la fois la substance colorée

qu'il décolore et les substances oxydables qui se trouvent dans la

solution, soit le ferment et le substrat non utilisé. La mesure obtenue

n'est donc que relativement exacte. Il faut se rappeler que les chiffres

seront d'autant plus prés de la réalité qu'il y aura moins de substrat

intact, c'est-à-dire que la réaction aura été poussée plus loin. ^lais,

si, outre le substrat, il se trouve dans la solution une substance

facilement oxydable, il est bien à prévoir que les chiffres obtenus

s'écarteront notablement de ceux exprimant la véritable action
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de la tyrosinase. Pour vérifier cette prévision, nous avons répété

les expériences de A. Epstein, en eniployanl aussi l'alcool éthylique.

Disjwsition des essais :

Série I.

Mais comme nous avions à faire à un ferment oxydanl, nous

voulûmes établir des conditions d'expérience aussi favorables que

possible à cette oxyda lion. Nous ne prîmes donc pas des éprouvettes

étroites, donnant un faible contact avec l'air, mais des petits

erlenmeyers; l'épaisseur du liquide y atteignait au plus 5 mm. La

surface de contact avec l'air était donc très grande par rapport à

l'épaisseur du liquide.

Concentrations :

Tyrosinase obtenue ])ar extraction habituelle à partir des pommes

de terre. 0,3 % 1 ce.

Essais.

KMn 04

1. Eau distillée 3 ce 5.13

2. Alcool à 6.43% 3 ce 7.63

3. Eau distillée 3 ce

et au moment de titrer alcool h

22,5% 1 ce 8

De ces premiers essais nous devions tirer la conclusion que l'alcool

exerce sur la titration selon Bach une influence qui n'est pas négli-

geable. Pour nous rendre mieux compte de l'influence exercée

sur la tyrosinase par l'alcool, il nous fallait donc nous débarrasser

de cet alcool, avant de titrer. Le moyen le plus simple était de l'éva-

porer avant d'acidifier le liquide. Nous diluions le liquide au double

et le chauffions doucement jusqu'cà réduction du volume de moitié.

Série II. KMn Oi

1. Eau distillée 3 ce 4.5

2. Alcool cà 6,43% 3 ce 5,25

3. Alcool à 6,43% 3 ce. donne

après évaporation 4,46.

4. Eau distillée 3 ce. et au mo-

ment de titrer 1 ce d'alcool à

19%, 5,26

Ces essais sont pour nous concluants en ce sens qu'il est impossible

de faire une bonne titration au permanganate en présence d'alcool

et que l'influence de l'alcool sur l'action de la tyrosinase est pro-
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bablemenl nulle, à ces faibles concentra lions. Il y a là un Lravail à

reprendre avec d'autres alcools que l'éthylique, mais nous n'avions

pas le temps de pousser cette étude plus loin.

Cependant, pour éviter toute objection, nous avons tenu à re-

prendre ces essais dans les mêmes conditions que celles établies

par A. Epstein. Nous avons donc fait des essais en éprouvettes

minces, avec alcool et sans alcool. Voici ce que nous avons constaté :

le liquide rougit an contact de l'air et cette coloration se maintient

dans la zone voisine de cette surface de contact. Mais si la solution

ol)servée est alcoolique la zone rougie à partir de la surface vers le

bas est beaucou]) plus grande. Lorsque la concentration en alcool

augmente, sans toutefois atteindre la concentration nuisible au

ferment, on observe que cette zone rouge dans laquelle se passe

l'oxydation, atteint le fond même de l'éprouvette. 11 y avait donc

Là pénétration plus rapide de l'air dans la solution alcoolique, ce

qui s'explique parfaitement par la modification (jue l'alcool fait

subir à la tension superficielle du liquide auquel il est mélangé ;

en la diminuant, il permettait une plus facile pénétration de l'air.

Pour faire une épreuve montrant dune manière certaine cette

plus grande pénétration, nous prîmes un corps facilement oxydable

en solution alcaline, en présence de l'air, le pyrogallol.

Les expériences furent disposées ainsi :

J_ A A A
Alcool 6- 6 6

Pyrogallol 2 2 2 2

Eau 6

Concentration en alcool 1,8% 6,43% 22,8%

Abandonnées à l'air ces solutions donnèrent après quelques

heures :

1. Un brunissement peu étendu, restant près de la surface de

contact avec l'air.

'2. Un brunissement deux fois plus fort el descendant plus bas.

3. Un brunissement encore plus fort et descendant plus bas que 2.

4. Un brunissement très fort et descendant presque jusqu'au

fond du tube.

De ces expériences résultent nettement les conclusions suivantes :

la titra tion au permanganate de potassium n'est exacte que si la

solution ne contient aucune matière oxydable autre que la matière
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colorée étudiée. L'influence directe de l'alcool sur la Lyrosinase

doit être à peu près nulle dans les concentrations où ce ferment

n'est pas précipité par l'alcool.

Enfin, il est nécessaire d'étudier ce ferment oxydant dans des

conditions qui placent toutes les parties du liquide dans un contact

égal avec l'air et il faut indiquer si on a travaillé en grande surface

ou en tubes.

V. (.(unparaison cnde la tyrosina^o de pomme de (erre cl celle de

ehampi((n(ni {Lcutdiius ueUciriis).

Disposition des expériences :

Les tyrosinases employées sont celles obtenues par l'extraction

habituelle.

J'appelle A celle de pomme de lerre, B celle de champignon.

La titration se fait selon Bach.

Concentrations :

Tyramine 5 ^/oo 1 ce.

Tyrosinase 0,3% 1 ce.

hLau distillée 3 ce.

Les chiffres sont ceuK qui expriment en ce. le permanganate

utilisé dans la décoloration.

Essais : A B

1 h. 2,63 2,73

3 h. 3,43 3,46

(i h. 4,13 3,96

Le hasard des extractions a voulu que ces deux ferments aient

une force égale, à peu de chose près. On peut dire d'une manière

générale que tyrosinase de pomme de terre et de champignon sont

identiques.

La comparaison a été reprise ainsi : mettre en présence du gly-

cocoUe, de la tyramine et de la tyrosinase, pour voir si on trouverait

une déviation de l'action sur la tyramine par la présence de gly-

cocolle. I<^'^ ^'

Tyramine Ferment CAijcocollc Ecni distil. A B111 2 3.75 4,2112 1 3.45 3.7511 3 3.23 3,33110 3 3,73 4,2
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Les deux ferments agissent, ici encore, selon ia même règle; il

y a une faible diminution de la réaction, due à la présence de gly-

cocolle. Nous n'en pouvons cependant rien conclure en ce qui

concernerait une déviation de l'action exercée sur la tyramine par

le ferment. Une recherche analogue faite avec l'alanine au lieu de

glycocolle ne nous a pas permis de trouver une différence entre

les actions des deux ferments, ni de remarquer une déviation ;

de même avec la tyrosine au lieu de l'alanine.

Tyramine Ferment
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VII. Etude de la léaetion du milieu par la méthode de la mesure

eolorinu''tri(jue.

Nous donnons ici un bref résumé de ces méthodes d'après les

travaux de Sôrensen et l'ouvrage de Clark. (12 et IH).

Dans les scissions enzymaticiues que ces auteurs avaient en vue,

le rôle principal de la réaction du milieu est celui de la concentration

en ions H. Les actions enzymatiques étant très sensibles à l'action

de ces ions, il est important de savoir quelle esl leur concentration.

Si cela était possible, pratiquement, il faudrait (pie tous les essais

soient faits à des concentrations en ions H exactement identiques.

Mais il n'est possible de faire ces mesures que pour une partie

très courte d'un travail, le matériel demandé pour ces mesures

devant être changé souvent.

La connaissance des concentrations plus ou moins fortes en ions

H est donnée par des séries d'indicateurs qui virent à des concen-

trations en ions H de plus en plus fortes. Les auteurs, et en particulier

Sôrensen, ont établi des listes d'indicateurs, dont les points de vi-

rage forment une échelle très serrée, permettant de trouver, dans

des limites assez précises, les valeurs des concentrations en ions II.

Ils ont en même temps établi des mélanges de substances, acides

et alcalines, mélangées en proportions bien étudiées, qui donnent des

solutions dont la concentration en ions H est connue. Laddition

des indicateurs à ces mélanges produit des colorations que l'on

utilise comme témoins, et qui servent de base pour la comparaison

avec les solutions qui seront étudiées. On ajoute à ces solutions

inconnues prises en mêmes quantités que les solutions témoins,

la même quantité d'indicateur. Selon la teinte que prend la solu-

tion, on est à même de décider si elle possède une concentration

en ions H supérieure ou inférieure à celle qui correspond au point

de virage de l'indicateur employé.

Lorsqu'on a à examiner une solution dont la concentration

ionique est tout à fait inconnue, il faut d'abord procéder à des

essais préalables qui déterminent le choix des liqueurs de comparai-

son et de l'indicateur convenant au cas particulier. La manière

la plus commode d'opérer est de commencer par examiner la réac-

tion de la solution sur le papier de tournesol. Obtient-on la réaction

alcaline, on ajoute de la phénolphtaléine à quelques gouttes de la



80 IICM.KTI.N IIK I.A SnCIKTK MdTA.MOLK DK (.K.NKVK (11)

solution. Au contraire, oblient-on une réaction acide sur le tourne-

sol, on recherche comment se comporte la solution vis-à-vis du

méthylorange par exemple.

C'est du résultat de ces essais que dépend alors la question de

savoir quel autre indicateur approprié serait à employer afin de

délimiter plus exactement le domaine auquel appartient la con-

centration ionique de la solution étudiée.

Nous renvoyons pour plus de détails, au sujet des solutions

témoins et des indicateurs, aux ouvrages très complets cités plus

haut. Nous devons encore parler de la convention selon laquelle

on exprime en Ph les valeurs en ions H.

La grandeur de la concentration des ions H s'exprime par le

facteur de normalité de la solution par rapport aux ions H, facteur

indiqué sous la forme d'une puissance négative de 10. La valeur

numérique de l'exposant est désignée par Ph. (ou bien le log. de

H = P'^)-
-

.

En d'autres termes, quand le facteur de normalité d'une solution

sous le rapport des ions H est désigné par 10-p, les auteurs propo-

sent pour la valeur numérique de l'exposant le nom d'exposant

des ions H et la désignation Ph.

Les auteurs ont observé que les courbes des concentrations en

ions II marchent dans les scissions enzymatiques d'une façon ana-

logue aux courbes de la température.

Dans nos essais, nous avons utilisé les solutions indiquées par

Sôrensen cl nous avons choisi parmi les indicateurs quelques-uns

commodes et suffisamment sensibles.

Nous donnons le tableau auquel nous nous sommes reportés

pour l'établissement des valeurs Ph :

Gh]cocolk et HCL Indicateurs

Ph : 3,341 méthylorange (Ph de 3,1 à 4,7)

Citrates et HCl.

Ph. : de 3,529 à 4,958. . . . méthylorange; rouge congo (Ph. de 3

à 5)

Phosphates. paranitrophénol (Ph de 5 à 7)

Ph. : de 5,288 cà 8,043. . . . acide rosolique (Ph de 6,9 à 8)

Glycocolle et NaOH
Ph de 8,575 à 11,35 phénolphtaléine (Ph de 8,3 à 10)
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VIII. Activité (le la lyrosiiias*^ vn milieux dont la réaefio» varie

La réaction est donnée par la niesnre eolorimétrique du nombre

des ions H.

Disposition des essais :

Dans de petits erlenmeyers sonL mis :

Eau dist. Tyrosinase 0,3% Tyramine HCl 0,5%

Acide acétique à 0,04% ou soude caustique à N/lOO.

Temps de réaction : (S h.

Essais :

distil.
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IX. Alotluxic (i"t'\tra«'lioii de la tyrosiiiasc.

Dans le bul d'obtenir du ferment purifié plus actif et en plus

grande quantité, nous avons essayé de modifier la méthode habi-

tuelle. Nous comparons ici brièvement la méthode habituelle

et celle que nous avons étudiée.

A partir des champignons.

A. Méthode générale.

Broyer le champignon sec ou frais, avec un peu d'eau, laisser

macérer quelques heures, après addition de toluol, filtrer après

décantation, précipiter le liquide obtenu par de l'alcool à 90'^o-

Laisser reposer le liquide alcoolicpie, filtrer le dépôt et le mettre

sécher sur une plaque de verre.

Critique de cette méthode :

Nous avons vu que le suc des champignons contient, parmi beau-

coup d'autres substances, celles qui nous intéressent ici: des acides

aminés. Il est naturel de penser que la tyrosinase et ces acides

entrent en réaction et que, de ce fait, la tyrosinase peut être

affaiblie ou son rendement diminué.

On sait, d'autre part, que l'acidité du milieu entrave l'action de

la tyrosinase. Nous avons alors essayé l'extraction de ce ferment

en milieu acide.

Extraction acide :

Le champignon est séché, puis broyé avec de l'eau acidulée par

l'acide acétique de façon à ce que le milieu contienne 0,04% d'acide.

Le tout est mis à macérer après addition de toluol, pendant quelques

heures, le liquide décanté, filtré, et le filtrat précipité par l'alcool

à 90%. Le précipité est séché comme précédemment.

Le rendement comparé à celui d'une extraction aqueuse est,

suivant les cas, de trois à quatre fois plus grand.

L'activité de ce ferment a été mesurée et comparée à celle d'une

tyrosinase habituelle, de Lactarius vellereus également. La méthode

utilisée pour cela est celle de Bach. Le substrat employé est la

tyramine.

Disposition des expériences :

Dans de petits erlenmeyers de 100 ce, je mets :

1 ce solution de tyramine à 0,5 %
1 ce solution de ferment à 0,3%
3 ce d'eau distillée.

Je laisse agir pendant le temps voulu, arrête la réaction du fer-
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ment par 2 gouttes cracide sulfurique concentré, acidifie par 5 ce.

acide sulfurique au oOme et titre à chaud.

A == tyrosinase extraite en milieu aqueux.

B = tyrosinase extraite en présence d'acide.

A B
Temps d'action 2 h (5 h 2 h. 6 h.

KMnOi 2,06 2,43 3,1 4,13

Par conséquent, la. tyrosinase extraite en milieu acide a une acti-

vité supérieure à celle extraite en milieu aqueux.

A partir de la peluchurc de pomme de terre.

A. Méthode génércde.

Broyer la peluchurc. Arroser immédiatement avec un peu d'alcool.

Presser le hachis et précipiter le jus dans de l'alcool à 90% (environ

3 litres 1/2 d'alcool pour 4 kg. de pommes de terre).

Décanter l'alcool, filtrer le précipité, le mettre macérer avec de

l'eau toluolée, avant qu'il ne soit sec ; le laisser une nuit.

Décanter sur un filtre. Précipiter le filtrat dans de l'alcool à

90%, recueillir le ferment sur un filtre, le sécher sur une plaque de

verre.

Rendement : 2 gr. à 2 gr. 1/2 pour 4 kg. de peluchures.

Les observations h faire sur cette méthode sont les mêmes que

pour l'extraction à partir des champignons.

B. Extraction acide.

1. A partir de la peluchure séchée, après imbibition d'alcool.

2. A partir de la peluchure fraîche.

Méthode.

Mettre macérer la poudre obtenue en broyant la peluchure

sèche, ou bien le hachis de peluchure fraîche broyée après imbibi-

tion d'acide acétique à 0,04%, dans de l'eau acidulée à 0,04 %,

acide acétique. Décanter sur un filtre et presser le dépôt pour en

extraire tout le liquide. Précipiter tout ce liquide par de l'alcool

à 90%. Laisser reposer, décanter et recueillir le précipité sur un

filtre. Avant qu'il ne soit sec, le broyer avec de l'eau acidulée à

0,04% d'acide acétique, le laisser macérer une nuit, le décanter

sur un filtre, précipiter le filtrat dans de l'alcool à 90 "^ et recueillir

le précipité comme précédemment.
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Rendement :

1. 4 gr. impur pour 1 kg. de pommes de terre.

2. 1,2 gr. purifié pour 1 kg. de pommes de Lerre.

Activité du ferment ainsi obtenu :

Celle du ferment obtenu à partir de la poudre n"a i)u être mesurée

avec certitude, ce ferment s'étant montré peu soluble. A 0,4%

il avait cependant une activité mesurée par 3,4 ce de permanganate.

Celui extrait sans acide acétique avait une activité mesurée par

3 ce, les deux ayant agi pendant 6 heures.

Celle du ferment obtenu à partir de la peluchure fraîche était

mesurée à une concentration de 0,4% par 5 ce. Celui extrait sans

acide acétique donnait une activité de 2,5 ce.

Observation :

La solubiUté du ferment s'est montrée dépendante de la réaction

du milieu
;
par suite, l'activité du ferment est aussi conditionnée

par cette réaction, dans ce sens, déjà connu, que la neutralité ou

une faible alcalinité favorise l'action, tandis que l'acidité retarde

et entrave l'action du ferment, cela dans certaines limites de con-

centration des ions H et (3H.

Nous avons dû pour pouvoir utiliser le ferment obtenu à partir

de la peluchure fraîche, par extraction acide, neutraliser la solution

du ferment. Une fois neutralisé il est facilement soluble et montre

une forte activité.

Les activités différentes des ferments obtenus lors des extrac-

tions pourraient s'expliquer partiellement par des différences dans

la réaction du milieu qui sert de solvant pour la tyrosinase.

X. riirilit-alion «le la lyrosinase.

Cherchant à enlever au ferment brut, jus de pomme de terre,

les acides aminés qu'il contient, nous fûmes amenés à des essais

de dialyse de ce jus et nos résultats viennent compléter et corriger

ceux que Haehn a obtenus en dialysant ce même jus, dans un

autre but, et dans d'autres conditions que nous.

Nous résumerons les travaux de cet auteur, parus dans une série

de publications.
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Par dialyse, cel auli'iir(4) a pu décomposeï' la lyrosiiiase en ses

élémeiils, c'est-à-dire en matière organique non dialysable et

inactive, el en sels niélalliques. Il ai)pelle a-tyrosinase cette matière

organique. La nature du sel ne semble j^as avoir une grande impor-

tance, puisque des sels variés, tels que de zinc, de cadmium, de cal-

cium, activent fortement Ta-tyrosinase, si on les met en bonne

concentration. Ces sels ont même une action plus forte cpie ceux

fournis par concentration du dialysat.

C'est la ]iartie purement expérimentale des travaux de Haehn.

Cet auteur reprend alors, en se basant sur ses expériences, l'hypo-

thèse émise par Hach (5) tendant à admettre que la tyrosinase est

un ferment multiple, dont l'action globale résulterait de l'action

pailiculiere d'uiu' aminoacidase, d'une phénolase et de ferments

de condensation. L'aminoacidase décomposerait la lyrosine eu

présence d'eau en une aldéhyde CnHt-OH-CHi'-Cno. avec départ

d'ammoniaque, de gaz carbonique et d'iiydrogène.

L'hydrogène serait ])ris ]iar un accepteur (|ui, d'ajirès Liach, ne

se formerait à partir de l'enzyme que sous l'influence de l'oxygène

el ne serait pas préformé dans le ferment. Cel accepteur est réduit

par cet hydrogène el à nouveau oxydé i)ar l'oxygène de l'air,

probablemenl sous l'influence d'une phénolase. L'aldhéhyde est

alors transformée par d'antres enzymes en molécules de mélanines,

ajires introduction d'un nouvel -OH dans le noyau. L'ammoniac(ue

détaché entre à nouveau en réaction: il se pourrait (ju'un dioxy-

indigo fût formé. La lyrosine est ainsi j)réparée i)oui- une oxydation

subséquente ])ar la phénolase. Vn ou plusieurs groupes hydroxyles

sont alors introduits dans le noyau benzénique. A ce moment,

des ferments de condensation doivent intervenir pour former la

molécule de mélanine, et alors des sels métalliques activent le

ferment. Ils agissent aussi sur la mélanine formée en amenant

cette substance, qui est à l'état moléculaire dispersé, à un degré

moindre de dispersion, faisant ainsi apparaître la coloration noire.

Dans une autre publication (G) Haehn montre que les tyrosinases

de pommes de terre, de Russiila fraqilis et de Tmcbrio molitor

(vers de la farine) sont semblables, puisque, par dialyse, elles don-

nent les mêmes résultats. Il arrive ainsi, par une autre voie que

nous, cà la certitude de l'identité de ces tyrosinases. Il émet l'idée

que le sel formerait avec la tyrosine un produit d'addition, après

Cjuoi seulement l'oxydation se ferait.



86 BULLETIN DK LA SOCIÉTÉ liOTA-Mull!: I)K (lENÉVi: (I7>

Une troisième publicalion du même auteur (7) reprend les mêmes
idées en y ajoutant l'influence de la réaction du milieu sur l'activilé

du ferment.

Unequatriéme publication du même auteur(8) démontre à nouveau

la décomposition de la tyrosinase en ses éléments, à l'aide de la

dialyse sur vessie de poisson ou de l'ultrafiltration sur filtre Bech-

hold, ou sur membrane. ^Nlais l'auteur laisse entendre que l'inhibi-

tion complète par dialyse n'a pas été obtenue, parce que l'a-tyro-

sinase est activée déjà par des traces de sel.

L'auteur n'a pas pu obtenir d'activation avec les sels de mercure^

de fer, de manganèse.

Une cinquième publication de Haehn (9) étudie les deux fractions

de la dialyse. L'a-tyrosinase est de nature organique, instable vis-

à-vis de la chaleur, détruite à 80 degrés. Ce serait un corps protéique

un peu différent des matières protéiques habituelles. L'auteur

développe à nouveau la théorie de la multiplicité du ferment,

et d'après Bach, celle de l'oxydation de la tyrosine. 11 ajoute ce

détail : si on cuit de la mélanine rouge, elle se transforme immé-
diatement en mélanine noire. Celle-ci ne peut donc pas être rappor-

tée à un processus biochimique. Evidemment il s'est produit une

coagulation par la chaleur.

Cette théorie de la formation des mélanines avait été donnée par

Folpmers (10) en termes semblables, tandis qu'un autre auteur,

Dodge (11) dans un travail malheureusement critiquable au point de

vue technique, indique que la désamination n'a pas lieu, que la

molécule de tyrosine est synthétisée en un composé plus complexe,

une partie des groupes -COOH étant détachée ou liée.

Le fait le plus important qui se dégage de tous ces travaux est

celui qu'a apporté la dialyse.

Mais ici encore, remarquons que les auteurs employent toujours

la tyrosine comme substrat. Cette réaction a évidemment des

avantages ; elle est en effet le réactif primitif de la tyrosinase, elle

est simple, puisqu'elle ne porte que sur un corps bien défini. Mais,,

elle présente aussi bien des désavantages : la tyrosine est peu soluble.

Il est donc difficile d'obtenir avec elle des réactions très fortes.

D'autre part, ce corps lient à la fois des acides aminés, par sa chaîne

latérale, et des phénols, par son noyau phénolique. Or, il se trouve

que ce que l'on est convenu d'appeler tyrosinase agit aussi bien

sur les phénols, en produisant des corps colorés mal définis Ihéori-
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quemeiit, que sur les acides aminés, en les désaminanl el rompant

leur molécule. Il est probable que l'oxydation de la tyrosine en

mélanine participe de ces deux réactions. Si la tyrosinase est un

ferment multiple, il est difficile de le séparer en ses éléments, en

le faisant agir sur la tyrosine, car, ou bien la phénolase, séparée de

l'aminoacidase, agira sur le phénol à chaîne latérale en provoquant

l'apparition d'une teinte pouvant se rapprocher du rose rouge,

auquel cas on pourra croire que le ferment est encore complet, ou

bien on aura conservé l'aminoacidase seule et rien ne pourra, dans

une réaction colorimétrique, nous indiquer qu'elle agit ou qu'elle

n'agit pas, puisque la désamination seule n'entraîne pas de coloration.

C'est une des raisons qui nous permettent de considérer comme

non démontrée la théorie de la tyrosinase ferment mulliple, pré-

conisée à diverses reprises par ces auteurs.

L'idée de dialyser ce ferment nous est venue à la suite d'obser-

vations un peu étonnantes faites dans les conditions suivantes.

A un moment où nous ne disposions ])as de ferment purifié par

l'alcool, nous fîmes des essais avec du jus de pomme de terre filtré

et additionné de toluol. Nous le fîmes agir sur une solution de

paracrésol additionné de corps tels que les halogènes du méthyle, du

méthylène, de l'éthyle et de l'éthyléne. Nous avons obtenu ainsi

les colorations caractéristiques de rougissement suivi de bleuisse-

ment et de dichroïsme, in(li([uées pour le mélange paracrésol-

glycocolle.

Ces colorations n'étaient plus obtenues si nous nous servions

de ferment purifié par l'alcool. Il pouvait alors s'agir ou bien de

présence d'acides aminés dans la solution du ferment, ou bien

d'un affaiblissement de l'activité du ferment par précipitation

par l'alcool, l'empêchanl de mener à bien l'oxydation d'un halogène

des hydrocarbures. Deux expériences s'imposaient :

D'une part : étudier l'influence de la présence de ces halogènes

sur un mélange de paracrèsol-glycocolle, ce dernier se trouvant en

quantité insuffisante pour que le bleuissement soit obtenu lorsque

ce mélange serait soumis à l'action du ferment purifié. Deux cas

pouvaient se présenter : ou bien les halogènes se comporteraient

comme les acides aminés vrais et prendraient part à la réaction,

qui aboutirait au bleu ou bien ils agiraient comme catalyseurs et

ne feraient qu'accentuer la première phase et sa rapidité.
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D'autre pari : il fallail débarrasser ee ferment brut (jus de pomme
de terre) de ses impuretés cristalloïdes et obtenir ainsi un ferment

très actif, et pur de tout acide aminé. Le moyen idéal était la

dialyse. Nous n'avions pas encore connaissance des travaux de

Haehn sur ce sujet.

Pour la première méthode, les expériences ont été conduites

comme suit :

Disposition des essais :

Dans des éprouvettes sont mis :

Paracrésol 1 ce.

Bromure d'éthylène 5 gîtes (peu soluble).

Ferment purifié à l'alcool 10 gttes.

Glycocolle de à 10 gttes.

Eau distillée 2 ce.

Concentrations :

Paracrésol 1%.
Glycocolle 0,7,5 °o.

Ferment 0,6%.
Bromure pur.

Une série sans addition de bromure est prise comme témoin.

Une autre avec le bromure est établie en même temps.

Résultats :

La série témoin prend une teinte passant du jaune très clair (1)

au rouge vif (10), selon la concentration de glycocolle. Il n'y aura de

bleu qu'aux concentrations de glycocolle égales à 9 gouttes et ce

bleu restera très peu accentué. Cela pour la série sans bromure.

Au contraire, la série contenant du bromure prend des teintes

beaucoup plus vives dans le même temps : dès 3 à 4 gouttes de

glycocolle, le bleu apparaît assez net; dès 5 gouttes, ce bleu est très

net et le dichroïsme vif.

Il semble bien que les halogènes étudiés ainsi agissent comme
des catalyseurs de la réaction. Il n'est pas exclu que cette action

soit celle d'un apport de carbone. Dans ce cas, il y aurait peut-être

action du ferment sur les halogènes.

La seconde méthode, la dialyse, n'a pu donner aucun résultat

dans cette recherche, puisqu'elle prive le ferment de ses éléments

minéraux essentiels, tout en le purifiant de ses impuretés.

Elle nous a fait entreprendre des expériences dans cette nouvelle

direction. Elles ont été faites comme suit :

Des peluchures de pomme de terre fraîches sont broyées et
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pressées. Le jus est mis à dialyser, après fillraLion, sur une membra-

ne, vessie de pore, plongée dans de l'eau eouranLe. Le jus a élé

additionné de loluol. 11 se forme un abondant précipité de globu-

lines, qui entraînent avec elles une bonne partie du ferment, l'autre

restant en solution. On sépare le précipité par filtration. L'une et

l'autre fraction se montrent peu actives. Le précipité ne serait

soluble ([n'en présence de sels, mais son action serait alors à rap-

porter, au moins partiellement, à une action de ce sel.

Afin de terminer l'exposé de nos expériences sur les halogènes

des hydrocarbures, signalons ici que le bromure d'éthylène, pris

comme type de ces corps, activait l'action du ferment dialyse,

mis au contact de paracrésol et de glycocolle (celui-ci mis en quan-

tité insuffisante jiour donner le bleu dichroïcpie) sans ceixmdant

permettre d'atteindre ce bleu.

Les expériences que nous avons faites dans la suite l'ont été

en ]iartant d'un ferment purifié par l'alcool selon la méthode

habituelle. Nous l'avons dialyse, de même manière que précédem-

ment, mais sur de l'eau distillée. La dialyse étant poussée une nuit,

ou même davantage, jusqu'à deux jours, nous a donné des résultats

tout à fait semblables, sauf qu'il ne se formait pas de précipité

de globulines, celles-ci ayant été éliminées pur l'alcool fort. La

solution ferment restait donc claire, mais son activité était faible.

Elle présentait des réactions de matières protéiques i^our ainsi dire

nulles : (Millon, Adamkiewicz, Biuret, Furfurol, du soufre, Xan-

thoprotéique) comme le ferment non dialyse. Lela vient corroborer

l'idée de Haehn, qu'il ne s'agit pas là d'une matière protéique au

sens habituel du terme, mais plutôt d'une matière organique

plus simple.

Monsieur le Prof. Chodat, ayant eu l'obligeance de mettre à notre

disposition un extrait brut de champignon, Russula f-rtens, séché

il y a quelques années et ne présentant plus de réaction de laccase

ni de peroxydase, mais seulement celle de la tyrosinase, nous avons

pu préparer un dialysat de ce ferment exempt de ses compagnons

les plus constants. Ce dialySat, comme l'extrait non dialyse, pré-

sente la même pauvreté de réactions des matières protéiques.

11 ne se sépare pas, par dialyse, de précipité de globulines. Il faut

donc faire une distinction très nette entre le ferment matière or-

ganique simple et les globulines qui peuvent l'accompagner et

même l'entraîner par adsorption, lors de la dialyse.
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XI ( ii(!(ju(' (!(* la tliroric (ies colcnuciUs do la tyrosinase, omise

par Haohn.

Les essais de dialyse faits ])ar cet auteur ue lui ont jamais donné

de ferment alîsolument inactif. Nous ne Tavons jamais obtenu

non plus. Le substrat étudié par Haehn est de la tyrosine dissoute

en milieu alealinisé, soit par la soude, soil ])ar le carbonate de soude

fraîchement préparé. La concentration de soude indic{uée par cet

auteur est 0,04% c'est-à-dire N/lOO. Or. nous avons montré,

précédemment. ))ar des recherches précises, que déjà avant que la

concentration en soude ait atteint N/lOO, la réaction de la tyrosi-

nase ne se fait plus. La tyrosine employée par Haehn en solution

alcaline ne peut donc pas être transformée en mélanine par le

ferment, même si celui-ci n"a pas été dialyse. Mais, comme la con-

centration d'alcali de 0J)-1"„ ne dépasse que de peu la limite d'al-

calinité inhibant le ferment, il se ])eut cpie l'on puisse observer une

formation lente de mélanines: mais alors la phase rouge prélimi-

naire doit disparaître presque complètement ou complètement selon

les conditions d'expérience, (".'est la raison pour laquelle les essais

témoins de Haehn ne donnent pour ainsi dire pas de réaction,

lorsqu'il emploie le ferment dialyse, et de faibles réactions lorsqu'il

em])loie le ferment dialyse additionné de sels du dialysat.

En réalité, la tyrosinase de Haehn est inhibée partiellement

|)ar la dialyse, non ]:)arce cpie des sels jiorteurs d'anions lui

manquent, mais parce ([ue la réaction du milieu où va agir le ferment

esL changée par l'absence de sels porteurs d'alcalinité. Si Haehn

avait ajouté juste assez de soude pour atteindre l'optimum de

l'alcalinité, il eût obtenu, comme nous, des réactions très nettes.

11 ne les obtient ])as, parce qu'il dépasse cet ojUimum.

Mais |)()urqu()i l'addition de sels tels (}ue le chlorui'e de calcium,

le chlorure de baryum, le nitrate de strontium, permet-elle la

réaction? 11 n'est ])as difficile d'établir l'équation chimique qui

résout cette (piestion : le chlorure de calcium et la soude, réagissant

l'un sur l'autre, donnent du chlorure de sodium et de l'hydrate

de calcium qui peut se transformer en partie en carbonate de cal-

cium par action de l'acide carbonique des solutions. Le résultat

de ces réactions est une diminution de l'alcalinité, qui est ramenée

à peu prés à un optimum. 11 y a de même une diminution de l'alcali-

nité par l'aclioii (hi nitrate de strontium ou du chlorure de baryum.
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Nous voyons alors la réacLioii habituelle avoir lieu en suivant la

série rose, rouge, rouge brun, brun noir, noir. Nous n'avons jamais

constaté, dans des conditions normales, la teinte bleu-sombre

indiquée par Haehn entre le rouge brun et le noir.

Mais il y a tout une série de sels qui n'activent pas ou à peine

ce sont : le sulfate de magnésium (donnant du violet rose), les

chlorures de potassium et de sodium, le sulfate d'aluminium et

celui de manganèse.

En effet, les chlorures de métaux alcalins ne peuvent pas, en

réagissant sur la soude, enlever de l'alcalinité. Les sulfates de mé-

taux légers ne réagissent pas facilement avec l'alcali dilué) il y a

cependant avec le sulfate de magnésie une petite accélération.

Arrivons à la mélanine bleue formée par action du sulfate de

zinc ou de cadmium. Nous l'avons obtenue avec la tyrosine alcaline

et non alcaline, et avec la tyramine employée comme chlorhy-

drate et en milieu alcalin. Pour le sulfate de zinc, nous avons pu

constater au tournesol qu'il diminue l'alcalinité de la solution de

substrat, ce qui favorise la réaction habituelle.

Quant à la coloration bleue, nous avons à son sujet le tableau

suivant :

1 2 :\ 4

Tyrosine 0,05% .. 4 ce

NaOH0,8% Occ

ZnSOi l,()"o t"C

Eau distillée Il gttes

5

Tyramine 0,5%. . . 4 ce

Na(3H 0,8% Occ

ZnSOi 1,6% .... Occ

Eau distillée Il gttes

9

Paracrésol l % . . . 0,5 ce

NaOH 0,8% Occ

ZnSOi 1,6% Occ

Eau distillée 3,5 ce

Eau distillée Il gttes

Dans tous on ajoute 0,5 ce de ferment de champignon dialyse.

1 et 5 rougissent lentement et faiblement.

9 devient jaune brunâtre, lentement.

4 ce
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2 resLe longlemps clair, dcvienl peu à ycu gris jauiu-.

6 devient lenleiiionl gris el gris brun.

10 reste clair.

3 devienl lenlement bleu.

7 longtemps clair, devient pvi\ à ])eu jaune brunâtre.

11 devienl jaunâtre au début et |)uis jaune d"or.

4 devient bleu sombre.

8 devient bleu sombre, il se forme des mélanines.

12 reste jaune clair.

Ce tableau nous montre tout d'abord (|ue l'addition de sulfate

de zinc à la tyramine (7), a retardé, presc]ue empêché la réaction,

qui se fait faiblement, mais nettement dans le témoin. (.5) L'alcalinité

moindre de (8) permet la réaction. Mais le zinc, c[ui y est comme dans

(7), n'empêche pas cette réaction. C'est donc cpie ce zinc a disparu

en tant cjue sel libre et actif. Mais la mélanine est bleue : c'est cjue

le zinc prend i)art à la réaction. En (.')) la mélanine se forme, peu

abondante, mais nette : c'est donc que le zinc, n'ayant pas inhibé

la tyrosinase, ne se trouve plus sous forme de sel libre. En (3), (4),

et (8) se forment des mélanines, qui sont bleues, tandis que les méla-

nines habituelles sont noires. C'est une différence cpii permet de

dire que le zinc entre dans la constitution des mélanines bleues.

Disons tout de suite que le rôle de floculant joué par le sulfate de

zinc et indiqué ])ar Haehn, est facilement déniontré par l'addition

de ce sel à une solution de mélanines normales, non encore floculées.

Leur floculation est immédiate, ^lais elles ne deviennent pas bleues.

Si nous conq)arons maintenant les substrats étudiés, nous avons

d'une part la tyrosine, avec ses groupes -NM2 et -COOH libres, ou

bien, en cas d'alcalinité, avec un groupe -COONa ; d'autre part, le

chlorhydrate de tyramine, avec un groupe -NHi' lié à l'acide chlor-

hydrique, ou bien, en cas d'alcalinité, avec un groupe -NH2 libre,

en présence de chlorure de sodium dans la solution.

Les résultats des expériences nous indiquent (pie la tyrosine

(-NH2 libre) donne le bleu, et que la tyramine (-XH2-HCI) ne le

donne pas, en absence de soude. Si nous travaillons en milieu alcalin,

la tyrosine et sulfate de zinc donnent également le bleu, mais la tyra-

mine et sulfate de zinc le donnent aussi. La soude a alors lié le groupe

acide de la tyrosine, et mis en évidence le groupe aminé de la tyra-

mine. Elle transforme d'autre i)art une partie du sulfate de zinc

en hydrate. Le zinc va alors se combiner, soit comme hydrate, soit
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coninio sulfate, avec grole upe amiiio, libre dans les deux substrats.

Il disparaît en lanL ({ue sel inhibiteur de la réaction. Celle-ci a lieu^

mais le substrat est maintenant de la lyrosine ou de la lyramine

combinée à du zinc. Le résultat de Faction du ferment sur ce corps

est une mélanine bleue. Pourquoi serait-ce le groupe amino qui se

combinerait avec le sulfate de zinc ? 1) Parce (jue le bleu se produit

aussi bien dans le cas de la lyrosine, sodée ou non, que dans celui

de la lyramine sodée, tandis que dans le cas de la lyramine MCI,

le bleu n'apparaît pas.

2) C.e n'est pas le groupe phénol qui réagit, puisque, dans l'essai

sur le jKiracrésol seul, aucun bleu ne se forme, el cfue la réaction se

fait moins bien que dans le témoin sans zinc, preuve que le sulfate

de zinc n'a pas disparu.

.')) Puiscpie la seule [iarlicularité qui fait que le bleu ne se forme

]ias c'sl (|ue la lyramine a son -XHj lié i)ar HCl, il faut bien en con-

clure que l'apparition du bleu esl conditionnée par la jirésence de

cet -NHa libre. 11 semble en outre [)robable que la combinaison du

zinc avec -XH2 se fait dés le début, car le ferment étant inhibé par

le sulfale de zinc ne peut commencer à agir que lorsque la plus

grande partie de ce sel a été éliminée.

L'oxydation habituelle pouvant se faire à partir de la lyramine

HCd peut aussi se faire avec la lyramine dont le groupe -NH2 est

lié à du zinc. Seul le résultat sera différent.

La conclusion la i)lus imporlanle de ces essais est que les sels

de zinc et analogues ne sont jjas des cofermenls pour la lyrosinase.

Au conlraire, ils l'inhibenl. L'aclion c|ue leur attribue Haelm est

conséquence d'une erreur lechnicpie suivie d'une interprétation

erronée, les expériences de cet auteur étant cependant 1res bien

conduites.

Les essais faits au moyen de la réaction du crésol-azur pour

connaître l'action des différents sels sur la lyrosinase dialysée

nous ont montré que seuls les sels alcalins ont une action favo-

risante, tant qu'ils ne sont j)as employés en concentration donnant

une alcalinité tro[) forte. Ainsi il nous semble que la question des

cofermenls de la lyrosinase, si bien soulevée par Haehn, entre

dans une phase nouvelle. Ce ne sont j^as les sels en tant qu'élec-

trolytes, ([ui sont des cofermenls, mais ce sont les sels en tant que

porteurs de ions hydrogène ou hydroxyle. En d'autres termes,
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il n'y a pas de cofermenl de la lyros il yinase, a une alcalinité op-

limum, entourée i)ar des limites assez strictes, en dehors desquelles

le ferment n'agit plus. Il serait intéressant de reprendre l'étude

comparée des cofermenls et du rôle de la concentration en ions H
pour d'autres ferments.

Essais :

PK 0,5 ce 1% Glycocolle 4 ce à 0,4 % Ferment 0,5 ce.'

Sels : 5 gouttes 10 gouttes 20 gouttes.

Na2C0:; 0,8°(, 5 gouttes: bleu; U) gouttes: bleu clair; 20 gLtes:

rose faible.

NaCl 0,5"o ^'l'iii' tlans les trois puis jaune brun.

NasSOi 0,7% clair dans les trois puis jaune clair.

NaN02 0,7% jaune clair puis jaune brun.

CaCO.! 1% les trois donnent le bleu.

CaCl'j 1,1% les trois donnent un faible rose.

CaSOi 1,4% les trois sont clairs puis jaunâtres.

Ca (N03)2 1,6% les trois sont clairs puis jaune bruns.

ZnCOs 1,8% bleu vert et bleu dans les trois.

ZnCli' 1,4% clairs puis jaunes, un peu verdâtres.

ZnS()4 1,6% clairs puis jaunes, un peu verdâtres.

Zn (N0o)2 1,9% clairs, puis jaune bruns.

Ces essais ont été faits avec du ferment de champignon (Rnssula

fœlcns) dialyse.

Les concentrations ne sont pas comparables, puisqu'il n'a pas

été tenu compte de l'eau de cristallisation. Mais les résultats n'en

sont pas moins convaincants en ce qui concerne le rôle des ions

métalliques comme coferment ou l'importance de l'alcalinité dans

l'action de la Ivrosinase.

XII. La réaclion lyrosinaso-paraerésoi-glyeoeolle. Analogie avec la

formation des mélanines.

Disposition des essais :

Les recherches faites avec la tyramine furent répétées avec le

paracrésol'-glycocolle, en erlenmeyers. Nous y avons combiné

l'action de la soude sur la marche de la réaction.

Coneentralions :

(ilycocolle 7,5 %
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Paracrésol 1/250.
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Ces corps rouges, en l'absence d'air, on an moins dans un milieu

prescjne complètement privé d'air cL en présence d'ammoniaciue

dilué, réacissenL entre eux. Le résultat est le crésol-azur. Il ne

s'agit donc pas, dans celte seconde phase, d'une action directe du

ferment. Nous ne pouvons cependant ]^as dire avec certitude que

l'ammoniacjue entre en combinaison. Il joue peut-être simplement

le rôle d'un alcali spécifique, d'un calalyseur d'une réaction pure-

ment chimique. Sa présence ne ferait alors que changer les condi-

tions de la réaction, qui s'achèverait de la manière connue, prise

jusqu'ici ])our une seconde i)hase d'une réaction de ferment.

(kda est montré encore par le fait que le bleu dichroïque est

obtenu directement à froid, en ajoutant au liquide rouge bouilli

et refroidi, deux gouttes d'ammoniaque dilué. Si l'ammoniaque

est plus abondant, la coloration devient verte, et le dichroïsme

est moins marqué.

Il n'est en outre pas nécessaire d'employer Taunnoniaque : le

glycocolle ou la méthylamine, employés dans les mêmes condi-

tions que Tammoniaque, provoquent la même réaction.

II faut, d'autre part, admettre que cette action ne ])eut pas se

faire en présence d'un excès d'air: on bien l'annnoniaque ne se dégage

pas de la même façon, sous la même forme, ou bien la combinaison

secondaire ne peut pas se produire, ou bien encore elle se produit,

mais est immédiatement détruite par l'action oxydante du ferment,

("ette troisième possibilité nous paraît probable, car, si nous prenons

du crésol-azur et que nous le transvasions de l'éprouvette où il a

été produit, dans un petit vase d'Erlenmeyer, nous voyons bientôt

sa teinte disparaître et le tout devenir Ijrunâtre, ou rouge foncé.

Nous avons là la preuve cpie la tyrosinase ne peut qu'être nuisible

à la formation de cette coloration.

Observations :

11 faut bien tenir compte du fait (pie les corps rouges obtenus

à partir des aminés et paracrésol, ou des acides aminés et paracré-

sol, sont de nature différente, car il est tout à fait impossible d'ob-

tenir le bleu avec le rouge des aminés.

Comme dans la formation des mélanines ])ar l'oxydation de la

tyrosine ou de la tyramine, nous avons deux jîhases dans la réaction

i\\\ crésol-azur. Tout d'abord, du rose devenant rouge vif

phase commune aux deux transformations, mais peut-être pas

identique. Ensuite, la tyrosine se condense en mélanines, tandis
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(|iu' k' mélange para-crésol-glycocolle donne une Ix'lle coloralion

bleue, (".es secondes phases semblenl avoir un caractère commun:

c'est qu'elles se produisenl seules, sans l'action directe du ferment.

Kn effet, la mélanine jieul se former à l'ébullilion, température

(pii inhibe l'action de la lyrosinase. De même, le crésol-azur est

obtenu par ébullition du corps rouge en présence de l'ammoniaciue

dilué. Le rose rouge de la |)remière ])hase semble bien dû à une

combinaison de molécules de phénols entre elles el en présence

des produits de raUac(ue de l'acide aminé ou aminé. Il est probable

(pie la différence cai)itale entre ces teintes est due à une combi-

naison différente par le fait cjuc l'acide aminé est partie intégrante

de la molécule de tyrosine, tandis qu'il n'est pas lié cà celle du para-

crésol. CaHIc différence n'empêche pas qu'il n'y ail une grande

analogie entre ces substances. Or, Haehn émet l'idée que le rouge

obtenu à |)artir de la tyrosine est déjà de la mélanine, mais à l'état

colloïdal très fin, facilement amené par condensation à l'état col-

loïdal grossier à teinte noire. Nous ne sommes pas opposé à cette

idée en ce c[ui concerne la mélanine, mais nous ne pouvons pas

l'admettre pour le crésol-azur. 11 ne s'agit ])as là d'un changement

d'état colloïdal, mais d'une combinaison chimique.

Les essais que nous fîmes avec le ferment dialyse sur la tyrosine

donnaient les mêmes résultats générau.\ que ceux de Haehn, c'est

à dire cpie le ferment dialyse était très peu actif. Mais, si peu actif

fût-il, il donnait une faible coloration rose, laquelle, par ébullition,

devenait grise. L'action avait donc été complète : oxydation du

phénol et de l'acide aminé. Par contre, l'emploi du réactif crésol-

azur nous a permis de séparer de façon nette l'action sur le phénol

et celle sur l'acide aminé. Les deux sont mélangés, mais non com-

binés. Si, sur ce mélange, nous faisons agir du ferment dialyse (de

champignon), nous remarquons que la teinte, plus ou moins vive

selon le degré de la dialyse, ne dépasse jamais l'orange rouge, se

rapprochant en cela beaucoup de la teinte donnée par le paracrésol

seul. Si, au contraire, nous travaillons avec ferment plus coferment

(CaCOs), nous voyons la teinte devenir immédiatement rose, et

ensuite rouge vji. Le bleu ne tarde pas à se former. Tout se passe

donc comme si le coferment était nécessaire à l'attaque de l'acide

aminé et beaucoup moins à celle du phéiiûl. En d'autres termes,

le coferment, qui est porteur d'alcalinité, semble protéger le ferment

contre les produits de son action sur l'acide aminé et lui permettre

Bci-LK-riN »E LA soi:iKTR BfjTA.NiQi'K ne fiF.NÈiK, 1-ix, pjuus le Kj novembre 1923. 7
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de poursuivre son attaque. Il ne nous paraît pas impossible d'ad-

mettre, par analogie, que dans la transformation de la tyrosine.

cette même action de défense puisse se produire el le coferment

débarrassant le ferment des produits cpii l'inhibent et qui provien-

nent de la transformation de l'acide aminé, lui perme lirait d'agir

à nouveau et de travailler sur l'ensemble de la molécule de Lyrosine.

Mais pourquoi n'avons-nous pas, si cette analogie est juslifiée, une

teinte jaune et orangé jaune, avec la lyrosine comme avec le mé-

lange paracrésol-glycocolle, en présence du ferment dialyse ?

Si nous admettons que l'action du fermenl a pour base l'absorption,

nous voyons que dans un cas une particule de ferment adsorbe

phénol acide aminé, à la fois, en une même place, el dans l'autre

cas nous voyons l'adsorption prendre le paracrésol et l'acide aminé

en des situations différentes. Autrement dit, dans le premier cas,

la particule inhibée par les produits de la réaction sur l'acide aminé

le sera en même temps pour la partie phénolique de la tyrosine.

Tandis que dans le second cas, l'action des particules (pii portent

l'acide aminé sera inhibée, mais celle des particules qui ]iortent le

paracrésol ne le sera pas, ou du moins pas aussi fortement. Dans

ce cas, nous avons un résultat analogue cà celui donné par le para-

crésol seul.

Il nous semble que nous pouvons, au moyen de cette réaction

du crésol-azur appliquée au ferment dialyse, arriver à une conclu-

sion plus satisfaisante que la théorie de l'aminoacidase. doublée de

phénolase, et triplée d'enzymes de condensation.

La tyrosinase se comporte comme un seul ferment oxydant,

capable d'oxyder, dans des conditions favorables, aussi bien les

aminés et acides aminés que les phénols. La propriété d'oxydation

est générale, elle appartient à la matière organique. Mais des co-

ferments appropriés, producteurs d'alcalinité, peuvent avoir une

influence sur la marche de la réaction, en se combinant soit au

substrat (ZnCO;! et tyramine ou tyrosine), soit aux i)roduits de

transformation du substrat par le ferment (Carbonates alcalins

ians la réaction du crésol-azur). Ils peuvent donc favoriser la réac-

tion dais jn sens ou dans un autre.
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XIII. A«*livhc (le la lyrosiiiaso sur les amiuos do la série (frasse

el (le la série aroiualique, eu présence de para erésol.

L'acLion de la Lyrosinase dans ces conditions avait déjcà été

étndiée par Monsieur le Professeur Chodat, cjui a bien voulu nous

charger de rechercher les conditions dans lesquelles on pourrait

obtenir cette action de façon constante et régulière.

Après divers essais en concentrations assez fortes d'aminés, nous

avons remarcjués cpie le rôle joué par l'alcalinité très forte du

substrat esl de toute inii)ortance. En effet, plus la concentration

des aminés était faible, plus facilement se produisait la coloration

caractéristique, rouge vif el violacé.

Nous avons réussi à obtenir des résultats constants en utilisant

des concentrations d'aminés excessivement faibles.

La méthylaminc fut la première étudiée :

Disposition des essais :

En éprouvettes sont mélangés :

P. erésol 1% 1 ce.

Méthylamine 0,33% de 1 à 6 gouttes.

Tyrosinase de Solanum 0,3% 5 gouttes.

Eau distillée 3 ce.

Le mélange est agité fréquemment.

Résultats :

Les essais ayant de 1 à 4 gouttes de méthylamine rougissent et

passent finalement au brun rouge. (>eux qui en contiennent 5 et

6 gouttes n'ont pas rougi. La limite supérieure de l'alcalinité est

atteinte à 4 gouttes. La concentration en ions H donne ])our trois

gouttes 9,714 ^^ Ph. Cette limite correspond déjà à une diminution

de l'action de la tyrosinase.

Les essais suivants sont faits dans les mêmes conditions :

Aux mêmes concentrations des ions H la réaction sur la irimé-

thijlamine a son optimum. Alors la teneur en aminé est de 25 gouttes

(solution à 0,33%). Sa limite supérieure est cà 30 gouttes. La cou-

leur passe du rouge violacé au brun rouge.

Le chlorhydrate de trimèthylamine donne une réaction à toutes

concentrations.

La diméthylamine devrait se [)lacer entre les deux précédentes

au point de vue alcalinité. Elle donne cependant une concentration

' Voir aussi K. Chudat et F. Wvss, Nouvelles reclierclies sur le tyrosinast- ,•(/'/.

llendufi de lu Soc. de plujs. et d'hi>tfoh-e natureUe de Génère, (19i'2, Féviien Archives
des S.'ieiK-es phys. et naturelles.

'

-



10(1 mi.LKTI.N UK LA SdC.I KTK IK iTAMOlK ItK t;i':M':VK (31;

opLimum de 2 gouttes. La limite supérieure esl à 4-5 goulles. Ph.

donue alors 9,5. La couleur est beaucoup plus violette.

La butylamine donne les mêmes résultais généraux :

Optimum (i gouttes. Limite supérieure 7 gouttes. Ph. limite

supérieure est 9,5

ISamijlamine donne les mêmes résultats :

Optimum 3 gouttes. Limite supérieure 4 gouttes. Ph. 9,5.

La choline en solution à 0,25% donne des réactions moins belles

que les précédentes. A 6 gouttes Ph atteint II, et l'alcalinité est

trop forte. Le chlorhydrate de choline donne des réactions très

nettes.

/ N /CH2—*l2—OH

V /^^ \0H
L'arginine ne montre pas de limite supérieure; la teinte est

violacée.

/NH2 NH2
HN: C^

I

\NH—CH2—CH 2—CH2—CH— COOH
Le chorhijdrate de bétaine se montre acide. Après neutralisation,

la réaction se fait partout, donnant des teintes rose, et rose brun.

Le témoin reste jaune clair. Ph. optimum 7,73.

Le carbonate de guanidine donne une coloration brunâtre plutôt

cpie rose ou rouge, mais cependant différente de celle du témoin

sans guanidine. Ph. = 8,57.

/NH>
\NH2

Uhordéninc employée comme sulfate, très faiblement acide au

tournesol, donne des réactions faibles mais nettes, roses.

Ho/ NcH2—CH2.N(CH3)2

Le chlorhydrate de diméthylguanidine, très faiblement alcalin au

tournesol, ne donne pas de réaction bien différente de celle du

témoin.
/NH(CH3)

\NH(CH3)
h'histamine, très faiblement acide au tournesol, donne une

teinte un peu brunâtre, mais positive.
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XShcxaméthijlcnc lrlr<uninr ne doniu' ([u'uiu- réaction Ircs faible,

la colora Lion diffère un peu de celle du p. crésol seul.

L'urée ne donne pas de réacLion.

Le biiiici n'en donne pas non plus.

Observations :

La mélanine se forme à partir de la lyrosine ou de la lyramine.

Mais il suffit que Thydrogéne du groupe -NH2 soit remplacé, comme

dans l'hordénine, par du mélhyle pour que la réaction ne se fasse

plus. Si on diminue la longueur de la chaîne, en ])renant la

benzylamine, la réaction ne se fait jias non ])lus. ("etle transforma-

tion se ]:)roduil donc dans des conditions 1res précises. (|ui sont :

noyau phénolicpie en para, chaîne latérale à deux atomes de carbone

et groupe amino non substitué, lié au deuxième carbone.

Les composés |)lus simj)les, comme l'aldéhyde para-oxy-benzoï-

({ue ou l'acide corresi)ondant, neutralisés, ne réagissent ni seuls,

ni en présence d'acides aminés ou d'aminés.

\.'(tv(iininc ne réagit pas comme un acide aminé, mais comme

aminé.

]^lus(i(line réagit en donnant avec le para-ciésol une teinte rouge

vif. mais celle teinte peu à peu se trouble, devienl jaunâtre et jaune

sale.

La conclusion générale de cette étude est cpie les aminés ali-

phatiques sont toutes capables d'être attaquées |)ar la tyrosinase

et (pie cette atta([ue peut être mise en évidence par la coloration

qui se forme en présence de paracrésol. Il ne faut pas oublier cepen-

dant que ce réactif ne permet pas de dire (pi'il n'y a i)as d'action

parce ((u'il ne se forme pas de coloration. 11 peut y avoir attaque

et formation de ])rt)duits qui ne se combineraient pas au paracrésol

en donnant une couleur. Par conséciuent, nous dirons qu'il ne semble

pas que les corps aminés soient attaqués facilement par la tyrosi-

nase, lorscpie leurs molécules se conq:)liquenl. 11 se pourrait qu'ils

le soient et que les |)roduiLs de l'attaque ne |)uissent entrer en

réaction avec les produits de l'attaque du paracrésol.

En outre, l'attaque de la tyrosinase sur les aminés se montre

identique à celle sur les acides aminés. Dans cette première phase,

c'est bien le groupe amino qui est nécessaire. C/est sur lui que se

porte l'action tlu ferment.
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XIV. Action d«' la (yrosinase sur divers phénols.

L'action de la iyrosinase sur les phénols a été éludiée, il y a déjà

longtemps, par Bertrand (14). Cet auteur a montré que sont

seuls oxydables par la tyrosinase les corps qui renfermenl un oxhy-

drile phénolique, cet OH se trouvant en para.

Chodat et Staub (15) ont montré que la tyrosinase a une action

sur le lyrosine-anhydride, mais que cette action est différente

de celle qu'a la tyrosinase sur la tyrosine isolée. Ils indiquent que

la tyrosinase oxyde les phénols à chaîne latérale ou sans chaîne

latérale, de préférence si ces corps ont un oxhydrile en para. Cepen-

dant, l'ortho et le métacrésol sont attaqués de façon inégale, l'ortho

donnant un corps rose jaunâtre, le meta un corps jaune d'or. D'aulre

part, l'hydroquinone seule est oxydée i)ar le ferment en un corps

brun rouge. En présence de glycocolle la coloration est rouge carmin.

Le pyrogallol, avec ou sans glycocolle, donne un corps brun. Les

trois positions des oxhydriles dans les phénols oui donc pu être

oxydées, en donnant des colorations variables, mais nettes.

Un autre auteur (It)) ayant indiqué que la présence de phloro-

glucine entravait la réaction du ferment sur la tyrosine, nous avons

voulu vérifier ses essais. Nous avons établi également l'action du

ferment sur une série de phénols qui n'avaient pas encore été

étudiés. Les expériences oui été menées avec du ferment dialyse

et non dialyse (avec et sans cofermenl) i)rovenanl de pommes de

terre ou de Riissida fœtens, ce dernier ne présentant plus ni laccase,

ni peroxydase. Nous avons tout d'abord voulu voir si la présence

des phénols nuisait à la réaction paracrésol-glycocolle. Les essais

ont été distribués d'après le tableau suivant :

Paracrésol, témoin No 1

Paracrésol, glycocolle No 2

Paracrésol glycocolle et phénol de 3

à 6 gouttes.

Phénol seul

Phénol et glycocolle

Paracrésol glycocolle et résorcine de

3 à 6 gouttes.

Résorcine seule.

Résorcine et glycocolle

Nos



Nos
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4. Jaune orangé rougeâtre Teinte Xd 101

5. Jaune orangé rougeâtre Teinte No 101

6. Jaune orangé rougeâtre Teinte No 101 ou 10(3

7. Rien au début et puis brunâtre 128

8. Rose. 77 ou 82.

Interprétation :

Le phénol altère la réaction, (|ui devienl plus jaunâtre. Il se peut

que l'action soil j)arlagée entre le para crésol et le ])liénol. Elle

n'est pas due à une attaque parallèle du paracrésol et du phénol

sans combinaison avec Tacide aminé ou ses produits, puisque le

mélange 1 plus 7 ne donne pas la mênu' teinte. Il semble y avoir

deux actions : ]iaracrésol glycocolle et phénol glycocoUe.

9. Jaune d"or 126.

10. Jaune d'or 126.

11. .Jaune d'or 126

12. Jaune d'or 126.

13. Rien 153 A.

14. Rien 153 B.

Interprétation :

La résorcine produit une déviation. Comme le phénol seul ou

avec glycocolle ne réagit pas, il semble qu'il y ait eu action sur le

paracrésol plus résorcine et que la teinte jaune soit due à une

oxydation simultanée de ces deux corps. Cette teinte n'est pas

celle donnée par le paracrésol seul.

15. Brun rouge 101 ou 107.

16. Brun rouge 101 ou 107.

17. Brun ronge 101 ou 107.

18. Brun rouge 101 ou 107.

19. Jaune vert puis brun 109.

20. Brun rouge 102

Interprétation :

Il y a une déviation soit pour ce qui est du paracrésol, soit pour

ce qui est de la pyrocatéchine. On n'obtient ni la coloration rouge

sale de la pyrocatéchine, ni la teinte rouge vif du paracrésol glyco-

colle, mais une atténuation de l'un et de l'autre. Dans cet exemple,

il semble qu'il y ait eu partage de la réaction et non pas déviation.

21. Orangé rouge 101.

22. Orangé rouge 101.

23. Orangé rouge 101.
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24. Orangé rouge 101.

2."). llien 128 D.

26. Rien ir)3 A.

Interprétation :

Mêmes résiilLats que pour la résorcine. L'orcine ne réagit, ni

seule, ni avec le glycocolle. ]iour donner une coloration.

27. .Jaune orangé 101.

28. .Jaune orangé 101.

29. Jaune orangé 101.

,30. Jaune orangé 101.

31. Rien 178 D.

32. Rien 178 C.

Interprétation :

Comme pour l'orcine.

33. Brun clair 81.

34. Hrun clair 101.

35. Brun clair 101.

.3t). Brun clair 101.

37. Rose ().').

38. Rose 102.

Interprétation :

La réaction Lyramine-glycocolle est empêchée au début, elle ne

donne pas de mélanine, laquelle est bien visible dans le flacon

témoin. La tyramine donne les mêmes résultats que le phénol, ce

qui indiquerait que c'est par sa nature phénolique qu'elle agit,

La déviation esl ici évidente, puisqu'il ne se forme pas de mélanine,

ni de ronge vif.

39. Rose 127.

40. Rose 127.

41. Rose 127.

42. Rose 127.

43. Rose ir>3.

44. Rose l(i2.

Interprétation :

Mêmes résultais qu'avec la pyrocatéchine ou phénols semblables :

la réaction semble se partager.

Résultat général :

Les phénols qui ne sont pas eux-mêmes affectés, ni directement,

ni en présence de glycocoUe, sont ceux qui présentent la plus nette
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des dévia Liuiis — LeinLe jaune orangé — tandis que, pour ceux qui

réagissent directement ou en présence de glycocolle, il semble

qu'il y ait partage sauf pour la lyramine, qui se comporte comme
un phénol.

Deu.vicnw série.

Ferment Solanum préci})ilé à l'alcool plus deux gouttes de

CaCO.î, solution saturée.

Résultats :

1. Jaune sale.

2. bleu sombre, dichroïque.

3 à 0. Bleu sombre, dicliroïques, un peu bruns au début.

7. .Jaune brun.

8. Violet, dichroïque, bislre, rose an début.

0. Brun sombre.

10 à 12. Brun sombre.

10 à 14. Rien.

15 à 18. Brun. Plus il y a de pyrocatéchine, plus la couleur

devient rougeâtre.

19. .Jaune, [)uis vert, puis brun.

20. Brun rouge.

21 à 24.. Brun brique.

25. Rose faible.

26. Rose très faible.

27 à 30. Rouge vif.

31 et 32. .Jaune clair.

33. Brun rouge.

34 à 36. Brun noir.

37. Mélanines.

38. Liquide rougeâtre plus mélanines.

39. Rouge cerise.

40 à 42. Rouge cerise.

43. Rose clair, jaunâtre.

44. Rose jaunâtre.

Interprétation :

La présence de CaCOs a favorisé la réaction. Elle est partout

plus vive, mais les observations faites à propos de la première

série sont encore valables ici.
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Troisième série

Fcrnicnl de Riissiila (œtens, dialyse :

Résultais :

1. Jaune foncé orangé 151

2. Jaune foncé orangé 106

4. Jaune foncé orangé loi

5. Jaune foncé orangé 106

6. Jaune foncé plus rouge 101

7. Gris 103 C

8. Rose O 121

10. Jaune foncé 1Ô6

11-12. Jaune foncé 156

13. Jaune très clair 153 B

14. Jaune très clair 153 C

16. Brun clair rosé 121

17-18. Brun clair rosé 121

10. (iris brun clair. 146

20. Rose clair jaunâtre 121

22. Jaune en dilution, rouge orangé en concentration. 126.

23-24. Même teinte ciue 22.

25-26. Rien. 128 A 153 B. .

28-29-30. Jaune en dilution, rouge orangé en concentration. 126.

31-32. Rien. 153 A.

34-35-36. Jaune orangé un peu trouble. 126.

37-38. Brun clair rosé. 136.

40-41-42. Brunâtres. 153.

43-44. Rien. 0171.

Obscri'dtion :

Avec du ferment de Solaimm i)récipité et dialyse, résultats

analogues, mais léger trouble partout, du probablement aux autres

ferments de la solution.

Interprétation :

L'action étant un peu inhibée, plus que dans le cas du ferment

de Solanum. précipité à Talcool, mais non dialyse, agissant en eau

distillée, toutes les transformations par action sur l'acide aminé

sont supprimées. L'action sur les phénols subsiste. Sont caractéris-

tiques celle du paracrésol plus résorcine, ou orcine, ou phloroglucine.
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Quatrième série.

Ferment de Rnssula fœfens plus deux gouttes de CaCO:; sol. sat

Résidtah

1. Jaune orangé.

2 à 6. Bleu dichroïque, un \)vu vert.

7. Rose sale;

8. Rien.

9. Bleu vert grisâtre.

10 à 12. Passent du bleu vert au vert clair grisâtre non dichroïque

13-14. Rien.

15. Rose violacé.

1()-18. Passent du rose au rose violacé.

19. Jaune.

20. Rose clair.

21-24. Passent du l)ieu dichroïque au vert et au brun.

'25-26. Rien.

28-29-30. Sont rouge vif.

31. Jaune clair.

32. .Jaune clair.

33 à 36. Bleu dichroïques devenant un peu violets.

37. Noir jaunâtre (mélanines).

39. Rouge.

40. Brun rouge clair.

41. Brun rouge clair.

42. Brun rouge très clair.

43. Rose clair.

44. Teinte rose.

Interprélalion :

La présence de (^aCOa dirige la réaction sur le glycocolle et les

bleus obtenus montrent l'intensité de la transformation.

Dans ces conditions, les déviations dues aux phénols sont atté-

nuées mais se marquent toutefois par des changements de teinte,

à mesure que la quantité du phénol considéré augmente. Seule la

phloroglucine produit un empêchement total de la réaction para-

crésol-glycocolle. L'hydroquinone le fait aussi, mais moins nette-

ment. Les résultats généraux énoncés à propos de la première série

sont valables pour celle-ci encore.
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L'acliolî iiihibanlc do la phioroglucine, de rorcine et de la résor-

cine est donc nette. Voyons si ces corps réagissent avec le para-

crésol seul, en présence de ferment.

Disposition des essais :

En éprouve L tes :

Paracrésol et phénols en quantités égales sont soumis à l'action

du ferment de Russiila fœtens dialyse, avec et sans coferment.

Ou agite bien et on laisse agir une nuit.

Essais :

1. Paracrésol phénol.

avec coferment jaune foncé,

sans coferment jaune foncé.

Phénol seul.

avec coferment gris rose,

sans cofermenl gris clair.

2. Paracrésol résorcine.

Avec coferment jaune eu dilution, rouge vif en concentration.

Sans coferment jaune clair = rouge dilué.

Résorcine seule.

Avec coferment Rien.

Sans coferment Rien.

3. Piuacrésol pijrocatéchine.

Avec cofeniient (iris verdâtre très clair.

Sans coferment Rose très clair.

Pyrocatéchine seule.

Avec coferment .Jaune.

Sans coferment. (iris brun très clair.

4. Paracrésol orcine.

Avec coferment Jaune d'or en dilution, rou^e vif en concen-

tration.

Sans cofermenl Jaune orangé -^ rouge dilué.

Orcine seule.

Avec coferment Rien.

Sans coferment Rien.

5. Paracrésol phioroglucine.

Avec cofermeiit rouge vif en concentration, jaune d'm eu

dilution.

Sans cofermeut Jaune oran^gé ^^ roiîge dikié.
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Phlorof/liicine seule.

Avec cofermenl Rien.

Sans cofermenl Rien.

6. Paracrésol iyramine.

Avec cofermenl Rouge sale.

Sans cofermenl Jaune sale.

Tyraminé seule.

Avec cofermenl Jaune sale.

Sans cofermenl Brun clair rosé.

7. Paraerésol hydroquinone.

Avec cofermenl Rose.

Sans cofermenl Verdâlre clair.

Hydroquinone seule.

Avec cofermenl Rose clair.

Sans cofermenl Rien.

Interprétation des résultats :

Les phénols qui ne semblenl pas êlre al laqués seuls, le sonl en

présence de paracrésol, ou bien les produils de leur Iransformation

deviennenl visibles par combinaison avec ceux de l'altaque du

paracrésol. La ])résence de CaCOa n"a pas une grande importance

pour Taclion sur les phénols.

Ces séries parallèles montrenl aussi que les ferments extraits

de pommes de terre ou de champignon agissent de façon absolu-

ment semblable sur les corps aminés et sur les phénols. Il est donc

admissible de penser que les différences signalées çà el là. dans la

littérature, enlre les tyrosinases de provenance différente, sont

dues à des différences de concentration ou de nature du cofermenl,

alcalin ou non, si Ton appelle cofermenls les sels qui se trouvent

dans Textrail en même temps que le ferment organique.

La coloration rouge vif obtenue avec la phloroglucine-paracré-

sol résiste à l'action des alcalis (NaOH) el devient un peu plus jaune

sous l'action de l'acide concentré HNOa. L'ammoniaque n'altère

pas la couleur. En ajoutant à de la phloroglucine du sulfate ferreux

el de l'acide nitrique, on obtient, en chauffant, une coloration

rouge identique à celle produite par le ferment avec le mélange

paracrésol-phloroglucine. Ce produit rouge artificiel résiste de

même à l'acide el à l'alcali. Cette couleur est donc due à une trans-

formation de la phloroglucine. Il est à remarquer que. tandis que,

par des oxydants chimiques, on peut l'obtenir à partir de la phloro-

glucine seule, le ferment ne peut la produire qu'en présence de para-

crésol. On pourrait penser que-les produits de l'oxydation du para-
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crésol jouent le rôle d'oxydants chimiques vis-à-vis de la phloroglu-

cinc, et l'attaque du ferment sur la phloroglucine serait ainsi indi-

recte. Mais ce n'est là qu'une hypothèse.

Comme il s'agit de transformation de phénols, nous avons voulu

voir quelle serait l'action du système peroxydase-peroxyde (H2()-2)

sur ce même substrat. 11 n'y a pas eu de coloration.

Observation :

Cette couleur prend bien sur la soie blanche, sans mordant,

mais pas sur le coton. La teinte donnée ainsi à la soie est jaune

brune.
Les phénols dans la réaction amines-tyrosinases.

Tyrosinase de champignon non dialyse et triméthylamine :

Avec :

rouge violacé.

rouge vif.

rouge très vif.

Jaune très clair.

jaune rose puis nou'e.

rouge très vif.

Paracrésol donne une couleur

Phénol « «

Pyrocatéchine « «

Orcine ou ])hloroglucine

Tyramine « «

Hydroquinone « «

Interprétation :

Les mêmes phénols réagissent avec les aminés et avec les acides

aminés .

Formules de constitution des différents phénols employés :

Paracrésol Phénol Pyrocatéchine

OH

HO

Orcine

OH

Phloroglucine
OH

HsC

OH

Hydroquinone
OH

OH \

011

HO OH
OH

Nésorcine :

OH

OH

Tyramine : (HCl)

/ \

CH2—CH2—NH2(HCI>
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XV. Action de la tyrosiiiaso de ehampiçiium sur les xylénols.

Xylénols employés :

CH3 CH3 CH;i

CHb
CH :i HO

OH OH CH3
1.2.4. 1.3.4. 1.4.5

Xylénols seuls : 1.2. 4. donne une teinte jaune, foncée.

1. 3. 4. donne une teinte jaune, rosée.

1. 4. 5. reste sans changement.

En présence de triméthylamine (HCl) :

1. 2. 4. donne une teinte jaune foncé verdâtre.

1. 3. 4. donne une teinte rouge violacé.

1. 4. 5. reste sans changement.

En présence de glycocolle :

1. 2. 4. donne une teinte jaune foncé.

1. 3. 4. donne une teinte rose rouge.

1. 4. .5. reste sans changement.

En présence de paracrésol :

1. 2. 4. ck)nne une leinte jaune foncé orangée.

1. 3. 4. donne une teinte orangée rouge troublée.

1. 4. 5. donne une teinte jaune rosé.

Inleijjiéldtion :

Réagissent en donnant les colorations habituelles les xylénols

qui ont un groupe -CH;; e* un -OH en position para. Le second groupe

-CHh en meta favorise la réaction habituelle. Si ce .second groupe

est en ortho, les colorations obtenues sont changées ainsi que leUj.

intensité. Les positions 1, 4, 5, ne produisent pas d'action décelable

par une coloration.

En général, l'action est moins vive qu'avec les phénols.

XVI. Inïluenco des phénols sur la réaction des mélanines.

Nous avons étendu la recherche de l'influence des phénols sur

les réactions de la tyrosinase à la formation des mélanines.

Disposition des essais :

Des solutio»s de tyramine sont mises en présence de tyrosinase

CQmme suit :
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Tyraniine 0,5 "„ 1 ce.

Eau distillée 2 ce.

Phénols de 1 goutte à 4 gouttes.

Ferment 0,6% 5 gouttes (de Solanum non dialyse).

Un essai témoin est fait ])our le jihénol seul de 1 à 4 gouttes, un

au Ire pour la tyramine seule.

Résultats :

Oninc 0,5%.

L'essai témoin lyi-ainine seule forme des mélanines après une

nuil. Avec une goutte dorcine : la teinte rose du début devient

jaunâlre. Après une nuit, des mélanines se sont formées. Avec 2,

3, 4 gouttes d'orcine, la coloration devient de plus en plus jaune,

Dès 3 et 4 gouttes d'orcine, il ne se forme plus de mélanines.

Phénol 0,94%.

Des essais analogues sont moins nets. A 8 gouttes de phénol,

il y eut une coloration grise a.ssez faible, mais cette différence est

peu marquée.

Phloroylucinc 0,2%.

Produit le même empêchement (pie l'orcine.

Paracrésol 1 %.

Dès une goutte il y a empêchement partiel de la formation des

mélanines ; la coloration passe du noir mélanique au rose sale,

rose, rouge vif, selon la concentration du paracrésol.

Pljiwatéchine 1%.

Sa présence ne semble pas empêcher la formation des mélanines,

mais leur couleur devient de plus en plus brune.

Ihjdroquinone 1%.

Selon la concentration de ce phénol, la couleur passe du jaune

brun au jaune ; la solution présente un trouble laiteux. Il n'y a pas

de dépôl de mélanines.

Les phénols seuls donnent les résultats déjà indiqués dans les

essais de la déviation de la réaction du crésol-azur par les phénols.

Interprétation :

Nous confirmons entièrement l'auteur cité plus haut, à propos

de l'arrêt de la réaction par l'orcine et la phloroglucine. Ces phénols

empêchent probablement la formation des mélanines en prenant

part à la réaction et se combinant avec la tyramine considérée

comme phénol. Le phénol et surtout le paracrésol dévient la

réaction en y prenant part et en se combinant avec la tyramine
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considérée comme aminé. La pyrocatéchine et l'hydroquinone

prennent part à la réaction pour eux-mêmes el troublent ainsi la

formation de la mélanine.

XVII. (observation sur la réaction Indol-paraerésol-tyrosinase.

On obtienl habituellement, comme R. Chodat (17) l'indique,

une coloration bistre aboutissant finalement à la formation d'une

mousse bleue et d'un dépôt de fines aiguilles bleu foncé avec dichro-

ïsme rouge. Nous avons obtenu le même résultat avec le ferment

Solanum dialyse, mais additionné de CaCO.î. Sans ce coferment

la solution prend une teinte grise, puis violacée, aboutissant au

bleu dichroïque. Il se forme rapidement un dépôt de paillettes

bleues avec dichroïsme rouge.

XVIII. Résumé et Conclusion.

Les recherches qui seront faites par la suite sur la tyrosinase

devront tenir compte des faits suivants :

Les extraits aqueux ou glycérines contiennent toujours beaucoup

d'impuretés parmi lesquelles les corps susceptibles d'être attaqués

par la tyrosinase. Il est donc nécessaire de travailler avec du ferment

purifié par la méthode de précipitation à l'alcool fort, ou par celle

de la dialyse.

Il faut placer le ferment dans des conditions d'alcalinité qui lui

soient favorables et qui soient égales pour tous les essais. Il est

indifférent d'employer des ferments de provenance variée, car tous

présentent les mêmes caractères propres à la tyrosinase. Ils ne

différent que par les impuretés qui les accompagnent. La tyrosinase

est un ferment oxydant à fonction multiple, pouvant agir sur des

corps qui varient par leur constitution chimique en restant dans les

limites des deux grands groupes : ICvS aminés et acides aminés et

les phénols. Elle agit donc sur les produits de la décomposition

des matières protéiques.

Aucune expérience ne permet d'attribuer les fonctions de la

tyrosinase à deux ou trois ferments distincts.

Aucune expérience juste ne peut servir de base à une théorie

des coferments de la tyrosinase si cette théorie n'est pas celle du

rôle essentiel de la régulation de l'alcalinité de la solution dans

laquelle agit le ferment.
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Quelques Hieracium nouveaux de Suisse et de France

par

H. Romieux et K.-H. Zahn.

f/'irsni/r en sroiicr du III (irrll I923j

UiK- rcNision r()m|)lc'lc' des Hieracium de mon herl)ier m'a eonduil

à mettre à part un grand nombre déformes criticiues (|uc je ne par-

venais pas à déterminer à ma satislaetion. M. le I^rotesseur Zalm,
rémiiu'iil hieraeiologue de Carlsrulie. a inen \(»ulu se eliarger d'exa-

miner et de déterminer ees " l)ul>ia » parmi lestpu'ls il a reconnu une
série de sons-espèces et de variétés nouvelles, ipie nous présentons

ci-après.

Je saisis l'occasion iiour ex|)rimcr mes plus vifs remerciements à

M. le l'rotesseur Zahn'. (|ui a eu l'extrême obligeance d'établir pour
moi k's diagnos^>s de ces l'ormes nouvelles.

H. Roinicux.

II. jMMroi-luin l'r. ssp. macr«>|M>rr«'cliirn lioniieux et Zahn.

P'olia basalia .I-IO, niediocriler magna sublonge tonuiter vel

anguslo alato-pcliolala, elliplica vel oblonga vel pleraque elliplico-

vel obhuigo-lanceolata, exleriora + obtusa, reliqua + acuminata,

omnia l)reviler \c\ longins in peliolum atténua ta, supra i)arcepilosa

vel pleracpie glabra, cetcrum subdensinsculc, in peliolo longins

pilosa in costa dorsali parcefloccosa, margine nuuTonalo-pkn'i-

denliculala vel -h denlala ; caulina T)-? similiter denticulala +
oblongo-lanceolata acuminata sul)tus (in costa dense) flocccsa,

inferius ad basin longe altennalum sessiie. relicpia basi breviter

atténua ta vix rotundata sessilia vix subamplectenlia, summa

longa linearia. Acladium 1-2 cm., ramis 3-4 mono- (rarissime 2-)

cephali subtenues flexuosi sal brèves cani sub- vel vix densiuscule

pilosi. C.anlis 3,1 cm., fîoccosus disperse, inferne subdensius pilosus.

Involucra crassa globosa ad là mm. longa dense pilosa ve! levilcr

villosa vix parce floccosa, scpiamis latinsculis valde snbulato-

acuminatis sursum jiarce minute glandulosis atroviridibus viridi-
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marginalis, ex ternis angustis viridibiis in bracleolas Iranseuntibus.

Lieulœ magnge, stvlis Inleobrunneis.

Ilab. Oberland Bernois, entre la Pelile Scheideck el Grindehvald,

1G50 m. Aonl 1S8<S. leg. H. l^omieux.

II. I(nu|if(>liuin Schl. ssp. aiilopliyes Ptoniieux el Zahn.

Caulis ad 3.") cm., cum foliis + alrorubroviolaceus pilosus vel

truneis ])ilis brevibus obsitns eglandulosus. Acladiuni '2-'A cm.

ramis 1-3 (-4) plerumque 1 cephali ; anlhela obscure cana densiu-

scule pilosa eglandulosa vel glandulis valde solitariis obsila. Invo-

lucra 12-15 cm. laiissima, scjuamis margine ± densiuscule floccosis

(sursum ±: efloccosis) glandulis nonnullis longioribus obsitis.

Folia laie lanceolata obtusiuscula vel acuta mucronala sœpe sub-

undulata apice jîlicata rigida (mucronato-) denticulata lanlum

primo aspeclu subglabra, sed margine subtusque Iruncis pilis

brevibus i; numerosis obsila, in ])eliolis modice sublongius pilosa ;

caulina simili 1er vestita basi alLenuala sessilia (inferiora ad basin

pelioliformem altenuala), superiora supra basi eximie latiora

sursum acuminala, summa angustiora vel bracteiformia. Ligularum

dénies + longi glabri, liguhe parlim anguslœ vel partim subUi-

bulosœ.

Ilab. tlauL-Jura: le Reculel. au vallon d'Ardran (Ain), 1500-

IftOO m., 28 Juillet 1922, leg. H. Homieux.

II. praeeox Scludtz-bip., ssp. ehlortjJephriiioides Komieux et

Zahn.

Folia magna late ovalia vel ovato-oblonga rotundato-oblusa

vel leviter emarginata, inleriora Sce])e laie ovalo-lanceolala ob-

tusiuscula vel aculiuscula, omnia cito in petiolum constricta,

supra médium leviter denticulata, inferne -J^ late breviler triau-

gulariter pliiridentata vel grossius dentata, dentibus breviler

nucronatis, basi anguslius iuciso-denlala, denlibus compluribus

anguslis vel anguslissimis liberis profunde in petiolum descen-

denlibus acuta, su])ra leviter glaucescentia gramineo-viridia,

subtus canoalbidoviridia (et stepe -Jh violaceo-colorala) in cosla

vel (inleriora) in tola ])arle aversa floccosa, immaculala, margine

brevissime pilosa, in i)etiolis (basi laie vaginanlibus) cauleque

inferne densiuscule pilosa ; caulinum laiiceolntum vel lineare
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sa?]iiiis parvuni ck'iUiculaLum siiblus subcaiioviride. AnLliela

subconforla, glandiilœ sal brèves vel mediocriter longae. Involucra

9-10 mm. + efloccosa ])ilis solilariis vel dispersis lenellis

obsita. Slyli lulei. //. <ilaiicino subsimile.

Haï». Valais : ])ied du .Ml-Ollan, ])rès Marligny.

1(S .luin 1918. Leg. Piomieux.

\\. praoeox Seh.-bip. ssj). Iiclcroseliisluiii Zahn var. siihluetMis

Homieux el Zahu.

Folia supra diluLe viridia lucida, irregulariler, parLim grosse

(basi cordata grosse et ssepe longe rétro-) dentata vel auguste

subinciso- dentata sublus vix leviler tanlum floecosa.' Squamœ

angustissinice aculissima? usque ad apicem densiuseule floccosae

sa>pe pilis paucis brevibus obsitse.

ISab. Valais : Salvan, rochers ombragés, 92.') m.

29 Août 1922 (Homieux).

H. jn-aeeox Scliullz-bip. ssp. oUaiicnso Zahn in herb. b\ir(piel"

Folia supra (raro leviter maciilata) epilosa dilute glaucescenli-

viridia snbtns albidoglaucescenlia et in costa petioloque + dense

floecosa, margine breviter rigidiusculeque pilosa (petiolis longis

dense jjilosis cnm foliis ex ternis violaceis), ovalia vel ovato-oblomga-

subobtusa vel acuminala mucronala, basi cordata vel Iruncala;

:±:^ grosse peracnte multidentata, basi saepe longius retro-dentala ;

canlinuni ovalo-oblongum eximie acuminalnm grosse acule et

ScToe snblonge denlatum. Anlhela sublaxa epilosa tenuissime

breviter glandulosa, ])edicellis tenuissimis albidocanescenlibus.

Involucra 9-10,.") mm. virescentes, squamis angustis acutinsculis

vel acutissimis apice .-+: barbnlatis subfloccosis densiuseule breviter

glandulosis. Stvli luleobrunnei.

Hah. Valais: Mt. Otlan, près .Martigny, (Parquet, Romieux).

Indiqué en outre à : Fully, Salvan, Col de la Forclaz, Sim])lon,

Zwischbergen ; Piémont : Praborne, Epinel (Zahn).

var. a f|oiiiiiniiiii Zahn, 1. c. — Ut supra ; p. e. Mt. Ottan.

var. [i pseiidobasalticum Zahn., 1. c. — Folia ovato-oblonga vel

laie (triangulariter) ovato-vel elhplico-lanceolata abrupte et .sœpe

insequaliter in petiolum constricta vel truncata leviter maculata

magis glaucescentia basi vel usque ad médium longe dentata,
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sœpe denlibus aiigiistis + lonfi[is profiuide in peliolum ck-scen-

dentibus aucla.

Hal). Au !)ie(l du Mi. Ollitn. elc.

ïl. praocox Sch.-bip. ssp. fralemun) Sudre, f. psoiu!o|>alli(iuluni

Piomieux cl Zahn.

Folia raro leviler cordala vel Iruncala, pleraque })i\'viU'r in

petioluni constricla, petiolis albovillosulis. in parle supcriora s-eepe

distinclius breveter setulosa.

Hab. Haute-Savoie: entre Sl-.îulien el Viry ; Valais: l'inhaul:

enlre Saas-Fee et Almagell, leg. Honiieux.

II. oiiosnioides Fr. ss]). siibriuic A. T. ^^j ovadiin Zahn f. pseiido-

senipi'oiiiaiiiiiii Roinieux el Zahn.

Folia basalia emarcida, itaque canlina ad 8 parlini basi rotun-

dala vel leviler amplectenti-sessilia. Planta jani e Ijasi lonoe le-

nuiter ramosissima, ramis minute folialis.

Hal). Valais : Entre Finhaul el Triquenl, 12.Ï0 m..

Aoûl 1922. (Pvoniieux).

H. Wioshaiiriaiiuin Uechlr. ssp. afU'suiii Bern. el Zahn. var.

chactocyanei forme Romieux el Zahn.

Folia exteriora (minora) L oblongo-ovata supra modice vel

densiuscule setosa subtus magis (in pctiolo dense rigide) j)ilosa

efloccosa ; interiora supra glabrescentia leviter macula la. Involucra

et pedicelli densiuscule breviter glandulosa, pedicelli vix disperse

pilosi.

Ilah. Valais: Saas-Fee, 1800m.; entre Eisten et Huleck, 1100 m.

(Romieux).

H. muroruni L. ssp. iiu'laitadonophoriini Romieux el Zahn.

Caulis gracilis inferne modice, superne parce brevissime pilosus

et prœsertim in anthela creberrime breviler siniiil longe nigro-

glandolusus : acladio 15-30 mm., rainis 1-1 valde reinolis. inm

interdnm el folio caulino orlo longo, 1-.") cephalis : capilula 2-14.

Pedicelli graciles haud vel apice parce])ilosi. Involucra 9-10,.") mm.,

lala, subatra, disperse vel modice nigropilosa, densissime ± longe
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nii^roglaiululosa, s(|uaiiiis laliusculis acuniiiialis aculiusculis vcl

aciilis, inlcrnis dilulius submargiiialis margino angusU' (apiccm

versus sa?])e dcnsius) floccoso-linibalis, inlernis apice barbiilalis.

Ligulœ magnae saluraLe liiloa\ Slyli subluU'scHMiles (k'iuii(|iK' ob-

scuriores. Folia + longe peliolala (peLiolis basin versus lalius

alatis euni cosla dorsali dense l)reviler pilosis), ellipLica vel

oblonga vel elliplieo- vel oblongo-laneeolala + elongala aeuliuseula

vel eilo sensinn^e aeuniiiuUa, basi sublruneala \'el plei;u|ue +
allenuala, rigida, graniineo-, sublus cinereo-viridia simul densius-

cule vel (pr;vserliin niargine) dense breviU'r pilosa, supra disperse

vel densiusculc breviler pilosa, nuu'ronalo-deiilieulala lanluni, raro

basin versus breviler acule denlala. raro deiUieulis liberis auela.

supra médium obsolele lanlum denlieulala ; eauliuum lanceolalum

vel anauslum longissinie aeuminalum denticuialum densiuscule

(sui)ra modice) breviler pilosum. Inler Hugucninianiim el murorum.

liait. IlautJura : Au P>eculel. vallon d'Ardran. dans les roeailles

herbeuses, I.IOO m. env..

'22 .luillel l.S7() el 1<S .luillel l.S.SG., leg. H. Homieux.

H. nuiroruin L. ssp. iin'IanosplitKM'oidos l>oniieux el Zahn.

ssp. nielanosphœid simile. b'olia |)arva supra breviler rigi-

diuscule ])ilosa, omnia leviler eordala vel truncala simul leviter

et ina?qualiLer in peliolum deeurrenlia. leviler denlieulala vel

inferne breviter denlala. Pili in eaule, anlhela el involucris parci-

ssimi. Glandulse ± densœ vel deiisissima? sublongiv. Involucra 9-10

mm., squamis oblusiusculis vel (inlerioribus) aculissimis usque ad

apieem subalris. Liguhe année sal magnse. SLyli vireseenLi-lutei

denicpie obseuriores. Rhizoma sfçpe pluricaule. Caulis tenuis 25-

3,") em. allus. Folia inleriora inlerdum elliptico-vel oblongo-laneeo-

lala ulriuque sal breviler eonlraela, raro 1-2 denticulis liberis

obsila.

Hab. Valais : Oljerwald, l.')!)!) m. ; (ileLseh lUOO m., leg. llomieux

11. Aluroi'uin L. ssp. lariccloruin Pxomieux el Zahn.

F'olia basalia longe peliolala subtenuia sublus albido-viridia

breviler subpilosa supra glabrescentia in peliolis densiuscule pilosa

(2-3 mm.), ovalo-oblonga oblusiuscula vel i)leraque (magna) laie

ovalo-lanceolata breviter longiusve acuminala brevius longiusve
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el ssepe iiicequaliLer in peLiolum aLlriuKila mucronato-denticulata

simii] denlibiis 2-3 submagnis Iriangularibus munita petiolum versus

inlegerrima : raulina 2. iimini oblongo-lanceolaUim 2-.'5 deiUaUini,

secundum angusle lanceolaluin aciUuiii breviler dciUaliini sub-

floccosum ])arvuni. Acladium ad 3Ô mm. ; capitula pauca : i^edicelli

U'iiues sub-vc'l subdense bi'eviU'i- glaiidulosi pilis solilariis obsiti ;

involucra '.)-ll mm., crassa, simililer vestila, basi i)arce floccosa.

Squamas sul^laLiuscula? obUisôe vel aculiusculae obscura% inleriores

subviridi-marginatœ. Ligulœ magnse. Slyli denique subobscuriores.

Mab. Valais : Mayens de Sion, forèls de mélèzes, 1350 m., (Ro-

mieux).

li. mnroruin L. ssp. exoîericiim .Jorrl. var. snhhcleroseliisliim

Ivomieu.x el Zahn.

Folia magna lalissime grosse deiUala. caulinum lanreolaLum,

longe denialum sublus (basalia plerumcpie in cosla lanLum),

îloccosum. Squamse angusL^e acuLissima?. Slyli subojjscuri.

llsib. Valais : I^nlre Saas-P\H' el Almagell, 17ôO m. (Romieux).

H. (HapIiîinoHÎos Lindeb. ssjx (|iii(jinsi('iii)i Romieux et Zahn.

(".aulis ad ô dm. usfpie ad aj^iceir. (iî'it'rne dense) pilosus

oîigovel pleiocephalus. Aeladium c. •') cm., rami 3 (-4) inferiores

remoli cum pedillis tenues pilis brevibus dispersis vel sparsis

obsilis densiuscule breviler Unuiierque glandulosis ])edicellis

consimilibus sed subepilosis. Involucre 9,5 — 10,5 mm, crasse

ovala dense breviler teuiiterque glandulosis pedicellis consimili-

bus sed subepilosis. Involucra 9,5 — 10,5 nun. crasse ovafa dense

ereviler tenniterque glandulosa parcissime pilosa et floccosa obscure

vireidia, scjuamis latiusculis acutiusculis velaculis albidoviridi-mar

ginalis a[)ice leviler barbulatis. Ligulœ magnai. Slyli lulei. Folia ba-

snlîM -4- longe petiolata (|)eliolis dense pilosis) ovalia vel latissime

ovalo-lanceolata magna rolundalo-oblusa velacuminala aculiuscula

nuicionala cito in petiolum contracta, supra modice brevissime,

margine densiuscule brevilerque pilosa, leviter breviler obtuse sinu-

alo-multidentata vel brevilei- Uiangulariter dentata (dentibus brevi-

ler nuicronalis) ; caulina 5, inferiora magna sensim decrescentia, in-

feriora 2 longius vel bi-e\ius subalalo petiolata, latissime ovato-

lanceolala (lamina 4: 11 cm.) iiliiiupie cilo conlracla grosse
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sinualo-vcl valdc orossr Iriciugulariler (spe\}c wni^qmd'dvv) pluri-

deiUala, lerliuni subsessile prœserLim infniK' aculius longius

pliindenlaLuin magis acuminatuiii, quartum oblonoo-lanceolatuni

grosse sinualo-deiilaluni, (juiuLimi laiiceolaluni basi Lanluni 1-2

dentibiis majoribiis obsilum longe acuminaliini.

liai». .lura Vaudois : ciiliv Gingins el la Dole, forèls de hèli'es el

sapins, 1100 m. 21 Juin 1875 (Honiieux).

II. lùl'idiiin Kil., ssp. pseiKio-Dollineri Murr el Zahn. f. ni('(|ala-

de])iuni Pioniieux el Zahn.

DifferL glandulis snbnunierosis sublongis alris.

liai». Grisons : Albula. Preda, 1800 m. (lioniieux).

I!. eacsioidcs A. T. ss]). psciKÎofacsioiiîes Pioniieux ei Zann.

Canlis tennis, 15-2.') cm. allus, cnm anlhela epilosns et eglan-

dnlosns, sursnin dense floccosns, altefurcalo 1-2 (-5)-cephalus ;

aeladio 7 10 mm. ; ramis 1 {-.')), inferioribns valde remolis. Invohi-

cra l.H-14 mm., |)ercrassa breviter cnrvalo-villosnla (pilis dilutis

basi erassa atris, mollibns, sqnamarum apicem versns fnullo

minns numerosis), glandulis nnllis vel valde solilariis obsita inferno

subfloeeosa ; squamis latiusculis acuminatis obtusis vel aculis

vel acuLissimis usque ad apicem obscuris, internis dilni^- ,-ovq-:_

nalis. Ligulœ magna% slylis Inleis. Folia brevius longiusve petiolala

ovala, ovato-oblonga vel (inlima) laleovalo-vel elliptico-lanceolala,

rolnndaLo-obtusa vel breviter (interiora longius) acuminala mu-

cronata basi rotundala vel pleraque brevissime contracta, denli-

cnlala vel breviler dentata. basi sublongius anguslius acutius

(s<Ti)e L rétro-) denlala, rarius grossius Iriangulariler dentata,

supra glabra prasinoviridia ± intense maculala, margine densius-

cule, in petiolis sul)lenuibus cuni parle aversa violaceis basi laie

vaginal! tibus dense pilosa. Pili breviter dentati.

ïlah. Valais : Isières sur Ardon, '.)00 m. (Ilomieux).

U. Coltefi Godel. ssp. suhsqiialiduiii Pomieux el Zahn.

i^\)lia conspicua laie ovato-oblonga rotundato-obtusa vel bre-

viler acula mucronata utrinque densiuscule (supra rigidiuscule)

breviter, margine petioloque dense pilosa mucronato-denticulata,

a medio ad basin dislinclius pluridentata vel ± grosse (ad basin
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cordalani sivpc rclro-) dciilala. inlcriora hrcvilcr coiilracla
;

caulina .'U-l), iiiium brcvissiiiie peliolaUiin ovalo-lanceolaLum

acuniinalum h longe (Icnlaliiiii, reli([iia liiieari-lanceolata acu-

Lissima vel bracteiformia iu cosla floccosa, omnia margine disperse

glandulosa. Acladium 3-4 cm., rami (3-1) reinoli e foliorum axillis

orti 1-3 cephali squarrosi cauovirides deiisiuscule lenuiler glandu-

losi vix disperse pilosi. liivolucra 0-11 iniii. crassa subdensiuscule

pilosa et glandulosa, squaniis e basi pédala acuniinalis viridi-

iiiarginalis inferne subfloccois. Slvli inilio sublulei.

liai). France : Isère, gorges d'Engins, près Grenoble, 8UU-90() ni.

18 juin 1922 (Homieux).

H. atratiiin Fr. ssp. psiMido-Sclirootoriannm Romieux el Zahn.

Ssp. Schrœferiano siniile, sed folia perrigida glaucescenti el

graniineo-viridia saejie violaceo-subcolorala, supra disperse rigi-

deque pilosa (1 nini.), sublus niodice (in cosla peliolocpie) dense

pilosa (2-3 nini.), margine ± subsetoso-el dense pilosa. disperse

tanlnm glandulosa. Folia caulina inferiora simililer vesLila

modic'e glandulosa. Involucra parce vel disperse pilosa densius-

cule vel dense longe glandulosa, squamis + acutis vel aculissimis

disperse, margine + dense floecosis. Slyli lulei. Folia breviler

serrato- el mucronato-denlala vel grossius Iriangulariter denlala.

liai). Valais : (irimsel, à la Maienwand, lUOO m. (Romieux).

11. Siiiiia lluler, ssp. |)s«Midarr('<^"lariuni Romieux el Zahn.

Caulis 7-(S dm, inferne nu)lliler pilosus, sursum })arce pilosus el

floccosus, uscpie ad basin ramosissimus ; ramis ad 1."), inl'erioribus

longissimis |)lurifolialis, reliquis sensim brevioribus, 3-."J ceplialis,

canis
;
pedicellis vix modice vel paulo deusius glandulosis vix modice

breviler obscure pilosis. Involucra ((S-) '.)-l() mm. alra densiuscule

nigroglandulosa disperse obscure pilosa parce vel vix floccosa sinud

microglandulosa, squamis Iriangulariler lanceolalis suboblusis vel

•subacutis vix marginalis. I.igulae dilule luleiv ai)ice vix subgranu-

laUr, slylis obscuris. Folia caulina ad 12 (-lô), ima 2-3 emarcida,

reliqua sensim minora rigida supra glabra et leviler sed dislincle

nuiciihila, sublus diluliora sub- (margine microglanduloso dcnsius)

pilosa, summa sublus subfloccosa ; inferiora elliptico-lanceolala

acuminala -_\_ acula, sublonge alalo-peliolala, sequenlia breviler
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sc'tl lalissinie alalo-j^eliolala vel ad basin aUcnuaLa sessilia, supc-

riora conformia, sed basi abrupte coustricla sessilia, omuia valde

grosse sinuato-pluridentata, superiora prœsertim basiu versus

grosse longe denlala, summa basi ipsa brevius 1-2 dentala. An
Boeconei-Killiasii ?

Hab. Grisons : Engadine, entre ('inuskel et Zernetz (Roniieux).

Il l('|)hr()$on)a X. W ssp. utrobniiuK'uiii Zaliii in l^ngl. Pflanzenr.

var. alroeiiproniu Honiieux et Zalin.

Folia elliplica vel oblonga breviter vel longe in i)etioluni attenu-

ata ri: atrorubroviolacea perrigida breviter subniulli-serraLa bre-

viter (in petioio densiuscule) pilosa supra glabrescenLia ; caulina

3-4 (-5) laneeolata vel angustiora irregulariler colorata serra Lo-

den ticula ta su 1) tus (])ilosa) subfloccosa. Hami sa-pe ex omnibus

folioruni caulinoruni axillis orti vel inferiores aborti. Sc[uama? obtu-

siusculœ vel aeutiie. Styli initio sublutei. Est rduzcnse-Diilgnium.

Hab. Valais : (îletsch, roule de la Furka, vers 1 '.)()() m. (llo-

mieux).

n. rauzt'iise Muir, ssp. rauz«Mis(> .Murr, var. (îrinisiilac Honiieux

et Zahn.

(laulis dense vel superne euni antbela canofloccosus ])aruni pilo-

sus. Eolia conspicua rigida valde irregulariler et ± grosse trian-

gularilei' pluridenlata, ovato-oblonga vel late ovato-vel oblongo-

lanceolata, uliin([ue densiuscule vel subtus ut in petioio dense

pilosa (pilis in parle superiora brevibus rigidiusculis basi leviter

nodosis), in cosla dorsali floccosa ; caulina 2-'.i i)arva laneeolata

vel linearia acutissinia floccosa. Pedicelli niodice longe glandulosi

disi)erse pilosi luNolucra dense pilosa, scpiainis oblusiusculis vel

aculis.

^'alais : (irinisel, à la .Maienwand ; dletsch. route de la Furka,

vers 1900 m. (Hoinieux).

U. |n-i'îiaiillHsid(>s Vill. ssp. pscudoeynaiiehoifios Roniieux et

Zahn.

Folia caulina ad 2.") magna l'iongata (média 12 : .3 ad (S :
'.] cm.)

sub-vel vix atleiuiata auriculato- amplexicaulia, superiora e basi

latissima cordalo-amplexicaulia sensim acuminata, inferioraacutius-
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ciiUi, ivliciiKi l)i-cvius longiusvcacumiiiala. iulciJitTrinia, supra glabra

glaiicesceiUi-rl saUirale viridia sublucida, subLiis (margino den-

siiiscuk') bivvilcr pilosa efloccosa. Caulis crassus inodice vol sub-

deiisius pilosus. auLhela cl invohicra inodice vel fere subdeiisiuscule

liMuiissimeque pilosa (2 mm.) dense sublongc glandulosa. Squamœ

vix sublaliusculœ atrovirides, médise el interiores ± intense sub-

viridi-vel albidoviridi-marginatae. interiores ± eglandulosœ.

Jîal). Valais : Les Haudères, à Tenlrée du vallon de Ferpecle,

rive gauche, lôôO m. (Roniieux).

H. JuraiHim Fr. ssp. luMiiiplofimi A. -T. f. (jlaucosctMis, Homieux

el Zahn.

Folia caulina glaucesceuLia, sublus eximie albidoglauco-viridia,

brevissime, supra ssepe vix pilosa, subintegerrima vel denticulata

vel reuiole breviler dentata, inferiora latissime alalo-peliolala,

sequenlia in parLem basalem brevem semianplectentem cito cons-

Lricla, média basi parum aLtenuaLa semiamplexicaulia, superiora

± oblongo-lanceolata vel lanceolala aculissima siiepe parum vel

haud ampleclenlia sublus floccosa.

liai). Valais: Bérisal, l'orèLs de mélèzes, 1 .')(»() m. (Romieux).

H. Jiivanifovmo Zahn ssp. iiiranil'oriuc Zahn 'p p.soïKiojiiraiiiïorme

Romieux el Zahn.

Folia ellii)lico-vel oblongo-lanceolaia cilo sensimve in |)eliolum

± longum alLenuala, caulinum inferius laie alalo-peliolalum,

secundum forliler. lerlium leviter in basin panduriformen alle-

nualum subauriculalo-amplexicaule. reliqua basi la ta cordata

auriculala ampleclenlia, summa parva e basi lala angusle acn-

minala vel sublinearia, omnia ± acuta serrato-denliculala sub-

multidenlala cum caule ulrinque modice vel subdensiuscule pilosa.

Glandùlce densiusculee sublongœ, pili sparsi vel dispersi vel in

iiivohuro modice numerosi. Squamse laliuscula? oblusae vel acu-

tiusculse subalnç viridi-submarginatse ± efloccosœ.

Hab. Valais : entre .Mordes et le Haut d"Arbignon, 1500-1600 m.

(Romieux).

H. Jiiraiiit"<»rin(' Zahn ssp. nufeiicnso Zahn., var. siub-nnfenonse

Romieux et Zahn.
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Folia raiilina majora laliora sciisim minora, iiifcrius alalo-

peliolaLum, reiiqua eximie ampk'xicaulia subauriculala ; omnia

supra dilule viridia sublucida. Squamte laliores.

llah. Valais : Egiiienlal, '2()()() m. (Iiomioux).

II. pii'rouic)^ \'ill., ssp. picrouics (\"iil.) Zalm, var. |)SiMi<iolri-

cliot'cphalum llomieiix el Zalm.

Iiivolucra densissimc floccosa duiisiuscule i^landulosa [)ilis soli-

lariis obsila (ut el pedicelli dense longe glandulosi) 9-10 mm.
tantum longa. Folia margine vix disperse tanlum glandulosa vix

vel obsolète denliculala dense breviLer ])ilosa. Sa^pv humilius

oligocephaluni.

Hal». Valais : (ilelseh, route de la P\irka, l'.XH) m. (Homieux).

li. pseudos((Mioplecum Zalm ssp. pseii(io-(iriinsiilîiiium Romieux

el Zahn.

Folia caulina ad 12. ima 1-.') emareida, reiiqua laie oblongo-

lanceolala acuminala irregulariler pluridentala uLrinque pilosa

efloccosa, inferiora magis elongala, reiiqua ± remola sensim de-

creseenlia basi subaUenuata vel œquilata ± cordata amplecLenlia,

sœpe eolorala, in anlhela angusla acutiora. Anlhela squarrosa sublaxa

pleiocephala, acladio 10-12 mm. ; ramis pedicellis densissime

tenuilerque glaiidulosis et subpilosis. Involucra 8-10 mm. den-

sissime glandulosa vix disperse pilosa ± efloccosa, squamis latius-

culis viridi-marginatis obUisis vel aculiusculis. Ligulse sat brèves

apice distincte breviter ciliatcC.

Hab. Valais : Grimsel, cà la Maienwand, 1000-2000 m. (Romie-iix).

H. lcvi(|atiini Willd., ssp. All<»hr«M(um Romieux el Zahn.

IL iimbellato valde simile. Caulis crassus lignosus in inferiorc

tertia parte breviter setoso-hirsulus (salis densis dilutis basi no-

dosis), sursum deminute vel parce setulosus vel truncis pilis tan-

tum obsitus, sed magis magisque (in anlhela) canofloccosus, superne

cymosus, deorsum paniculatus, pluri-vel polyccphalus, ramis ad

15 vel compluribus brevibus (ad ô cm. longis) ssepe monocephalis

(reliquis capitulis aborlis). Anlhela modice breviterque setulosa,^

pedicellis sat brevibus canoviridibus parcissime vel vix morlice

brevissimeque glandulosis. Involucra D-IO mm. virescenLia j)ar-



I-2<s m i.i.i:ti-\ dk i.a soc.iktk iuitamuii-; de (IEjnève (12)

cissime pilosa parce vel vi\ modico breviLerque glandulosa sub-

floccosa, sqiiamis laLiusculis obLusis vel obtusiusculis dilule viridi-

marginalis, exlerioribus aiiguslioribus brevibiis parce floccosis

laxissiniis in bracLeolis Iranseunlibus. Alveoli inargine longe

fibrillosi. P^)lia ad 30 angnsle oblongo-lanceolala utrinque œqualiter

allennala sessilia acuta rigida sublns floccosa et ± breviter (in

cosla densiuscule) setulosa, superiora basi vix aUenuala sessilia

minus pilosa niagis (eliani in parle superiore sub-) floccosa ;
oninia

su\)vi\ glabra. obsolète lanUnn denlieulaLa sœpe ± colorala sensim

decrescenlia, supra médium magis renu)la ciLius minora margine

subrevolula.

liai», (ienéve : bois de Bay, près de Peney (Homieux).

H. lo\!(|aluiii Willd. ssp. siibiiorvcîjiciim l»omieux et Zahn.

C.aulis 35-()() cm., hy|)o-vel aphyllopodus, basi cum foliorum

inferiorum margine cosLaque dorsali densiuscule vel breviter rigide

pilosus. sursum minus pilosus magis floccosus. Anthela cana disperse

breviter pilosa el vix vel parce brevissime glandulosa laxissima,

acladio 3-6 cm., ramis valde remoLis, inferioribus longis minule

foliatis valde suprafasligialis pleioce])halis, capiUdis 10-25.

Involucra luagna 0-10,5 mm. latissima viridi-alra vix disperse

pilosa el disperse (sublonge) glandulosa interne lanlum subfloccosa.

Squaniiv laliuseula^ obUisa? vel acuLiusculœ viridi-marginatœ dorso

subalrtc. Ligulœ aurae. Slyli concolores vel luleibrunnei deuicpie

obscuriores. Folia 10-15 sal parva vel (•()ns])icua sensim minora

rigida salurale, subUis albidoviridia, inferiora supra dis|)ei'se

pilosa (sa3]>e breviter) alalo-peliolak; elliptica vel oblongo-lanceo-

lalff oblusa vel subacula uudulalo- ^A obluse breviler late denlata

vel serralo-pluridenlala. relicpia (\el omnia) glabrescenlia sensim

minora oblongo- vel sublanceolata ad basin pelioliformen alleuuata

vel basi :b rolundala sessilia vel ovalo-lanceolala e basi lala acu-

minala. ]:)reviler denlala vel denliculala lanlum, l'aro magis (U'U-

lala vel denliculala el ulrincpie l-'i deidibus grossis aucta, sub-

oblusa vel subacula, sublus (superiora eliam supia) floccosa,

sununa angusliora v. bracUùformia.

Ilab. Valais : Kulre b'iidiaul el Tricpu'nl. 12.50 m. (Romieux).

II. Pilosclla L. ssp. veliilîlolium X. P. [i '<u)»l»elli(iiIorino Romieux

el Zahn.
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V[ \^ar. a, scd iiixulueruin el caulis densiuscule pilosiis, caulis

ad 2 dm., foiia magna obeIlii)tica roLundato-oblusa supra sub-

albidocanolomeiUosa modice selosa. SLolones longi crassi.

liai). Valais : Haul de Cry, sur Ardon, 1800 m. eL moulague de

Fully, 2000 m. (liomieux).

il. aiirlculiloriuc l'r. ssp. aroilaniiin llomieux el Zahn.

Subsp. cluetoscapo simile, sed foIia subtus parce vel modice (au-

Lum floccosa, velusta efloccosa, supra liaud vel vix disperse, mar-

gine basin veisus t modice seLosa (o-ô nun.), h laie lanceolata

sîçpe plicala margiue subuudulaLa. SLolones graciles densiuscule

rigide pilosi, foliis angusle lanceolatis sublongis margine modice vel

densiuscule selulosis (4-0 mm.) sublus vix modice floccosis obsili,

(".anlis 12-1.') cm. usipie ad hasin floccosus el parce glandulosus,

us(|ue ad apicem modice vei subdensiusc,ule patenii-selosus (4-6

mm.) 3 cephalus. Aciadium brève (4 mm.), .\nlhela cana densius-

cule glandnlosa vl obscure pilosa, selis ad .') mm. longis basi in-

crassala alris. Involucra crassa 1) mm. longa alriuscula disperse

breviler glandnlosa densiuscule pilosa (pilis apice subdilulis),

squamis sublaliusculis acuminalis acuUusculis vel aculis dorso

subfloccosis. Ligulge magna' apice vix Icviler rubro-apiculaUe.

liai). Valais : Arolla, alpe de Lucel, 2070 m. (Homieux).

II. salayeiise Zahn ssp. lasianllielimi lÀomicux el Zahn.

Caulis gracilis, c. r2-l.') cm. allas, u.sque ad basin floccosus,

superne i^arcissime brevissime glandulosus, dense ])ii()sus (3-.") mm.),

.") cephalus. Anlhcla ad involucra densissime pilosa subvillosa

( l-.") nnn.) disperse vel modice brevissime glandnlosa. Involucra

'.)-10 cm. crasse globosa disperse brevissime glandnlosa, squamis

lalis acuminalis aculiusculis obscuris virescenli-submarginalis

subefloccosis. Liguhe lulcce. Aciadium 8-10 nmi., rami o mono-

cephali, imus 2 cephalus. Folia submagna, exleriora minora obovalo-

sjialhulala, reliqua lanceolato-spalhulala vel lanceolata oblusius-

cula vel (plicato-) acuminala longe ad basin aUenuala. supra liaud

vel disperse, margine disjK'rse vel (basin versus) modice selosa,

margine tanlum vel parlim eliam in cosla dorsali subfloccosa.

Slolones 0.

liai). Valais : Zermatl, Schwarzsee (Romieux).
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H. |)s<Mi(io(i'ich«nl«'s Zalm., ssp. ealotrieliodos Romieux et Zahn.

Folia anguslc lan('eolal()-subs[)alluilala obLusiuscuIa vel linea-

rilanceolala acula sublus niodice vcl dense floccosa supra haiid

vel subfloccosa eL disperse, margine niodice setuloso-pilosa (3-5

nini.), eaiilina 1 (-2) angustissima. Caulis ad 33 cm. iisque ad basin

dense (superne cano-) floccosus et modice vel subdensius rigide

et i>atenti-pilosus (2-3,5 mm.) j)arce glandulosis 3-1 cephalus :

aciadio ad 55 mm. ; ramis 2 remotis erectis 1-2 cephalis ; pedicellis

modice vel densiuscule sublonge vel disperse tantum glandulosis

densiuscule patenti-pilosis (pilis canescentibus 3-4 mm. longis

tenellis basi obscuris infra involucrum paulo densioribus). Invo-

lucra 8-9 mm., denique crasse ovata, dense vel densissime tenuiler

pilosa (pilis 3-4 mm. apice canescentibus) parcissime glandulosa

subdensiuscule floccosa, squamis latiusculis acuminalis obscuris

acutiusculis vel acutis. Ligulse lutse.

Hab. Piémont : Mt-Cenis, près l'hospice, 1950 m. 30 .Juillet 1875.

legit P. Morthier.

H. eincrosifornio (N. P.) Zahn, ssp. pseujlociiiorosilormo lîomieux

et Zahn.

Caulis 7-12 (euU. ad 23) cm. allus cancjfloccosus parcissime

vel vix disperse pilosus sursum parce vel disperse breviter glandu-

losus lenuis (cuil. subgracilis), furcato-2 cephalus, aciadio 1/3-11

totius caulis longo, pedicellis arcuato-erectis parcissime vel vix

disperse pilosis parce vel modice minutissime (in planta eu 11 a

densiuscule longius) glandulosis. Involucra sal parva (),5-8 lum.

longa ovata (in i)l. culta crassiuscula 9-10 mm. longa) j^arce vel

subdensiuscule minutissimeque (cuit, subdense vel dense longius)

glandulosa vix vel parce, raro submagis pilosa subdense floccosa

squamis vix sublatiusculis acuminatis acutiusculis vel acutis

viridi-submarginalis margine vix vel parce floccosis. Ligulse sub-

vel eximie striatae. Folia parva (in pi. culta jiaulo lanlum majora)

oblongo-ovata vel obelliptica vel lanceolato-oblonga, oblusissima

vel obtusa vel acutiuscula supra modice setosa, sublus canovi-

ridia vel albidocana, margine, prfesertim inferne, densius longius

(4-6 mm.) setosa. Stolones brèves vel parum elongati tenues sub-

albofloccosi albojiilosi (in ]^1. culta magis elongato foliis remolis

parvis obsiti).

Hal). Monl Salève, près Genève, rocailles « au Coin », 700 m. env.

27 Juin 1920. leg. Romieux.



Etude sur la flore de la salive des bébés

par

Mil. Thérèse CUENDET

f/'ré.se)>l(r en ^'ancc du 18 juin IHiS)

La salive à étudier est recueillie sur du colou, enroulé autour

d'une baguette métallique, contenue dans un tube, et le tout a été

stérilisé à l'autoclave (1/2 heure à 1 .')()")• Ou ouvre bien grande la

bouche du bébé, on y introduit le coton en évitant de toucher les

lèvres. Le coton imbibé de salive est plongé dans du bouillon à

partir ducjuel on opère des dilutions.

On liquéfie des boîtes de Pétri gélatinisées, les unes glucosées,

les autres lactosées, acides ou neutres, puis on y ensemence un

nombre décroissant de gouttes de bouillon.

On obtient des colonies isolées; quelques-unes sont ensemencées

en stries sur des boîtes de Pétri, puis une colonie de ce deuxième

triage est repicpiée sur milieu agarisé ou gélatinisé et. de là, sur

une série de milieux variés pour être étudiée.

Milieux nutritifs- employés :

1. Eau, peptone 1%, glycérine l"o, glucose \%, gélatine 10-

12% ; ce milieu est employé neutralisé ou non neutralisé.

2. Milieu semblable au précédent, la gélatine y est remplacée

par de l'agar l"o : ces deux milieux sont aussi utilisés sans glucose.

;]. Milieu semblable aux précédents, la lactose remplace

la glucose. La lactose a été stérilisée à sec (<S0-100*^); puis ajoutée

au milieu stérile sous forme de solution dans de l'eau stérilisée.

' Ces recherches ont été effectuées à l'Institut de Botanique sous la direction

<l6 M le Professeur Chodat à qui nous exprimons toute notre reconnaissance.

Nous adressons aussi nos remerciements à Mme la Doctoresse Champendal qui

.nous a autorisé à faire des prélèvements de salive dans sa pouponnière.
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4. Eau, peplone 1 "o^ glycérine 1 %, milieu neutralisé.

5. Eau, peptone 1 %, glycérine 1 %, glucose 1 % ; milieu neutralisé.

6. Eau, peptone 1 %; glycérine 1 %, lactose 1 "„; milii-u neutralisé.

7. Pommes de terre.

(S. Carottes.

9. Lait.

10. IMoùt, non neutralisé;

11. ^loût agarisé ou gélatinisé.

12. Vin distillé + 2% saccharose, milieu pasteurisé à 70".

13. » » + 2% maltose, » » à 70°.

14. Liquide de Raulin, saccharose ou maltosé, ou glucose, ou

lactose, ou galactose.

15. Milieu jjour les bactéries acétiques :

Eau 50cc. ; acide acétique pur 0,0.5 gr. ; alcool 1,5 ce. ;

(Ka H)P04 0,4 gr.
;
(NHi)3 POi 1 gr. .Mg SCh, 0,1 gr.

; glycérine

5 ce. L'acide acétique et l'alcool sont ajoutés lorsque le reste du

liquide a été stérilisé.

Premier Iridçje : Bébé Su 1.

Bébé de quatre mois, bien ])ortant (a eu des troubles digestifs

dont il est guéri). La ])rise de salive a été faite une heure après

le rei)as du bébé qui est nourri de lait et de bouillon de céréales.

Sur milieux glucoses et lactoses neutres, on obtient quelques

colonies blanches non ]i(|uéfianles ; des colonies jaunes et d'autres

blanches liquéfiairtes, nombreuses, et une colonie brune.

Colonies repiquées sur agar el gélatine :

1. 1. Colonie blanche, brillante — Bacillus lactobuccalis. T. C.

1.2. » » brillante — » » » »

1. 3. )) » brillante — » » » »

L 4. » » liquéfiante ; bacillus — indéterminé.

L 5. » jaune, liquéfiante — Staphylococcus pyogenes.

L 6. » brune iu)n liquéfiante—Bacteriumcladotricluim.4\C.

L 1. Sur Pétri gélatinisé, glucose neutre, la colonie est blanche,

brillante, ronde.

Sur gélatine inclinée, la culture pousse peu, elle est blanche et

forme des colonies isolées.

Sur gélatine en piqûre, la culture se déveloi)pe en surface, mais

peu ; en profondeur, on perçoil un mince fil blanc.
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Sur agar, raccroisseiiionl esL faible.

Sur pomuies de terre, la culture est presque iuvisible.

Les bactéries ue ])0ussent pas sur carotte.

Le lait n"esl pas coagulé, mais les bactéries s'y développeut.

Le bouillou reste clair.

Exanieu microcospique :

Petit bacille, court, isolé, souvent en diplobacille, ou en petits

amas, (juelques rares chaînettes. Pas de spores. Ce bacille est

entouré d'une zone claire. Il présente un mouvement d'oscillation,

mais ne se déplace pas. Bacilles se colorant facilement. Gram positif.

Ces bacilles se rapprochent beaucoup du Bacilliis saliuariiis

scpiicus Biondi, mais ils en diffèrent par quelques caractères : le

bacille I. 1. croît très peu sur pomme de terre, tandis que le

Bacillus sdlii'dfjiis ne pousse pas sui' ce milieu : le bacille I. 1.,

en picpu'e, ne croît pas davantage en [irofondeur. t-e ((ui t'sl le cas

pour le Ikicilliis s(ilii>(irius.

Le Bacillus salivdriiis scpiicus se développe mal sur les milieux

neutres el finit pni- n'y plus pousser; fait cpii n'a pas été observé

]iour in)tre l)acille (pie nous a\'ons nommé Hucilliis [(uio-biiccalis.

Les Nos 1. 2., isolé sur un milieu laelosé el I. 3., isolé sur milieu

glucose, présentent les mêmes caractères que I. 1.

I. 1. Sur milieu glucose, colonie blanche, ronde.

La gélatine est liquéfiée assez rapidement. Bouillon reste clair.

Cette bactérie ne pou*>e que sur milieu gélatinisé. Bacilles mobiles

de formes variées, (iram positif. Au bout de peu de temps, la bac-

térie ne se développe plus, même sur gélatine, ce qui empêche de

la déterminer.

I. ô. Colonie ronde liquéfiante, légèrement jaune, isolée sur

milieu glucose. Quand on réensemence la bactérie, quelque temps

après, elle forme, sur gélatine, des colonies isolées, blanches, non

liquéfiantes, se développant mal, même à la température du corps.

En piqûre sur gélatine, la culture ne s'étale pas en surface, elle

diminue en profondeur.

Elle croît peu. sur agar où elle est légèrement rosée, encore moins

sur |)onmie de terre, pas sur carotte.
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Le lait ne coagule pas ; le bouillon demeure clair.

Au microscope, on observe des coques, des diplocoques et des

groupes en forme de grappes. Ces coques se colorent facilemenU

ils prennent le Gram.

Ces différents caractères font penser c[u"il s"agil du Slaplujlo-

cocciis pijoyciu's affaibli.

I. 6. La colonie isolée sur milieu lactose est ronde, brune, non

liquéfiante.

La culture, assez abondante lors, des premiers ensemencements.

finit par ne presque plus se développer.

Sur gélatine inclinée, elle pousse peu, ne licpiéfie pas, elle est

jaune brun.

Sur gélatine en piqûre, elle ne croît pour ainsi dire pas.

Sur agar, la culture est très maigre, presque invisible.

La culture est jaune pâle sur pomme de terre et peu dévelop-

pée, elle croît un peu mieux sur carotte.

Le lait n'est pas coagulé, petit dépôt au bas du tube.

Le bouillon reste clair, sédiment au fond du tube.

Bientôt les cultures ne croissent plus et on perd l'espoir de les étu-

dier ; pourtant, après plusieurs semaines, une colonie blanche se

développe sur milieu agarisé ; cette colonie est ensemencée sur

différents milieux où elle croît bien. La bactérie s'est acclimatée

aux milieux sur lesquels elle devait vivre, mais a subi des modi-

fications de forme et la couleur des cultures a changé.

Description microscopique des bactéries soiis leur premier état i

Cultures brunes.

Bacilles immobiles ne formant pas de spores. Ces bacilles se

colorent facilement tanl cpie les cul l mes se développent, puis

de plus en plus difficilement à mesure que le développement

se fait i)lus maigre. La fixation par les vapeurs d'acide osmique,

puis la coloration par la fuchsine de Ziehl diluée au dixième donne

de très bonnes préparations. Elles prennent le (iram, mais celte

propriété s'affaiblit avec l'âge. Ces bactéries ne sont pas acido-

résistantes. Elles contiennent dans le corps bactérien de petits-

corpuscules présentant des analogies avec les corpuscules méta-

chromatiques des bacilles diphtériques et pseudo-diphtériques ;

ces corpuscules sont surtout visibles dans les colorations au bleu
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de méthylène où ils se détachent en points foncés sur le corps

bactérien.

Ces bactéries forment un enduit gélatineux qu'il est difficile est

de disperser dans l'eau ; cet enduit est cohérent et semble, par

conséquent, contenir une gelée plus ou moins abondante.

Ces bactéries sont ramifiées, d'inégales dimensions, présentant

des parties enflées et des vacuoles, se colorant moins intensément

que le reste des bactéries.

Description des bactéries sous leur deuxième état :

Colonies blanches, jaunâtres, sales, humides, abondantes, ne

liquéfiant pas la gélatine, mais s'y enfonçant un peu. En piqûre,

la culture se dévelo]>pe bien en surface et moins en profondeur.

Fig'. L — Bacterium cladotrichum T. C.

Sur agar, culture abondante de même apparence que sur gélatine.

Le lait n'est pas coagulé.

Dépôt dans le bouillon qui reste clair.

Sur pomme de terre et carotte, culture blanchâtre, tirant sur

le jaune.

Mêmes aspects dans les cultures sans glucose, mais elles sont

moins développées. Ces bactéries ne croissent pas dans le milieu

pour bactéries acétiques.
'

Bacilles immobiles, pas de spores. Celle deuxième forme se

colore beaucoup plus facilement que la première. Gram positif.
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Corpuscules dans le corps bactérien. Bactéries difficiles à dissocier,

enduit gélatineux. Bactéries ramifiées, leur morphologie a été étudiée

sur milieux agarisés, gélatinisés el sur bouillons avec glucose et

sans glucose.

Ces bactéries forment une fausse ramification, piovenant de la

germination dans deux sens à partir d'un bacille ; peu à ])eu, les

cellules contenues dans une gaine se dissocienl. 11 semble c[ue les

filamenls plus âgés se vident au ))rofil des nou\elles formalit)ns.
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Fi.!?. Bacterlum cladotrichum' T. C. — Gélatine sans glucoso, après 7 heures.

Sur tous les milieux on obtient des formes très variées, i)lus variées,

plus épaisses et plus grandes cjne chez les bactéries sous leur pre-

mière' forme (cultures brunes).

Longs filaments, bacilles courts formant des chaînes ; bacilles

tortueux, enflés, contenant des granulations et des vacuoles ;

bacilles en massues, bacilles contenus dans une gaîne, fragments
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de gaines vides, (i'aiilômes de bactéries), les bacilles sont généra-

lemenl groupés et ils se préseiUeiil en ])elils amas.

C'est sur milieux agarisés ([ue la diversité de forme est la plus

grande.

Sur bouillons avec glucose et sans glucose, le développement

est maigre et les bactéries plus uniformes.

(^es bactéries poussent à la lemi)érature du laboratoire.

Elles se rapprochent beaucoup du Xo II. 12., mais elles

sont plus polymorphes, i)lus grandes, leurs gaines sont plus

visibles, elles ne i)résentent i)as de plasmodium granuleux et sont

moins ramifiées. Nous les avons baptisées Baricrinm dadolriclnim.

Il s'agU sans doute d'une espèce (\u groupe du Uartcrium tuber-

culosis. -

Deuxicinc liiaijv. Bébé No II.

Bébé de deux mois, en bonne santé, nourri de lait et de bouillon

de céréales. La prise de salive est faite nue demi-heure après le

repas de l'enfant.

Triage sur milieux glucoses acides et neutres et sur milieux

lactoses neutres.

Les colonies obtenues sur les milieux acides sont moins nondjreu-

ses (pie sur les milieux neutres, mais plus grosses ; ce sont surtout

des cokmies de lorulas.

Sur milieux lactoses, les colonies sont plus petites que sur mi-

lieux glucoses neutres.

Nous obtenons de grosses colonies blanches, proéminentes

(torulas), beaucoup de petites colonies blanches, beaucoup de colo-

nies blanches hquéfiantes et de colonies jaunes liquéfiantes, une

colonie jaune non liquéfiante, une colonie rosée, une colonie blanche

produisant des buhes gazeuses, une moisissure sur milieu acide.

Colonies repiquées sur agar et gélatine :

II 1,2, 3, 4 colonies blanches — Torulas

II o colonie blanche ^ Sarcina hngualis T. C.

II II 7, Il S, II <). colonies blanches ou jaunes liquéfiantes —
Staphylococcus pyogenes

II 10 Colonie blanche — Bacillus lactobuccalis variété aerc-

phobus T. C,
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II. 11. Colonie blanche — Bacillus lacLobuccalis variété tardans.

T. C.

II. 12. » rosée — Bacleriuni pseudoniyces. T. C.

II. 13. » jaune vif — Coques indéterminés.

II. 14. « jaune liquéfiante — Staphylocoecus i)yogenes.

II. 15. » blanche-verdàtre — Bacillus lactis aerogenes.

II. 1(3. » blanche liquéfiante — Staphylocoecus pyogenes.

11. 17., II. 1<S. Colonies blanches lic[uéfiantes — Torulas.

Les formes levures seront étudiées dans un chapitre suivant.

II. 5. : Colonie blanclie, ronde, isolée sur milieu glucose acide.

La culture se développe bien sur gélatine inclinée: les bords de la

culture sonL plus épais cpie le centre. Sur gélatine en piqûre, la

culture pousse surtout en surface où elle forme une colonie mince,

arrondie, à bords fincnieiil feslonnés ; en profondeur, les colonies

isolées formenl un fil qui devient de moins en moins visible en

s'enfonçant dans la gélatine.

Sur milieu agarisé, la culture est luxuriante, blanche.

Sur pomme de terre, on observe un enduit blanchâtre, qui se

dépose au fond du tube.

Sur carotte, Tenduil est jaunâtre.

Le lait est- coagulé. Bouillon trouble. Pas d'indol.

Examen microscopique : Coques, diploco({ues, sarcines, petits

amas, se colorant facilement. Gram faiblement positif. Immobiles.

Nous avons appelé cette forme : Sarcimi linguali.s.

II. 6, IL 8, IL 0, semblables.

IL 6. colonie isolée sur luilieu glucose neutre : jaune brun.

IL 8. » » » » )) : jauiu' pâle.

IL 0. » » " lactose neutre : jaune, se déve-

loppe plus lentement qui' IL (> et IL 8.

Sur gélatine inclinée, la culture croît bien, s'enfonce rapidement

dans la gélatine qu'elle liquéfie un peu le deuxième jour et tout à

fait le cinquième jour : on observe alors au fond du tube un dépôt

gris blanchâtre qui graduellement devient jaune.

Sur gélatine en piqûre, la culture se développe en ])rofondeur

et liquéfie la surface le deuxième jour, en formant un cône.
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L'accruissenuMil sur agar esl ra[)itk', les l)()rds de la culUire sont

plus épais que le cenlre.

Sur pomme de lerre et carotte, on remarcfue un enduit jaune,

moins épais sur carotte ; dépôt au bas du tube.

Le lait coagule en six jours, il est acide.

L'intensité de la coloration varie d'un ensemencement à l'autre ;

elle passe du jaune au brun cl n'est pas toujours égale dans la

même culture (pii peut présenter des parties claires et des parties

foncées. Les cultures sont plus claires dans les milieux humides

que sur les milieux secs; elles deviennent plus foncées en vieillissant.

Coques, diplocoques, petits amas en forme de staphylocoques.

Colorations faciles. Gram positif. Slaphijlococcus pijoijcncs.

IL 7. Colonie blanche, liquéfiante, isolée sur milieu glucose

neutre. Repiquée, la colonie devient jaune, mais conserve des par-

ties blanches. Kéensemencées, ces parties blanches donnent des

cultures blanches cpii présentent les mêmes caractères que les Nos

IL (), II 8, et IL •.), mais se développent beaucoup moins ; le lait

n'est pas coagulé, mais forme un dépôt.

Examen microscopique : cocpies, staphylocoipies. Ciram positiL

Staphijlococnis pijoijcnes.

IL 10. Colonie blanche isolée sur milieu lactose ; très petite

colonie.

Au bout de ([uekpie temps, on n'obtient plus de développement

sur aélatine inclinée, ni sur les autres milieux. Le lait n'est pas

coaanlé. Le bouillon reste clair. La bactérie ne croît que dans la

gélatine en piqûre où elle forme des colonies isolées en profondeur.

Examen microscopique : petits bacilles courts, immobiles se

colorant i^ar le dram ; pas de spores.

Bacille presque anaérobie. Ce bacille ressemble au Bacillus

lactobuccalis, mais se développe encore beaucoup moins ;
nous

l'avons nommé : Bacillus larloburcalis variété aerophobus.

11 11. Colonie blanche isolée sur milieu lactose.

Sur gélatine inclinée, on n'obtient que quelcpies petites colonies

isolées, non liquéfiantes.



110 liri.i.KTi.N i)i; i.A sociKTi'; l'.oïAMnii-; dk (ii:.M';\i: (10)

Dans la gélalinc en piqûiv, les colonii-s croissenl également dans

le haut et clans le bas de la piqûre.

Le développement est 1res maigre snr agar.

Les bactéries ne poussent ni sur pomme de lerre, ni sur carolle.

Dépôt granuleux dans le tube de hiil (|ui n'est pas coagulé.

Le bouillon reste clair.

Examen microscopique : })etils bacilles courts, immobiles, ne

formant pas de spores. Bacilles isolés, diplobacilles ou petits

amas, se colorant facilement, (iram faiblement ])ositif.

Bacilles semblables au Bacillus laetobuccalis, mais poussant

moins bien. Ils ont été nonmiés Bdcilliis lactuhiiccalis variété

tardans.

11. 12. La colonie isolée sur milieu lactose neutre est ronde,

étalée, blanche et opaque.

L'examen microscopique montre des bactéries de formes variées.

Pour être certain qu'il s'agit bien d'une culture pure, on opère

plusieurs triages (stries). L'examen microscopique révèle toujours

le même pléomorphisme. La culture est alors ensemencée sur dif-

férents milieux. Sur tube de gélatine inclinée, la culture se dévelopjje

bien, elle est blanche au début, puis devient rosée, recouvre rapide-

ment toute la surface de gélatine, et coule dans le bas du tube.

La gélatine n'est pas liquéfiée.

Sur gélatine sans glucose, le dévelojjpement est moins rapide.

Sur gélatine en piqûre, la culture se développe en surface et un

peu en profondeur.

Sur agar, le développement est très rapide, un enduit blanc,

crémeux, recouvre toute la surface et coule dans le bas du tube.

Au bout de quelc[ues jours, la couleur vire au rose.

Sur agar sans glucose, le développement est un peu moins rapide.

La bactérie croît sur pomme de terre et sur carotte, où elle est

aussi rosée.

Le lait n'est pas coagulé, il devient un peu transparent et il y
a un dépôt au fond du tul)e : le lait est basique.

Au bout de trois jours, il se forme un voile sur bouillon, après

quelques semaines, il devient rosé ; du voile descendent, vers le

fond du tube où il y a un déj)ôt, des filaments d'aspecl ])oudreux.

Le bouillon est trouble. Pas de production d'indol. Le dèvelop-
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peniciiL csL moins bon dans le bonillon sans glucose. Les bacléries

ne poussent .pas dans le milieu pour bacléries acétiques.

Ces bactéries poussent aussi en milieu acide et dans les milieux

laclosés. Elles se développent à la température du laboratoire.

A.
•V

^u»^

^^^
>.•

^ *

Fiy. 3. — Bacterium pseudomyces T. C. — Snv j; (Mâtine giucosée.

Ces Bactéries sont immobiles, elles ne formenL pas de spores.

Elles se colorenL facilemenl par les méthodes usuelles. On obtient

les meilleures préparations (les bactéries soni plus grosses) en

fixant ])ar les vapeurs d'acide osmiciue, puis en coloranL par la

fuchsine diluée ou le l)leu de méthylène. Le Gram est positif, surtout

]^oiir les jeunes cultures; cette propriété s'allénue avec l'âge delà cul-

ture. Ces bactéries ne sont pas acido-résistantes. Elles présenlent dans

le corps bactérien de petits corpuscules ressemblant aux corpuscules

mélachromaticiues des bacilles diphtéricpies et pseudo-diphtéri-

ques ; ils sont surtout visibles dans les colorations au bleu de mé-

thylène où ils apparaissent comme de petits iK)inls foncés.

La morphologie a été étudiée sur milieux agarisés, gélatinisés

et sur bouillons avec glucose et sans glucose. Ces bactéries pré-

sentent une fausse ramification. 11 s'agit probablement d'une ger-

mination dans deux sens à partir d'un bacille court, puis d'une

désagrégation des cellules contenues dans la gaine.
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Sur gélatine el agar, avec glucose et sans glucose, les formes sont

sensiblement les mêmes (un |)eu plus variées sur agar) : bacilles

^
"».

I ii;. 4. — Bacteriutn pseudotnyces T. C. — Gélatine sans Glncose.

courts, en général groupés, plasmodium granuleux et quelques

bacilles 1res longs. C'est sur le bouillon glucose que les bactéries

f
-- \ ^ ^. .e"

4 t

Fit;. 5. — Bacteriutn pseudomyces T. C. — Sur agar glucose.

sont les plus grandes et que la fausse ramification prend le plus

d'ampleur et est, par conséquent, le plus facile à étudier.

Nous avons nommé ces bactéries: Bacterium pseudomyces^.

' Il s'agit, sans doute, d'une espèce voisine du B. tubercidosis dont l'acido-résis-

tance est atténuée.
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II. 13. Colonie jaune vif, non liquéfiante, isolée sur milieu

lactose. La culture ne se dévelopjDC pas sur les milieux usuels. I!

s'agit de coques, de diplocoques prenant le (ri-am.

II. 14. Colonie jaune vif, irréguliere, liquéfiant la gélatine

isolée sur milieu glucose acide.

/ -^ X^ x\ 4/^^F
Fig-. tj. — Bacterium pseudomyces T. C. — Gliico.se.

Quand on étudie la bactérie quelque temps après, elle ne liquéfie

plus et la culture a perdu sa pigmentation, elle est blanche.

Elle ne se développe que peu sur gélatine inclinée et seulement

dans le bas de la piqûre dans la gélatine.

La culture croît peu sur agar.

Elle ne pousse.que fort mal sur pomme de terre, et pas sur carotte.

Le lait n'est pas coagulé, le bouillon reste clair.

Coques, staphylocoques. Gram positif.

II. 14. est semblable à I. 5., un caractère les distingue : II. 14.

sur gélatine en piqûre croît davantage en profondeur, ce qui n'a

pas été observé pour I. 5.

II. 14. est probablement un Siaphylococciis pyogenes vieilli.

II. 15. Colonie blanche, opaque, produisant des bulles de gaz,

a été isolée sur milieu glucose neutre.

Sur gélatine inclinée, la culture est luxuriante, elle coule au bas

du tube ; elle devient verdâtre au bout de quelques jours el ])roduit

des bulles de gaz.

Sur gélatine en piqûre, la gélatine est rapidement bouleversée

par de nombreuses bulles gazeuses.
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Sur agar, la rullure esl é|)aissc.

Sur i)()innH' de Lerrc, cullure glaireuso, filante.

Sur caroLU', la bactérie pousse bien ; bulles dans l'eau. Le lait est

coagulé, acide.

Bacilles, diplobacilles courts, immobiles, encapsulés. Gram

négatif. Barilliis lactis acro(j('ncs.

II. MS. Colonie blanche isolée sur milieu glucose neutre, licjuéfie

la gélatine.

Coques, diplocoques, staphylocoques. Gram positif. Une infection

arrête l'élude de cette bactérie, mais comme il s"agit, très probable-

ment encore du Staphi)lococvuH pijoijvnes, on l'abandonne.

Troisirinc iriaqi'. Bébé Xo III.

Bébé de trois mois, souffre de spasmes du ])ylore. Il est nourri

de lait et d'eau de riz. La prise de salive est faite trois quarts d'heure

après le repas du bébé.

Triage sur milieux glucoses acides et neutres et sur milieux

lactoses neutres.

Sur milieux lactoses, on ()l)lient un champignon et des colonies

blanches opacpaes (lorulas). Les milieux glucoses neutres contien-

nent presque unicpiement des colonies licpiéfiantes jaunes ou blan-

ches, plus (pu'hjues colonit's l)lanches non liquéfiantes.

Sur milieux glucoses acides, on isole des colonies liquéfiantes

jaunes ou blanches, des colonies blanches opaques (lorulas) et des

colonies jaunes non liquéfianles. des petites colonies blanches non

li(piéfianles.

Colonies ensemencées sur agar et gélatine :

III. 1 et III. 2 : Colonies blanches - Torulas.

III. 3. (j)lonie blanche liquéfiante Slaphylococcus pyogenes.

jaune liquéfiante — Slaphylococcus i)yogenes.

blanche — Bacillus acidi lactici.

jaune liquéfiante — Slaphylococcus })yogenes.

jaune - Sarcina lutea non liquefaciens.

jaune — Sarcina lulea pseudo luteola. T. C.

jaune li([uéfiante — Coques indéterminées.

blanche — Torula.

III. 4.
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III. 11. ('olonie biaiicho — Micrococcus pallens.

III. 12. -)) » — Torula impure.

Les formes levures serout étudiées avec les Torulas, déjà uieu-

tionnées, daus un cliapilre suivaul.

III. .'). ('olonie blanche liquéfianle isolée sur glucose neutre.

III. I. » jaune » » » »

Cui» cullurt's prést'ulenl les caractères des cultures du Slaphylo-

coccus pijoijenes.

III. .'). Colonie blanclu'. brillante, non liquéfiante, isolée sur

glucose neutie.

Sur gélatine inclinée, la culture se développe bien; elle est blanc

sale, un peu jaune et présente des bords irrégulièrement découpés.

Sur gélatine en picpn'e. la culture croît surtout en surface où elle

est épaisse et prend l'apparence d'une feuille finement dentelée
;

la culture devient de moins en uu)ins abonrlanle en s'enfoiiçant

dans la gélatine.

Les bactéries poussent bien sur agar. Culture blanc grisâtre.

Elles forment une mince couche jaunâtre sur i)omiue de terre et

ne se développent pas sur carotte.

Le lait coagule en six jours. Le bouillon se trouble.

Kxameu microsco])ique : bacilles épais, un peu courbes, entourés

dune zone réfringente, immobiles (oscillation), à spores polaires.

Ces bacilles se colorent facilenu'ut ; ils sont Ciram négatifs.

Ces bacilles se rapprochent beaucou]) du Baderiuin luidi Uictiri,

auquel ils peuvent être identifiés.

111. (). Colonie irréguliére, jaune, liquéfiante, isolée sur milieu

glucose acide. Au moment où l'on étudie la bactérie, elle ne liquéfie

plus la gélatine, la culture est blanche et se développe lentement

Sur gélatine en piqûre, la culture croît en surface et de moins

en moins en profondeur.

Sur agar, la culture pousse bien ; sur pomme de terre peu,

moins ((ue sur carotte. Le lait ne coagule pas ou très tardivement.

Bouillon trouble, voile filant.

Coques, diplocoques, immobiles, petits groupes. Gram positif.

Il s'agit jirobablement aussi du Staphijlococciis pi/ogenes, comme

pour L 5. et IL 14.

BULLKTiN iJK i-A sdCiHiK BOTAMQCK DE GRNFVK, i-ix, parus le 19 noveml)re nja!:?. 10
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m. 7. ("oloiiie ronde, jaiiuo clair, isolée sur glucose acide. Culture

poussant bien sur gélatine ; elle est jaune citron et ne liquéfie pas.

Sur gélatine en piqîire, la culture forme des colonies isolées, en

surface, ainsi qu'en profondeur où elles sont moins nombreuses.

Sur agar, les colonies sont isolées, au début, puis elles confluenl.

Bon développement. Culture jaune soufre.

La culture croît bien sur pomme de terre, au début : colonies

séparées.

Sur carotte, culture pauvre.

Dépôt jaune dans le lait, cpii s'épaissit |)eu à peu.

Examen microscopique : (petits paquets dt' diplocoques), grosse

sarcine immobile, se colorant par le Gram.

Cette sarcine ressemble à la Sarcina lutea non liquefaciens,

mais cette dernière croît très lentement sur pomme de terre ; notre

sarcine, au contraire, se développe rapidement sur ce milieu. Nous

l'avons nommée Sarcina lutea non liiiucjavieni^ var. solanacea.

III. 8. Petite colonie ronde, jaune, isolée sur glucose acide.

La culture se dévelojipe bien sur gélatine : colonies oranges ne

liquéfiant ])as.

Gélatine en piqûre : la culture ])ousse en surface surtout.

Culture maigre sur agar, prospère sur ]iomme de terre où elle

est jaune foncé et pauvre sur carotte.

Dépôt jaune dans le lait.

Grosse sarcine, coques, diplocoques, petits paquets innnobiles

Gram positif.

Cette sarcine diffère de III. 7., par sa couleur plus foncée et par

son développement plus maigre sur agar; III. 8. a un caractère

commun avec la Sarcina luteola ; elle croît bien sur gélatine et

mal sur agar. Nous l'avons baptisée: Sarcina lutea var. pseudoluleola

III. 9. Colonie jaune, irrégulière, liquéfiante, isolée sur milieu

glucose acide. La culture pousse bien sur milieux agarisés, mais

peu à peu ne s'y développe plus du tout : elle végète sur les autres

milieux, puis périt ; elle subsiste un peu plus longtemps sur bouillon.

Coques, diplocoques, rares chaînettes et paquets immobiles.
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ni. 11. Petite colonie bUmche, non liquéfiante, isolée sur

milieu glucose acide.

Sur gélatine, on n'obtient ciue quelques colonies blanches, se

-développant lentement.

En piqûre sur gélatine, de petites colonies sont uniformément

réparties dans le haut et dans le bas du tube, mais ne s'étalent pas

•en surface.

La culture blanc-sale croit peu sur agar, ainsi que sur pomme

-de terre et carotte.

Le lait coagule très lentement. Bouillon clair, petit dépôt.

Coques, diplocoques, paquets tétrades, petites chaînes. Gram

positif. Cette bactérie peut être identifiée avec le Micrococcus

pallcns.

Quatrième triage. Bébé No IV.

Bébé de deux mois, bien portant, nourri au lait sec (poudre de

lait) et à l'eau de riz. La prise de salive a été faite une heure après

le repas du bébé.

Triage sur milieux glucoses acides el neutres el sur milieux

lactoses neutres.

Sur les milieux lactoses, il y a peu de colonies et un champignon.

On obtient une moisissure, des colonies liquéfiantes jaunes et

blanches et des colonies jaunes et blanches non liquéfiantes sur

milieux glucoses acides.

Sur milieux glucoses neutres, on constate de très nombreuses

colonies liquéfiantes (jaunes, blanches), ainsi que des colonies

non liquéfiantes.

Comme dans les triages précédents, on a remarqué beaucoup

de Staphylocoques pyogénes, des bacilles voisins du Bacillus

salivarius septicus et des sarcines jaunes et blanches ; on a aussi

trouvé des Torulas, une moisissure et un champignon.

Tonilas.

Formes levures provenanl de la salive du bébé 2 qui est bien

portant et du bébé .'> qui souffre de spasmes du pylore.

Ces formes peuvent se ranger dans le groupe provisoire que forme

le genre Torula : elles ne sporulent pas.
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Les cellules soul 1res semblables, plus ou moins sphériques ou

ovoïdes ou encore formant des filamenls suivant leur âge et sui-

vant le milieu.

Les cultures se ressembleni beaucoup ; elles varient d'un ense-

mencement à l'autre et ne peuvent être groupées d'après leur appa-

rence. C'est en picjûre cpie les caractères différentiels peuvent le

plus facilement être étudiés et surtout en picjùre sur moût gélati-

nisé où la licpiéfaction i^ermet immédiatement de diviser ces levures

en liquéfiantes et en non liquéfiantes.

Formes li<]ucfiantes sur inoùl (jélatinisé :

Les levures Nos II 1, 112, U A, Il 4, II 17, II LS, ont beaucoup

de caractères communs.

Les Nos II 1, II 2, II .'>, II 4 ont été isolés sur milieu gélatinisé

glucose acide.

Les Nos II 17 et II 18 ont été isolés sur le même milieu, mais

neutralisé.

Sur gélatine inclinée, la culture se dévelop])e abondamment;

elle est blanche, crémeuse, humide ; elle est formée au début de

colonies isolées cpii bientôt confluent, ce qui donne à la culture un

aspect granuleux et des contours irréguliers. La culture émet des

prolongements sendolables à des poils dans la profondeur surtout,

et dans les bords. L"ai)parence de la culture, ainsi que la cpiantité

de poils, varient d'un ensemencement h l'autre. La gélatine n'est

pas liquéfiée, même après ])lusieurs mois.

Sur gélatine en piqûre, la culture croît en surface et en profondeur.

Poils en surface et dans la gélatine. Le No II 17 a davantage de

poils. Pas de liquéfaction.

Sur agar, la culture ])ousse ra|)idement ; elle est blanche, opaque,

mate, de contours irréguliers, formée elle aussi, au début, de colonies

isolées qui se développant d'une manière inégale, donnent en se

réunissant, une culture granuleuse. La culture ])ossède souvent

des expansions sous forme de poils et forme fréquemment une

arborisation dans le haut du tube.

Sur pomme de terre et carotte, on observe un enduit blanc,

abondant, qui coule dans le bas du tube |)our y former un dépôt.

Le lait devient épais, semblable à une crème d'arrow-rool.,

puis se coagule au bout de quatorze jours, si le lait a été richement

ensemencé, ou eu vingt jours. Le lait est basique.
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Le moûl ne fermeiiU' pas ; déi)(U au foiitl du lube.

p:n piqûre sur milieu agarisé, les colonies sont rondes, enlourées

de poils. Les poils enlouranl la colonie 1117 sont plus longs : la

colonie mesure 2 cm. de diamèLre au boni de c[uinze jours.

En piqûre sur moûL gélatinisé, on oblient la liquéfacliou du

milieu. Le centre de toutes les colonies est concave.

Les colonies 11 1 et II 2 liquéfient plus rapidement et ont des

bords plus réguliers que les autres colonies. Les colonies II 18,

II 3, II 4 liquéfient moins vite que les précédentes ; elles ont des

bords lobés, délimités par quelques petits sillons.

La colonie 1117 liquéfie encore plus lentement ; elle a des bords

lobés, elle est aussi cratériforme, mais présente au centre de la

partie enfoncée une petite proéminence. A mesure que la liquéfaction

progresse, les différences entre les colonies s'atténuent cl il n"est

bienlùl i)lus ]iossible de les distinguer (qualre à cin(| semaines).

Ces levures ont été ensemencées sur milieux l'aulin, les uns

saccharoses, les autres laclosés, maltosés, glucoses ou galaclosés,

et sur vin distillé aucp-iel on a jouté à une fraction 2% de saccharose

et à l'autre 2% fie maltose. C'est sur le milieu saccharose que le

développemenl esl le meilleur : il est légèrement plus abondant

sur maltose que sur glucose ; les levures poussent peu sur galactose

et laclose, un peu mieux sur galactose, semble-t-il. Le développe-

ment est plus abondant sur les vins que sur les Kaulin correspon-

dants. Sur Raulin, on n'obtient ((u'un dépôt, sur vin, on observe

en i)lus du dépôt, un petit anneau dans le haut tlu tube et un léger

trouble.

Ces levures ont été ensemencées dans des milieux Kaulin lactoses

pour l'étude des acides ; cette expérience n'a pas donné de résultats,

les levures ne prospérant pas dans ce milieu.

Examen microscopique :

Cellules bourgeonnantes, rondes, ovales ou allongées à membrane

épaisse, l'ne vacuole contenant des granulations occupe le centre

de la cellule, cette vacuole augmente ainsi cpie les granulations

avec l'âge de la culture.

Les cellules sont généralement isolées, mais on rencontre

aussi des cellules avec leur bourgeon, et plus rarement de petites

colonies formées par une grosse cellule adulte, entourée de ses bour-

geons. On observe le mvcelium, surtout dans les cultures de quel-

ques semaines, milieux solides ou liquides (le mycelmm est plus
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nidimentaire sur agar que sur gélatine). Le mycélium se compose

de filaments cloisonnés et plus rarement non cloisonnés, émettant

des ramifications latérales. Ces filaments sont plus ou moins grêles,

ils présentent parfois des renflements et contiennent des granu-

lations. On trouve aussi des chaînes de cellules placées bout à bout

et quelques cellules polymorphes.

Ces cellules ne sporulent pas. La copulation n'a pas non plus été

observée. La croissance est bonne à la température du laboratoire.^

Les cellules ont été mesurées sur moût et sur milieu agarisé,.

leur dimension moyenne est de 4-5 y.. Les ])lus petites cellules ont

2,8 y. ; quelques rares cellules atteignent 8 [x. .

Formes non liquéfiantes :

Les levures Nos III 1, III 2. et III 10 paraissent semblables,

m 1 et 111 2 ont été isolés sur milieu gélatinisé, lactose neutre ;

III 10 a été isolé sur milieu gélatinisé glucose acide.

(iélatine inclinée. La culture se développe bien ; elle est blanche,

lisse, homogène, présente des poils en profondeur et sur les bords^

La gélatine n'est pas liquéfiée.

Sur gélatine en piqûre la culture croîl en surface el en profondeur.

Poils en surface et le long de la piqûre.

Sur milieu agarisé, la culture pousse activement ; elle est épaisse,

blanche, opaque, humide; ses contours irréguliers sont entourés-

de poils.

Sur pomme de lerre, culture épaisse, gris brunâtre, irrégulière,,

qui forme un dépôt au bas du lube.

Sur carotte le développement est moins exubérant que sur

pomme de terre et la culture est plus |)ropre.

Le lait ne coagule pas.

Le moût fermente au bout de quatre à six jours, puis se couvre

d'une pellicule épaisse et ])résente un fort dépôt au fond du tube.

En piqûre sur milieu agarisé, les colonies sont blanches, rondes,,

ridées, elles atteignent 1 cm. de diamètre en quinze jours.

l^n piqûre sur moût gélatinisé, on n'obtient pas de liquéfaction.

Les colonies sont blanches, mates ; elles ont des bords irrégulière-

ment lobés et dentelés d'où partent de petits sillons et quelques

poils; le centre de la colonie est surélevé et granuleux. Il y a des-



(21) TIIIÎRÈSE CUENDET. LA FLORE DE LA SALIVE DES BÉBÉS 151

bulles de gaz le long de la piqûre
;
peu à peu la eolonie s'enfonce

dans le vide causé par les bulles el se fend.

Ensemencées sur milieux Haulin saccharoses, mallosés, glu-

coses, lactoses el galactoses, ainsi cpie sur vin distillé, contenant

de la saccharose ou de la maltose, les levures forment un voile

el un fort dépôt ; voile et dépôt sont plus épais sur le vin c[ue sur

les milieux Raulin. C'est sur saccharose que le développement

est le plus riche el sur lactose qu'il est le plus maigre ; les levures

poussent moins sur glucose que sur galactose ou maltose.

Ces levures ont aussi été ensemencées sur Haulin lactose, pour

l'étude de l'acide lactique, mais le développement est si pauvre

dans ce milieu, qu'il a fallu renoncer à cette élude,

l^vxamen microscopique :

Cellules rondes, bourgeonnantes. Pas de sporulation, ni de copu-

lation. Cellules à membrane épaisse (double) contenant une grande

vacuole et des granulations qui varient de taille et de nombre.

Les cellules sont souvent isolées ou forment de petits groupes

composés d'une grosse cellule et de ses bourgeons. On rencontre

aussi des formes allongées el des filaments présentant des ramifi-

cations el des bourgeons latéraux. Les mycélium se trouvent surtout

dans les cultures âgées, pour les milieux solides, principalement

dans la sélatine. Les filaments sonl cloisonnés et contiennent des

granulations ; ils sont parfois formés par des chaînes de cellules

allongées.

Le mycélium esl plus développé chez les formes levures non

liquéfiantes que pour les formes liquéfiantes décrites précédemment.

Les dimensions des cellules onl été prises sur milieu agarisé et

sur moût. Dimensions moyenne : 3-5,5 [jl.

Ces levures ont été étudiées à la température du laboratoire.

Ces Torulas liquéfiantes et non liquéfiantes ont été comparées

aux formes décrites par MÎ\L L. Grigoraki el Peju (voir le Bulletin

Trimestriel de la Société Mycologique de France, tome 38, 3me fasc.

1922) et isolées sur des malades des 2me et 21me corps d'Armée.

Nos Torulas provenant d'un bébé sain et d'un bébé malade,

sont très voisines des levures de MM. Grigoraki et Peju ;
cependant,

nos formes paraissent plus variées et présentent un mycélium ])lus

développé.
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CONCLUSION.

La flore conlenue dans la salive des bébés esl })eu variée. On

retrouve régulièremenl les mêmes formes dans tous les triages,

auxquelles s'ajoutent quelques colonies différentes et souvent

une seule colonie de chaque forme nouvelle, ce qui prouve qu'elles

sont là presque par hasard.

Les Staphylocoques pyogènes ont été très abondants dans tous

les triages. Nous avons remarqué que les variétés jaunes paraissaient

plus vigoureuses que les variétés blanches. Le Bacillus laclo-

buccalis n'a jamais fait défaut non plus. Les Torulas ont toujours

été isolées, sauf dans le premier triage, qui ne contenait pas de

milieux acides. Des sarcines jaunes sont apparues dans deux triages,

le Rhizopus nigricans et des moisissures aussi. Les bactéries sui-

vantes n'ont été trouvées que dans un triage : ^licrococcus jjallens,

Bacillus acidi lactici, Bacillus lactis acrogenes et une sarcine

blanche. I^es deux formes de bactéries ramifiées ont été isolécvS

chacune dans un triage différent.
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Nouvelles observations

sur la périodicité chez Vihurnum Lanfana L.

par

Laurent REHFOUS

(Suite du traiHiil cnmmuni<iué en séance du 11 (inril 1*)21^

La i)liij)arl des boLauisles considèreiiL la |)t'riodiciLé de croissance

des végétaux comme une i)ropriélé héréditaire, maintenant fixée,

acquise autrefois sous l'influence des agents extérieurs; d'autres

admettent seulement cjue cette ])ériodicité est la conséciuence de

l'action du milieu extérieur.

Des observations c{ue l'on [jeut faire dans la nature, nous pouvons

conclure :

1. One toutes les plantes (à feuilles persistantes comme à feuilles

caduques) ])assent par une période de re[)os.

2. Que la périodicité est inhérente à l'espèce : elle varie d'une

espèce à l'autre ; elle correspoiul à un besoin de la ])]ante de passer

par une période de repos qui sera déterminée par les agents exté-

rieurs. Comme le dit M. le Frof. lu Chodat : la périodicité est un

rythme tpii peut être déplacé, troublé, mais non pas supprime.

Sur son conseil, pendant l'hiver 1920-21, nous avions soumis à

diverses expériences, une série de branches du Vibinnum lantana L.

Nous étions arrivés aux conclusions suivantes '
;

A. Bourgeons foliaires.

1. Pendant le repos hivernal, les plantes à bourgeons non pro-

tégés présentent une grande facilité de réaction ; il suffit d'amélio-

rer les conditions de circulation par l'eau et l'élévation de tempé-

rature pour les faire passer à l'état de vie active.

2. La moyenne du temps de réaction est de 12 à 15 jours ; elle

diminue à mesure que la saison s'avance.

1 lielitous. Lt. Sur la périodicité des bourgeons ijon protèerés. Bullet. Soc. hotan
de Genève, -J» série, vol. XII. p. 31','. 1020.
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3. Les hoiirjjeons foliaires (placés dans les mêmes condilions),

apparleiianl à des branches jjourviies d'inflorescences, ne se déve-

loppenl qu'a])rès suppression de ces dernières.

B. Inflorescences.

De fin novembre à fin janvier, nous avons obLenii le développe-

ment des inflorescences au boni de 10 joui's, a) en lumière électrique

continue, b) après un stage tie 10 jours dans un frigorifique à -5^.

En lumière violelle continue, le lemps de réaction tombe à 5 jours.

De semblables expériences répétées pendant l'hiver 1921-22,

sur un nombre eiu-ore |)lus considérable de ]ilanles donnèrent des

résultais idenliques.

Parmi les aulours (pii soutienneni l'opinion que la périodicité

est simplement la consèciueiice de l'action du milieu extérieur,

il faut citer Klebs ^

Klebs obtint expérimenlalemenl sur des individus de mêmes
espèces, par variation de la quantité de sels nutritifs accessibles

aux racines et intensité d'éclairage, des périodes de repos successives

ou une croissance active continue ; il dit avoir maintenu pendant

trois ans, en croissance active, des hêtres. Mais Klebs, dans son

travail, ne nous dit pas ce que sont devenues ces plantes.

Connue de semblables expériences, continuées aussi longtemps

que possible, seraient fort intéressantes et nous moirtreraient si

réellement les végétaux peuvent se passer, sans préjudice pour

leur vie et leur développement normal de cette période de repos,

et si placées dans des conditions appropriées, les plantes, comme le

prétend Klebs, ])ossèdent la faculté de croître infiniment, nous

avons, au printem|)s 1922, récolté quelques pieds i\\\ iViburnum

Lantana » en ])arfait état. Ces plantes placées dans de grands vases

passèrent tout l'été dans des condilions normales.

Avant que les i)remiéres baisses de température, même légères,

ne se fassent sentir, nous avons placé ces plantes (c'était le 25

septembre), dans une serre dont la température moyenne était

constamment maintenue à l.Vl?" et avec un éclairage normal.

Ces plantes ont été régulièrement arrosées et fort bien soignées.

1 KUhs. G. l'eber das Treiben der einlieimischen Baume speziell der lîuclie.
Ahhandl. d. Heidelberg. Akad. d. Wissenschaft 3 Abbandl. Ileidelberg 1914.



C'h L. TSEIIFOrs. I.A l'KliKHiKlTK CIIK/. VIHI r.M'M I.A.NTA.W I.. I ôa

\"()ici les (>))srr\ci lions (\uc nous avons vu roccasioii de l'aire

du 2.') se|)lend)re au lô mai, jour où les piaules fureul replacées

à Tair libre.

])u 27) seplendue à fin oclolu'e. les pieds di- Vibiiiiuuu eouli-

nuerenl à croili'e uormalenu'ul.

Dès les dei'uiers jours d'oclo])re. nous eonslaious un l'alenlisse-

nieul li'ès eousidéiahk' dans la ciciissanee. puis vers le .'> iioN-enibre,

l'arrcl de croissance paraîl coui|)lel el il se jjroloniïe juscju'à fin

iiovt'inhre : il n'esl pas accoinpai>né de la cluile des feuilles.

Fiii- 1. — Viburnum Lantana L.

II Janvier 1923

Dés les i)remiers jours de décembre, des pousses nouvelles ap-

paraissent à la l)ase de chacu)i des pieds observés et croissent

avec vioueur ; les l)ouri»eons terminaux, par contre, ne se dévelop-

pent i)as : nous avons alors photograjibié nos plantes après cinc[

semaines, soit le 11. 1. 2.'!.

Tue des pholooraphies surtout nous montre bien les in)uvelles

pousses basilaires (celles siluées au centre).

Les i)lanLes conlinuèrenl ainsi leur croissance, sans perdre aucune

feuille, jusqu'à fin février.

Mais dès les ])ri'niiers jours de mars, el sur un pied dés les der-

niers jours de févrii'r, les pousses basilaires s'arrêtent complètemeiiL
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11 Avril \':)-r,

Fiji:, i. - Viburnum Lantana L.

Fit"'. 'A. — Viburnum Lantana L.

18 Mai 102a

de croître el leiilonuMU, iiiie à une, les feuilles Lombenl, d'abord

celles des nouvelles })ousses apparues en décembre, puis celles des

branches âgées.
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La phnlooiapliic prisi' \v 11 avril 192.">, comparée à celle ju-ise

le n I. 23, nous inoiilre h'wn TélaL de nos Vibunuiiu au prinleinps,

à une épo([ue où lous les Vibiirniun restés à l'air libre et ayant

passé par consécpient par une Ionique période de repos hivernal,

sont pres(pie en floraison (Floraison : 20. IV. 2.'>).

Vin avril (il reste alors sur clia(|ue pied le tiers environ des feuilles

(jui existaient en septembre), In végétation repart, et les jeunes

pousses (Iv décembre commencent les premières à se couvrir de

feuilles.

Mais les [ji-ogrés sont lents ; le 7 juillet, nos plantes comparées

Fit!-. 4 — Viburnum Lantana. L.

.hiillet 19-23

avec celles rei^résentées sur la photographie prise le 1,") mai, nous les

montrent dans un étal précaire.

Donc, pendant Thiver l<.)22-2.'>, nous avons pu, en |)laçant nos

plantes de \'ihiuinun dans des conditions favorables de tem-

pérature et de lumière, prolonger leur végétation, empêcher la

chute automnale des feuilles, mais non supprimer l'arrêt de crois-

sance.

b:n effet, la i)ériodicilé a été martiuée j)ar deux périodes de rei)os,

l'une pendant tout le mois de novembre, l'autre du 1er mars au

15 avril.
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De ces observations, on peut conclure que chez Vibiinuun

Lantana, contrairement à ce que Klebs ^ observa chez Far/us,

la périodicité est une propriété héréditaire, innée chez la j^lante,

cjue l'on peul déplacer, raccourcir, mais non pas supi)rimer : de

plus, elle paraît nécessaire à la plante ; l'état actuel de nos piaules

nous le prouve.

Ces ex])ériences seront continuées pendant les hivers suivants,

avec le même lot de Vibiirnum ; nous verrons alors si ces plantes,

comme celles de Klebs, continueront à se dévelop])er ou si, au

contraire, elles finiront par disparaître par épuisement, privées

qu'elles sont d'une période de repos suffisante.

Je tiens à remercier ici M. Berner, chef de cullu!"' à l'Ecole

d'horticulture de Châtelaine, qui prend soin de nos piaules

depuis de nombreux mois.

Juillet 1923.

' Klebs, G. Ueber <ias Treiben der eiaheitnischeu Baume, speziell der lîuche.
Abhandl. d. Heidelbers. Akad. d. Wissenschaft 3 Abhandl. Heidelberj;. 1914.
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(Herbarii IJoissieriani Custos)

VI. Complément à réliuie des Paronyehia.

l^urand et Barratle, dans leur Florœ Lybiciv Prodromus ((ienève,

1910), p. 44, ont attiré l'attention sur le polymorphisme du Paro-

nyehia arabica DC, auquel il lui subordonnaient à titre de variété

une « var. p tripolilana Dur. et Barr. --: P. argentea Coss. in Bull.

Soc. bot. Fr., XXXVI : 94, non Lamk. », accompagnant ce « uo-

men lantum » d'une très courte diagnose : « Habitus P. argenteae,

flores P. Cossonzan^e» renforcée par la citation d'exsiccata provenant

de Irois collections différentes : 1) Krause, plage à l'ouest de Tri-

poli, 24 mars 1878, selon Ascherson : 2) Letourneux, à Ain Zara,

au sud de Tripoli, 6 avril 1886, et 3) Taubert. Tripoli, dans les déserts

9 mars 1877, No 22.

D'autre part, dans leur excellente Flore analytique et .synoptique

de VAlyérie et de la Tunisie, Battandier et Trabut mettent en évi-

dence l'important caractère distinctif, propre au « groupe du

Paronyehia arabica Lamk. », celui de la présence des « poils en

crosse », revêtant l'extérieur des sépales, tandis que chez le P.

argentea très voisin, le trichome des sépales est exclusivement

constitué par des poils rectilignes. Sur cette base, le P. arabica

est scindé en quatre micromorphes algériens-tunisiens, qui sont :

P le P. longiseta Webb, distingué i)ar son calice à « arête grêle

égalant à peu prés la longueur du sépale > :
2^ le P. Cossonicma

Webb, dont l'arête atteint ou dépasse de peu le tiers du sépale ;

3° le P. aurmiaca Wehh, dont l'arête égale seulement le quart du

sépale, et enfin 4*^ le P. desertorum Boissier, à très petits sépales

(1 mm.) munis dune arête tout à fait minuscule.

• Cf. Sun. Soc. but. Genève, vol. XTII (1921) p. •236--2W. I.-V cuni fi^. 1-Vl.
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Enfin, à l'occasion do noire précédente étude sur deux Paronijchia

du nord de l'Afrique (cf. Bull. Soc. bol. Genève, vol. XII 1 [1912],

p 236-239), l'examen a])profondi que nous avions fait des Paro-

nijchia de l'herbier Boissier el de l'herbier Renier et Barbey,

tous deux faisant parlie des collections de l' Institut botanique

de l'Université de Genève, avait retenu noire attention sur deux

belles séries immédiatement distinctes de tous les au 1res matériaux

de ce groupe par la nuance délicatement rose-aurore des stipules

et bractées de tous les rameaux, ces organes restant d'un blanc

argenté, ])lus ou moins ])ur ou tirant sur le vert-jaunâtre, chez

tous les autres Paronijchia de la section des Aconijchia Fenzl. —
Ces deux séries, portant les Nos 22 et 23 de l'exsiccata Taubert

« Iter Cyrena'icum 1887 auspice W. Barbey )', sont citées par Du-

rand et Barratte sous les noms respectifs de « P. arabica (3 tripo-

litana » (No 22) et « -( Cossoniana » (No 23) : elles sont distinctes

par leur jjort, qui comporte des inflorescences densément agglo-

mérées et à longs ramuscules chez le No 22, tandis que les ramus-

cules sont courts, ])lus espacés et à inflorescences lâchement agglo-

mérées chez le No 23 : ajoutons que le regretté J. Vetter, alors

conservateur de l'herbier Reuter et Barbey, se basant exclusive-

ment sur les ajDparences extérieures, sans tenir compte toutefois

de la nuance générale et très particulière des bradées, avait pro-

visoirement (1888) déterminé le No 22 c(nnme « P. argentea Lamk.»

el le No 23 comme « 7^. arabica ])(.]. ".

Les analyses comj^aralivcs ([ue nous avions entreprises sur des

matériaux sûrement déterminés de P. argenlca Lamk., P. arabica

1)C. et P. Cossoniana Webb (Cosson ad Boissier missit !), nous ont

conduit à la conviction cpie les deux séries de Taubert appartien-

nent à une seule et même espèce inédile, distincte quoique affine

des P. arabica et P. ari/cnlca entre lescpielles elle serait parfaitement

intermédiaire si elle ne possédait en pi'opre un caractère (pii ne se

retrouve chez aucune auli'e espèce de Paronychia, celui de la légère

nuance rose-aurore des bractées et des stipules. Nous proposons

pour cette nouvelle espèce polymorphe la diagnose suivante :

18. Paroiiyehia oosina Beauverd s|). nov. e sect. Aconychia

Fenzl ; typus in herb. Reuter et in herb. Boissier, Universitati.s

genevensis. — LIerba annua + louge procumbens ; eaulos numéros!,

jirostrati, e basi ramosi, teretes,;^ purpureo diluti et pilis retrorsis
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laxe aucli ; ïolia + f^'i^,"^'^*'' olliptico-lanceolala, apice inucronulala

\vl aristaLo mucronata (superf. + 5x2 mm. vel iillra), iilrinque

subglabra vel sparse puberula. marj^ine obsoleLe denticulala (sub

IriUe) ; s(i|)ula> nilidae, pallide roseo-eosino dilutac, Iriangulalim

elongatcÇ apice + longe acuminatœ (superf. 3x1 mm.) margine

integerrimae ; floruni jihmienili nuiuerosi in ramulis subelongatis

^ dense (vel laxe : var. remola) congés Li ; hraclea' nitida^ pallide

roseo-eosino diluta^ calyce perspicue majores, late deltoideo-ovatse

(superf. + 3,5x3 mm.), apice acula", margine inlegerrimae ; sopala

subinœqualia 4- 1,5 mm. Ig., exleriora + 1 mm. lala, inlimis

perspicue latiora vix longioraque, omnia exLus el Uibum versus

pilis revolulis dense velulina, apicem versus pilis erectis laxe

prcedila ; pelala Iriangulalim capillaria filamenla antherarum

cTciuanlia ; slamina 5 brevissima : aiilhone flava'. minulissimae,

subelongalœ ; (variinn spha:>ricum apice puberulo-velulinum,

sligmale breviler bifidum. — Sjjecies insignis calycis pilorum

helerolrichis el bracleis pallide roseis facile dislinclur : variai in :

,3 eoiijp'sia Beauverd, var. nov. — Folia laie elliptico-acuminata

^superf. + ()X3 mm.) apice brevi aristala : l'ioruni ((lonicruli in

ramulis elongatis dense congesli ; braetpa' calyce 'i-iîplo longiores

(superf. = 5x3,5 mm.). ~ liai», i' Tripoli, dans les déserls, \).

111. l.S,S7. Ig. Tauberl, Iter cyrenaicum No 22.. sub P. aryentca

mss. in herb. lîeuler el Barbey, id. in herb. Barbey-Boissier ; sub

r. (iiabica S tripoUtuna Dur. et Barr. FI. Lybic. Prodr. |19101,

p. 44 (|)ro min. parle ?). — Cf. fig. Vil: 1.

Y remola Bvrd. var. nov. ; folia angusle lanceolata apice longe

arislala (superf. = ca. 5x1 mm.): floriim glomenili in ramulis

brevis remolisc|ue laxe disposili ; bracLeai calyce sesquiterlio

longiores (su])erf. ^ ca. 4x2,5 mm.) ; sepalonim apex longe mu-

cronalus. — Jlah. » l^ripoli, dans les jardins d'oliviers, 9. 111.,

1.S.S7, leg. Tauberl, lier cyrenaïcum Xo 23», sub « P. arabica DC. »

in herb. Renier el Barbey ; id. m herb. Barbey-Boissier ; sub

u P. arabica 7 Cossoniana Dur. el Barr. » 1. c. p. 44 pro min. parle

(non P. Cossoniana Webb nec J. Gay !). — Cf. fig. VII: 2.

N'ayanl pu nous assurer de Tidenlité citée par Ascherson (cf.

FI. Lijb. Prodr., p. 44)de l'échantillon de Krause qui a servi à

établir, avec réchanlillon de Lelourneux (non numéroté !), le « P.

arabica fi
tripolitana Durr. el Barr. .., nous hésitons d'autant plus

HCLi.KTi.N DE LA sociih'K HoTANiQUE OE (lENÈVE, i-ix, pnrus le 1 () novenibrc 1928 I I



162 BULLETIN DE LA SOCIETE BOTANIQUE DE GENEVE (4)

à attribuer à la plante de Taubert le nom de P. tripolitana — qui

aurait pu, mais non pas dû, selon l'art. 49 (complété par l'art. 51,

30) des Règles de nomenclature de 1905, être utilisé pour désigner

la dignité spécifique de notre plante — que tout le matériel de

Paronychia que nous avons vu de Letourneux récolté en Tripoli-

taine se rapportait à diverses formes soit du véritable P. arabica.

SMyr^kÂ

WmM
Z^:Jt^fia^^iç^

/5>
'/«

l'ir^

Fig. VII. — Paronychia eosina Beauverd. - 1: Port de la var. congédia (réd '/:)

2 : port de la var remo/a (réd. 'h) ; 3 : feuille et ses stipules (st.) à bords entiers

(X 5) ; 4 : fleur développée, avec trichonie du calice (tr ) rectiligne sur les lobes et en
crosse sur le tube; 5: synécée, avec développement de l'embryon (o): 6-9: Paroni/-

chia Cossoniana ; 6: feuille et stipules (st.) à marcres entières; 7: profil du calice

(X 6), à trichome (tr.1 enroulé en crosse, tant sur le tube que sur les lobes ; 8 : lobe

du calice vu de l'intérieur, avec anthère en a et pétale en p : 9: pistil: 10-13 :
/'.

arabica ; 10 : feuille, avec stipules frangées (st) : 11 : fleur, à trichome (tr.) enroulé

en crosse, réparti sur le tube calicinal exclusivement ; 12 : étamine ; 13 : pistil :

14-17: P. argentea : 14 . feuille, avec stipules (st.) à marges entières ; 15 : fleur à trichone

(tr.) rectiligne, réparti .«sur le tube et les lobes calicinaux : 16 : étamine : 17 : pistil.

soit au P. argentea Lamk. pour ce qui se rapporte à la section des

Aconychia ;
quant au No 23, attribué au « P. arabica y Cossoniana

= P. Cossoniana Webb », nous ne pouvons non plus souscrire à

cette proposition après l'examen approfondi que nous venons de

faire des cotypes du « P. Cossoniana Webb », communiqués j)ar

Cosson lui-même à Boissier et à Reuter : ces exemplaires, très iden-

tiques entre eux, se distinguent invariablement par leurs stipules



(-"»! G. lîEAUVKRI). PHANEP.O(iAMAI!Ui\l NOVITATKS 1('>:'

«t bradées argentées et leur pubescence calycinale très homogène,

c'est-à-dire exclusivement constituée par des poils enroulés en

crosse h leur sommet, sans mélange aucun de poils rectilignes

tels qu'on peut les observer à l'exclusion de tout autre type sur le

calyce (]u P. argentea 1)('-., ])ar exemple. — Cf. fig. Vil : 7, 11 et 15.

Au surplus, nous sommes d'accord avec Durand et Barratte,

qui suivaient en ceci l'avis de P. Ascherson, pour subordonner le

« P. Cossoniana Webb » au P. arabica à titre de variété et pour

iittribuer à cette dernière espèce, nettement caractérisée par son

irichome calycinal à poils exclusivement enroulés en crosse, les

manifestations polymorphiques énumérées au second paragraphe

^\u présent article, soit les var. lonqiseta (Webb), Cossoniana (Webb)

aiirasiaca (Webb) et descrtorum (Boiss.), réservant notre opinion

])()ur ce qui concerne la var. « tripolitana Dur. et Barr. » en tant

que basée sur les échantillons de Krause et de Letourneux : selon

la nuance des bractées combinée à la composition du trichome

calycinal, cette dénomination pourra être homologuée à l'exclusion

de l'exsiccata de Taubert No 22, ou, au contraire identifiée avec cet

exsiccata, mais, dans ce cas, distinguée comme espèce autonome

avec la diagnose et sous le nom spécificpie proposé plus haut. —
Nos dessins comparatifs aideront à faire comprendre dans quel

sens nous com|)renons l'autonomie spécifique respective des Paro-

nijchia arabica DC, P. anjentea Lamk. et P. eosina Bvrd., nom que

n )us avons choisi pour attirer l'attention sur la nuance générale

de la plante, qui rappelle celle des premières manifestations de

l'aurore !

VII. Nouvelles Iridaeécs do riruçjuay

11). .Sisyriiichiiini Oslenianuiii Beauverd, sp. nov. e grege Cepha-

-ianthus Baker. — Herba perennis + cœspitosa multicaulisque. —
Badi.v fibrosa fibris capillaceis simplicibus ^i:

30-50 mm. Ig. saepe

s. tomento mycorrhizigeno incrassatis ; caiilis rigidus, nudus, parce

compressus unisubalastique ±_ 20 cm. altus, glauco-viridis : folia

hasilaria graminiformia, rigida, basi dilatata, apice acuta, caule

breviora (superf. + 12x2 mm.) ; involucrum monophyllum brève

< 20-25 mm. !g.) basi dilatatum subvaginans, margine + auguste

jiiembranaceum, limbo rigido secundum caulis axem erecto, apice

perspicue breviterque unguiculato ; infloresccntia in 2-5 capitulis
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sessilibus iiiiilliflorisque disposita, spalhae bracteis dorso carinatis

+ scarioso-viridis inargine apiceque + laie membranaceo-hyalinis

(superf. + 1-X2 mm. vel uUra) : pedicelli filiformes sub anthesi

longe exerLi ( +1^ i^'i^- ^t^-)'
flexuosi, pilis patulis rufo-luteis +

dense lecli, posL anthesin arcuato-reflexi ; perianthii folia ellip-

lico-elongaLa (superf. 21 ca. 7;<2 mm.), in sirco purpureo-violacea,.

/':..

^1 i.^,

i®

Fig. VIII. — Sisyrinchiutn Ostenianum lieauverd. - 1 : port de la plante
(réd. '/•;): 2: inflorescence trispiculée sessile à tige ailée d'uu seul côté
par l'effet de la décurrence des marges de la bractée inférieure ; 3 et 4 :

bractée inférieure vue de profil, avec section de la tige en S' et S" (re-

marquer en
l + l

et en [

—

] l'aile de la décurrence orientée horizontalement!

h

5 : bractée inférieure vue de dos en e et de face en / ; section de la tige
en S et -S' (décurrence orientée verticalement en \-\-] et en [— ]) :6: brac-
tée inférieure du Sisyrinchiutn Luzula Klatt, vue de profil en i>, de face
en i et de dos en e : les sections de la tige en s. .s', s" et .«'" s'appliquent
également aux S. Hasslerianum et S. faiciculatuin ; 7 : inflorescence mul-
tispiculée - pédicellée du S. Luzula Klatt.

perspicue Irinervia, in tus glabra, exlus pilis brevis rufisque laxe

tecta, exLeriora .3 apice sul)r()lundala, intima 3 ai)ice acula capil-

laceo-mucronata ; ovariutn s|)ha'ricum (_f 1 1/2 mm. diam. sub

anlhesi) dense rufo pilosum ; capsula matura a me ignula. — Hab.

Uruguay, Depl. Durazno, Molles, in campis arenosis humidis^

20-X-1901, leg. cl. C. Oslen, Xo 1.30(3. — Cf. fig. VIII: 1-5.
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Species iiisignis Sisiirinchio LuzuUu Klall, S. Ihisslcruino Baker

et S. Idsciculalo Khi II affinis, secl floribus longioribus, caulibiis

bricvoribus olisolelc conipresso-unialalisqiu' alque iiivolucro bn-vi

apice perspiciu' unguiculalo differl.

Bien ([ue les fruits mûrs nous fassent défaut pour compléter la

description de cette plante, les autres caractères visibles ne laissent

subsister aucun doute quant à son autonomie vis-à-vis des trois

espèces les plus affines du même groupe, lesquelles, d'ailleurs,

offrent des tiges cylindriques (vi non comprimées-subailées) de

deux à quatre fois plus longues que celles du S. Ostcnianum. Chez

cette dernière espèce, la bractée involucrale, relativement courte,

est brusquement recourbée en bec d'aigle à son extrême sommet,

ce (pii n'est le cas chez aucun des autres Sisijrinchium examinés ;

les feuilles basilaires présentent aussi cette particularité pour autant

(pi'il nous a été permis de nous en rendre compte sur des échantillons

mutilés par les incendies de prairies survenus avant Tanthèse
;

vn outre, (es bractées des spathes, carénées le long de leur ligne

médiane, sont beaucoup plus largement blanches-scarieuses sur

les marges (et même au sommet chez les intérieures) ([ue pour les

<S. Lu:iil<i, S. Ildsslcridnuin vl S. jdsciciildliim dont les pédicelles

sont d'ailli'urs glabres. Le S. /dsciciildluin. c\\ |)articulier. possède

un périanthe à divisions très peu plus longues c[ue celles de notre

plante, de nuance jaune veinée de 3 lignes brunes autrement dis-

posées que chez le .V. Oslcnidiuini ; sa feuille involucrale (=-- bractée

inférieure), de même cpie celle du S. lldsslcridniim, est recliligne

sans crochet apical, et de l)eaucoup plus longue que chez la plante

d'Osten. — Le .S. LiizuUu cependant, présente bien une feuille

involucrale relativement courte et parfois ])lus ou moins enroulée

en crosse (mais jamais brièvement onguiculée) au sommet ; toute-

fois, ses tiges plus longues et ses fleurs très petites, d'un rose rou-

gâtre, n'offrent pas d'analogie avec la nouvelle espèce dont nous

dessinons ci-contre quelques détails comparatifs.

20. Cypella Osleniana Beauverd, sp. nov. — Ikilbu.s ovalis,

fusco-brunneus, ^ 20 mm. longus ; cdulis glaber teres, flexuosus,

15-20 cm. altus, e medio vel apicem versus ramosus ramis simplici-

bus vel subramificatis spatha biflora auctis; /o/ù/ basilaria exteriora

sequentia 1-2 limbo evoluto flexuoso + longe linearia (superf.

ca. 90x2 mm.), basi longe vaginantia : /. cduliiid nulla vel

rarius 1-2 remota basi amplexicaulia velbreviter vaginantia, margine
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auguste membranacea, limbo glauco-viridi filiformia (10-45 mm,

Ig.) ; hradeiv membranaceœ basi dilalateœ subvaginautes, apice

filiformi-acuminatse, infimœ sœpe foliaceae (usque ad 60 mm. Ig.)^

rarius brèves squamiformesque (+ 15 mm. Ig.), supremae gradalim

breviores : spailia biflora, trivalvis, valvibus inaequalibus exterior

1 (+ 11 mm. Ig.) interioribus 2 (f 22 mm. Ig.) duplo brevior,.

membranaceo-albidis ; perifionii lacinix exteriores panduriformes-

(superf. + ca. 17x10 mm.) brunneo-albidœ, apice rotundœ ; in-

Fi^. IX. — CypeUa Osteniana Beauverd. - 1 : port de la plante i.iéd. V-) :
2-^

divûsions extériedre.s du péricrone (tjr. X 2) : 3 : divisions intérieures du pén-
gone (gr. X 2) ; 4 : andocée et gynécée (gr. X •'>) ; 5: étamine (gr. X 7) ; 6 r

Stigmate (gr. X 3).

teriores exlerinribus duplo breviores. involulse, flavœ brunueo-

marmoratœ : antherse erecLœ + 3 mm. Ig., apice bifidse ; «////«.s

inferne filiformis stigmate lobis 2 elongatis subdivergentibuscjue

(stigma + -^ "^'11- i§-) î ('(ip^iila lurbinato-elongata (ca. 4 mm. Ig. X

2 mm. diam.) ; fruclus maturus a me ignolus. — Hab. Uruguay»

J)epl. Minas, loco dicto Verdun, in saxosis, 16-IV-1908, leg. C.

Osten : « Cypella cf. plumbea Lindley ; Perigon bràunlichweiss,

innere zurûckgebogen gelb, braun marmorirt ». — Cf. fig. IX.
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Affilie des C. Herberfi el " Polia ramosa Klatt », cette jolie Iri-

dacée ne saurait, en aucun cas, rappeler le port ou la structure du

C. plumbea comme le présumait M. Osten, cette dernière espèce

possédant de très larges feuilles basilaires et de grandes fleurs

gris-bleu de plomb donl le sligmale, lout particulièrement, ne

saurait être com])arè à celui de notre nouvelle espèce. — Bien que

très polymorphe et de couleur brunâtre rappelant un peu la nuance

du C. Osteniana, le C. Herberti possède des fleurs plus grandes, à

tiges beaucoup plus allongées, et une structure du stigmate égale-

ment fort différente de celle de notre plante. — Quant au « Polia

ramosa Klatt », passé sous silence dans la Monographie de Baker

(« Handbook of the Iridae » [18.92J ()3-35), et subordonné dans r« In-

dex Ke\vensis » (1894), p. 584 au Cypella Herberti, les échantillons

que nous avons vus dans l'Herbier Boissier, déterminés de la main

de Klatt, nous autorisent à rectifier ce jugement en nous basant

sur la forme du stigmate bien différente de celle du C. Herberti,

ainsi que sur la structure et la couleur (violet saturé de bleu) de

ses fleurs portées sur des tiges moins élevées mais à capsules deux

fois plus longues que celle du C. Herberti. En conséquence, nous

proposons de réhabililer Tautonomie de cette plante qui devra

porter le nom de :
:

21. Cypojla ramo*a Bvrd., nom. nov. = Polia ramosa Klatt in

*•> Linnaea » XXXI (1862), p. 544, certe non C. Herberti ut in Hid.

Kew. (1893), p. 689 !

Pour terminer, ajoutons que les Cypella Herberti et C. ramosa

offrent en commun des spathes uniflores et des tiges sensiblement

plus longues que chez le C. Osteniana, dont les spathes sont biflores,

mais à corolles ne s'épanouissant pas simullanémenl.

VIII. Quelques Alstrœniériées ilf' la réçjion aniline

Au nombre des plantes récoltées dans les hautes Andes du Pérou

par le regretté ingénieur P. Godet et déposées à l'Institut botanique

de l'Université de Neuchâtel, dirigée par M. le Professeur Dr Henri

Spinner, figuraient quelques exemplaires (No 85) d'une très élé-

gante monocotylédone que nous avions tout d'abord prise pour

une Liliacée voisine des genres Calochortus et Fritillaria, à cause

de son ovaire paraissant supère : une ])lus minutieuse analyse,

provoquée par l'anatomie des feuilles qui rappelait franchement

ï^
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celle d'une Alstrœmériée dont nous avions eu à nous occuper lors

de nos anciens travaux sur la flore du Brésil \ nous permit de nous

assurer qu'il s'agissait d'une Amaryllidacée à ovaire semi-infére,

pseudo-supère avant l'an thèse, mais à accrescence infère après la

fécondation. — Orienté dans la bonne direction, nous n'eûmes

aucune peine à nous convaincre qu'il s'agissait de l'une des nom-

breuses formes d'une espèce polymorphe décrite et figurée tour à

tour par Hooker (1831), Herbert (18.37), et Hd'mer (1847), sous les

noms respectifs cV Alstrœmeria diilcis Hooker, Collania diilcis Her-

bert, et Wichuraci' dulcis Ho-mer in .Syn. Ensat. (1847), p. 278.

Dans son « Handbook of the Amaryllideœ » (1888), p. 147, .J.

G. Baker a subordonné cette espèce au Bomarea (/laucescens (H.

B. K.) Baker à titre de variété, de même que le « Collania pubenda

Herbert » (1837) ---= « Wichura'a pubenda Rœm. » sive Bomarea

glaucescens var. pubenda Baker 1. c ; enfin, dans les « Natùrl.

Pflanzenfamilien » d'Engler-Prantl, 1. c. 11. Teil, Abt. ."> (1888).

p. 120, Pax a maintenu les trois genres Al.strœmeria L., Leontochir

Philippi et Bomarea ^lirbel constituant la tribu des Amaryllidaceœ-

Alstrœmeriaa?, en maintenant, à titre de sections, les trois princi-

pales subdivisions des Bomarea (Sphaerine, Wichuraea et Eu-

Bomarea), distinguées par Baker à titre de « Subgenus ».

En reprenant, sur les matériaux de P. Godet, obligeamment

communiqués par 'SI. le Professeur Spinner, l'analyse de l'c ^4/.s-

trœmeria dulcis Hooker » et en comparant les résultats à ceux obte-

nus d'une nouvelle étude de 1'» Alstrœmeria glaucescens H. B. K. ».

nous sommes arrivé, avant toute prise de contact avec la littéra-

ture du sujet, à une conclusion s'identifiant avec celle de W. J.

Hooker, exprimée comme suit dans sa « Notice of some of the

plants collecled during the excursion from Lima to Pasco, by

Alexander Cruckshanks, Esq. », publiée dans le « Botanical ]Mis-

cellany » vol. IL, (1831), p. 238 : « This species is so nearly accords

« with the Alslrœmeria (/laucescens Humboldt and Kunth, that

" both Mr. Cruckshanks and myself doubted at first if il ought

« not lo be considered identical ^vith il : but the form of the inner

« segments, of the perianth is so very différent, that \ve hâve Ihought

« it safer to des^ribe it as a distinct species, lo which we hâve given

« the name of .4. dulcis, on account of the sweet pul|). wifh which

» Voir « Plantae Daniazianae » iu Bidl. Herb. Boixsier 2e sér., vol. VI (I90G),

p. .^89. Note 3.
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« llie sceds are surrounded. and wiiieh are eaLen by Llie nalive

(( cldldren of llie elex'ale régions which il inhabits ».

La planche accompagnant cette description esl de tous j^oints

comparable aux éehanlillons soumis à noire examen par 'SI. le

Professeur Spinner ; en revanche, celle qui figure dans le vol.

XXX ITT (lu u Botanical Magazine » (1817 — et non « 1837 .»

comme rindi([ue Baker), sous Xo .')1. précieuse pour sa nolalion

de la couleur des fleurs et pour les détails de structure du sligmate

et de la glande nectarifére, nous satisfait beaucoup moins quant

au port de la j)lanle, lolalement déformé par la culture en serre.

Sur ce sujel, \\'. Hei'berl faisail une intéressante observation,

consignée comme suil dans le " Bolanical Magazine >\ 1. c. : « One

« of the seedlings, planLed in a jjrolected border in fronl of a green-

« house, lived two years withoul flowering, and died ; Ihe other

« kept in Ihe greenhouse nearly dry after ils slalkes decay, shools

(' again in April and, afler standing oui of doors plunged in a sand-

« bed during the sommer, flowers in Oclober or as laie as December.

« Il is rallier capricious, and some of ils slalks sometimes die

« without an apparent cause, bul probably from Ihe mueli wet «.

—

C'est un spécimen cultivé de la sorte qui a servi de modèle à la

planche coloriée offranl des é lamines longuement exserles, lelles

qu"il n'en existe pas dans les échantillons récoltés aux stations

d'origine (anthères loujoui^s incluses !) el des feuilles larges, lâche-

ment espacées, impossibles à identifier avec celles des échantillons

spontanés, d'ailleurs exactemenl reproduiles dans les figures de

Hooker (Bot. ^Nliscell.. 1. c.) el de Herbert ( Amaryllidaceœ » fl837|

p. 112, tab. 7).

Si nous insistons dans ces noies j^réliminaires. c'esl ({u'il nous

a paru utile de préparer le terrain pour l'exposé de quelques nou-

veaux faits résultant de nos analyses ; ils cousis tenl 1^^ en différents

délails de structure carpologique ; 2^ à signaler un caraclère inédit,

révélant deux types d'anthères chez les Alstrœmériées, el 3*^ à. la

description de nouvelles espèces basées sur les précédenles obser-

vations.

A. <)hserva(i«ins carpoloîiiiiucs. — Les systématiciens de nos jours

sont d'accord avec le « (Venera plantarum > de Bentham et

Hooker, pour scinder la tribu américaine des Amaryllidacées-

Alstrœmériées en Irois genres donl les ])lus anciennemenl reconnus
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(Alstrœmeria el Bomarea) offrenl en commun le carâclère tiré

(le la placenlalion axiale des ovules, par opposition à la placenta-

lion pariétale du 3me genre découverl au Chili par Philippi, qui

le dénomma Leontochir. Les figures analytiques publiées dans la

présente note (cf. fig. X: 11, 12 et 13) montrent une conception

quelque peu différente de la structure carpologique des deux premiers

genres, en ce sens que selon la région où l'on opère une coupe trans-

versale, la placentation peut apparaître comme pseudo-axiale (par

ex. aux deux pôles de l'ovaire) ou comme pariétale (zone équatoriale

de l'ovaire) : les coupes longitudinales opérées par le diamètre des

mêmes ovaires nous ont confirmé de tous points cette manière

de voir (cf. fig. X: 11; XI: 7-8 et XM : 8, en /.). Kn d'autres

termes, et selon la fig. de llooker, publiée dans le vol. XIV
(1832) des « Icônes plantarum », tab. 1389, l'appareil placentaire

du genre Leontochir Phil. beaucoup moins saillant que chez

les Alstrœmeria et les Bonuirea. permet de considérer le fruit

comme uniloculaire (fig. X: 14), tandis (pie chez les deux

derniers genres, la saillie jilacentaire- vers l'axe idéal du fruit

est suffisamment accusée pour cpie ce dernier puisse être considéré

comme triloculaire. Il convient toutefois d'observer que chez les

trois genres, le point d'origine de la ligne placentaire est j)lacé sur

la paroi du fruit, et nullement sur l'axe idéal de l'ovaire, (|ui, d'après

l'analyse des matériaux secs tout au moins, reste libre (/ --= lacune

centrale-longitudinale) et, par conséquent, non assimilable à une

ligne de suture des trois appareils placentaires entre eux !
—

•

Quant au nombre et h la position des ovules, ils varient selon l'es-

pèce envisagée, ainsi que la tojKjgraphie même de l'ovaire par rapport

à la zone d'insertion du périanthe ; cejîendant, le type semi-supère

(acheminement des Amaryllidacées aux Liliacées, ou vice-versa),

se constate sur un nombre d'espèces beaucoup plus considérable

qu'il n'avait été signalé tant pour le genre Alstrœmeria que chez les

Bomarea. — 11 convient d'observer à celte place que chez les

inflorescences rameaux à multiflores, la dernière fleur épanouie au

sommet du rameau jK'èsente le i)lus souvent un cas d'achemi-

nement à la disécie en ce sens que le gynécée n'est constitué

que par un ovaire avorté, totalement dépourvu de style et de

stigmate: outre les échantillons d'herbier examinés, nous avons

noté ce cas chez tous ceux des Alstroemeria aurantiaca'>)\\. cultivés

sous le climat de Genève !
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B. S(rueturc dos aiitJièr«'s. — Basifixes chez loules les Alstrœ-

niériées, les anthères se présentent sous deux types distincts,

affectant le j)oint d'insertion du filet sur la base des loges. Le

type que nous appellerons « régulier « comporte la présence d'une

petite membrane encerclant, tant sur la face externe que sur la

face interne, l'échancrure visible sur la plu])arl des anthères bi-

loculaires lorsque les deux loges sont plus ou moins libres ou diver-

gentes entre elles <à la base : la présence de telles membrartes déter-

mine en (pielque sorte, à l'extrême base de l'anthère, une cavité

en forme d'entonnoir renversé, au fond duquel s'insère le sommet

du filet de l'anthère ; l'orifice même de cette cavité est de forme

circulaire (fig. X : 5). Ce ty|)e » régulier » est celui c[ui s'observe le

plus fréquemment chez le genre Bomarea ; il est exclusif chez le

genre Leontochir d'ailleurs monotype, mais ne i)araît pas exister

chez les Alstrœmeria dont nous n'avons, sous ce rapport, examiné

qu'un nombre relativement restreint d'espèces.

Le second type, que nous appellerons « semi-échancré », ne

possède la membrane que sur la face externe de la base des loges,

la face interne, restée libre, laissant à nu la divergence basale des

loges de l'anthère, à la jonction desquelles on peut examiner libre-

ment le point d'insertion du filet (fig. X: 6; XII: 7). ("/est le

type habituel du genre Alstrœmeria, mais qui se présente aussi

chez quelques espèces de Bomarea, telles (pie B. glaucescens par

exemple.

Il résulte de ces constatations que si la tribu des Alstrœmériées

est très nettement caractérisée vis-à-vis des autres Amaryllidacées,

la distinction des genres à l'intérieur de la tribu est beaucou]) j)lus

subtile, puisque dans chacun d'entre eux, il existe certaines es-

pèces offrant des caractères d'acheminement vers l'un des deux

autres, ces caractères portant aussi bien sur la situation de l'ovaire

(infère, semi-supère ou semi-infére), que sur le nombre des ovules,

la plus on moins forte saillie de leur appareil placentaire, la struc-

ture des anthères ou la forme du stigmate : la seule constante

jusqu'à présent intangible réside dans la disposition du périanthe,

qui chez les Alstrœmeria présente un double dimorphisme affectant

à la fois la forme des divisions extérieures par rapport à celle des

divisions intérieures, puis la longueur de deux des pièces d'un

rang donné du périanthe par rapport à celle de la 3me pièce de ce

même rang du i)érianthe, cela tant pour les divisions extérieures
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que pour li-s intérieures. Chez les Bomarca, le (liui()r|)liisme est

simple, c'esl-à-dire {|ue si le périanthe extérieur est bien différent

de l'inlérieur, les divisions de chacun des rangs respectifs, en re-

vanche, restent identic|ues entre elles en forme et en dimensions.

Enfin, le ijenre Leontochir, connue on Ta vu, ])oss'ède en propre

Fig. X. — Bomarea dulcis (Hook.) lieauverd. - 1 : port de la plante fréd. '/='>: 2:
système vaseulaire d'une feuille caulinaire (gr. X o) : 3 : fleur développée (grandeur
Vi), avec périanthe extérieur en e, périanthe intérieur en / pourvu à sa base d'une
tache nectarlfère n:4: s.vstènie vascnlaire d'une division extérieure du périanthe
(gr. X 3) : 5 : étamines à anthères du type régulier, comparées à 6 : anthères du
type semi écliancré chez B. glaucescens H. B. K. ; 7 : développement du fruit de
B. djilcis . 8-9: gynécée (gr. X •<), à stigmate claviforme, comparé à 10 : stigmate
du B. glavcscens ; 11 : coupe longitudinale d'un ovaire de Bomarea ou d'Alxtrieineria
semi-infère, avec sections transversales polaires enp et p' figurant en 12 et 13, com-
parées à 14: genre Leoniochir Philippi : 15 diagramme floral du Bomarea didcis.

une si forte réduction de la saillie placentaire, (jue le fruit jiaraît

franchement uniloculaire, par opiiosition à la coupe pseudo-trilo-

culaire de la capsule des deux autres genres.

C. Deseriptioiis e<)m|>h'Mneiitairo> do (|iiol(|iio«. o.^^poccs

22. ]l<»marea diileis Beauverd nom. et comb. nov.— Alstrœmeria

dulcis W. J. Hooker in Bot. .Miscellany, vol. II (1831), p. 237, cum

tab. XCV ; Collania dulcis Herbert in « AmaryllidacetP » (1837),

p. 104, tab. VII, fig. 1-8 et in Undleij, Bot. Reg. XXXIII (1817),
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lab. 34 ; Al.slrœincria unijiora .MalLhews in Hcrbcrl, 1. c. j). 114 ;

Wichuraea dulcis Rœmcr in " Synopses », fasc. IV (Ensal.), (1<S47),

]). 278 ; Bomaicd f/laurescens var. dulcis Baker in " Handbook of

llu' Aniar^^^Uide» )>(1888), p. 147. — Species uni- vol biflora (rariusve

3fl()ra) ovario scnii-supero carnosoque a B. glaucescenii (H. B. K.)

Baker perigonii foliis forma coloreque, stigmale ckivalo (nec Lrilobo)

ovulis erectis paucisque (8-10 pcr locula = 24-30 ])er capsula),

frue lu carnosi (nec scleroso) facile distincta ! — Locus novus :

in Andibus ])eruviensibus loco dicto Huancavelica a cl. P. Godet

neocomensi leclo anno 1915, sub No 8.ï in Neocomensis Univer-

.sitatis herbario. — (VA. fig. X: 1).

23. IJojiiaroa puhcrula Beauverd, nom. et comb. nov. — Collania ^'

pubenda Herb. in < Amaryllidacese » (1837), p. 105, tab. XI, fig. 1 ;

Bomarea (ilaucescens var. pubenda Baker in Handb. Amar. (1888),

p. 147. — Caulis foliaque perspicue puberulis
; jolia 4^ 10 cm. Ig

suberecta, margine révolu la ; injlorescentia 5 pedunculis 2-3 flo-

ribus braclea magna lanceolalaque pedicelli basi praedilis ;

perianihii jolia exlerioia III ca. 2 1/2 mm. Ig., crtus rubra apice

viridia, intus flavescentia ; f. inleriora III flava apice perspicue

viridia. — Hah. in Andibus peruviensibus prope vicum dicLum

« Andimarca », leg. Alallhews (anno ?).

Id. var. aciciilaris Beauverd comb. nov. — Collania puberula

var. acicularis Herberl, 1. c, tab. XI, fig. 2 ; a lypo differt foliis

brevioribus angustioribusque (superf. — 60x3 mm..) et inflores-

centia pedunculis 2 uni- vel bifloris, cœteraul in var. lyj)ica. — Hab.

in Andibus ])eruviensibus, loco dicLo «Andimarca», leg Matthews.

Par le porl 1res particulier de son inflorescence pourvue aux

bifurcations d'une grande bractée lancéolée, ])ar la grandeur de

ses fleurs et leur couleur très si)éciale, cette belle espèce, d'ailleurs

polymorj)he, ne saurail rester subordonnée au B. (jlaucescens,

comme Baker le proposait : à notre sens, son autonomie reste indis-

cutable malgré son transfert des Collania aux Bomarea.

24. Itoinarea lîridçjcsiana Beauverd sp. nov. e sect. Wichuiwa. ^-

— Caulis floriger + 30 cm. allus (sem|)er ?) dense foliosus, apice

nutans ; /olia caulina creberrima subverticillatim alternatimve

disposila, valde approximata, supra puberula, infra glabra (sed

resupinala !), lineari-lanceolala (superf. + ca. 60x4 mm.), margine

leviler révolu la ; /. apicalia gradatim breviora latioraque, s8ej)e

inter se modo basi connata, modo usque ad médium limbum
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apice libero (adspectu 2 vel rariiis 3fido); /. inuolucralia i)crspicue

ovato-Ianceolala (superf. + ca. 45x10 mm. vel ultra); inflo-

rescentia mulliflora umbellatim disposita pedicellis brevis (+9 mm.

Ig.) uniflorisquc glabris
;
perianthii folia e.vteriora III subpanduri-

formia (superf. ^ ca. 38 x 12 mm.) : /. interiora III apice spalhulala

(superf. + 36x10 mm.) basi subdilatata gradatim angustiora, co-

lore sub sicco incerta ; stamina perigouii foliorum basi_-f- breviter

Fig. XL — Bomarea Bridgesiana IJeauverd. - 1 : port de la plante (réd. 'A) :

2 : Système vasculalre d'une feuille apicale (gr. nat. '/i), présentant en ii> les pa-
pilles marginales (gr. X 16) et en e les papilles de la face inférieure résupinée
(gr. X 16): 3: périànthe extérieur, à étaniine libre brève (5); 4: périanthe in-
térieur, à étamine soudée à l'extrême base, longue (6) fgr. X 2); 7: gynécée,
présentant les cicatrices des étamines extérieures éne, et celles du périanthe in-

térieur en é ; 8 : Coupe longitudinale de l'ovaire (semi-supère), à double rangée de
.30 ovules sur chacun de 3 placentas pariétaux ; 9 : insertion placentaire des ovules
(gr. X 5) ; 10 : coupe transversale du fruit par les pôles, çlacentation d'appa-
rence axiale (= pseudo-axiale); 11 : id. par l'équateur, présentant une lacune
centrale l (placentation pariétale); 12 - 15: Bomarea fimbriata : 12: périanthe
intérieur: 13: p. extérieur: 14; gynécée et androcée, à ovaire exclusivement in-

fère ; 15 : semence mûre.

conuata, iiifecjualia (exteriora III breviora : ca. 20 mm. Ig. ; inte-

riora III longiora : ca. 37 mm. cum anthera) ; antherœ introrsse,

basifixae, basi ut putens cava (ore regulariter circulato nec emar-

ginato) = 10 mm. Ig. ; ovariiim semi superum, multiovulatum

(ovulis horizontaliter patulis ca. 60 per loculum = ca. 180 per

capsulum) u trinque conico-subattenuatum ; stylus filiformis +
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18 mm. Ig. ; stigma claviforme apice obsolète trilobum. — Hah.

<( Bolivia )» sine loco, leg. Bridges, anno 1850, sine No in herb.

Boissier. — (Cf. fig. XI: 1-11).

Espèce insigne, ])lacée provisoirement par Boissier à côlé du

No 1202 de Mandon identifié plus tard par Baker au Bomarea

fiinhriata Herbert : bien que chez ces deux plantes les fleurs soient

, de mêmes dimensions eL groupées en inflorescences identiques,

il esl de toute évidence, après analyse minutieuse, qu'elles ne

sauraient appartenir au même type spécifique : chez le Bomarea

jimbriata, l'ovaire est franchement infère, tronqué au sommet

et à ovules prismatiques groupées par 10-12 dans chaque série

simple = 60-72 semences par capsule, au lieu de 180 comptées

chez le spécimen de Bridges ; en outre, chez le No 1202 de Mandon,

le stigmate non claviforme est franchement trifide au sommet,

et les anthères, bien que du même type (cavité d'insertion à orifice

circulaire), sonl beaucoup moins longues (= 4-5 mm. Ig.), tandis

que la forme des divisions intérieures du périanthe est très sensi-

blemenl différente ainsi que le dessin colorié des divisions exté-

rieures. — Les Bomarea anceps Herbert, B. (loribimda Herb. et

P>. subglohosa Herb. surbordonnées par Baker au B. fimbriata,

ne sauraient non plus entrer en ligne de compte pour les affinités

de la plante de Bridges qui, à première vue, se distingue par ses

feuilles nombreuses, rigides, appliquées contre l'axe, excessivement

rapprochées, et dont la disposition esl très curieusement acheminée

du mode alterne au mode verticillé en présentant fréquemment,

vers le sommet de la tige, quelques feuilles du même verticillé

soudées entre elles sur un assez long parcours de leur base alors

que les sommets libres donnent l'ajjparence d'une feuille à limbe

jihis ou moins profondément bifide ou multifide (cf. fig. XI : 2).

La pubérulence accusée de la tige mérite aussi de retenir l'atten-

tion.

Malgré les apparences qui permettraient de l'attribuer à la

section des Eu-Bomarea dont elle i)ossède les feuilles résupinées,

cette plante doit être plutôt considérée comme affine du B. dulcis

dont elle possède le stigmate claviforme et, comme telle, appartien-

drait à la section des Wichiirsea dont elle constituerait un type de

transition orienté vers les Eu-Bomarea Pax (cf. « Natiirl. Pflau-

zenfamihen » in Engler-Prantl, II, i)art. V, Amaryllidaceae-Als-

trœmeriece [1888|, p. 120.)
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25. Alslrœnu'ria Pavoniaiia Beauverd, sp. nov. — Cdulis floriger

ca. 10 mm. diam., glaber, valde foliosus ; lolia caulina inferiora

ignola
; /. cauliiia apicalia alterna, firma, longiludinaliler pro-

minenterque slriata, infra glabra, supra laxe puberula (sed resu-

pinata), lineari-lanceolata (superf. + ca. 1.50x15 mm.), margine

+ revoluLa, basi semi-amplexicaulia, apice incrassato acula;/. ca-

^ t^j •ai^—'^/^S^

Fig. XII. — Alstrœmeria Pavoniana Heaiiveid. - 1 : port d'une extrémité
fleurie (réd.aux /.): 2: une feuille (•auliiiaire.iésupinée(réd. aux -s); 3: périanthe
intérieur (réd. aux - s), à étamines (5) soudée.s à l'extrême base, brèves : 4 : pé-
rianthe extérieur. A (Hamine.s(6) entièrement liltres. longues: 7: anthères du
type ' irrég'ulier », vue de face en f. de dus en rf : 8 : grynecée : 9 : coupe trans-
versale du fruit, pratiquée dans la i-eyion é(|uatoriale (»"t présentant une lacune
centrale en / (placentation subpariétale).

cuminalia gradatim breviorLi latioraquc ^ la Le ovaLo-laiiceolala

(superf. ~- ca. 105x28 mm.); injloresceniid milans, umbellalim

disposita, muUiflnra (12-15 11.) breviler pedicellala ; corolla ina-

perta 4: 65 mm. Ig., colore corollœ siccatce incerto, perigonii folia

exleriora III didynamia (1 longius eL 2 breviora) lineari spalhulaLa

(superf. = ca. BOxlO mm.), apice oblusa ; /. inieriora III s])a-

Ihulato-Ianceolala (superf. ^ ca. 65x12 mm.) didynamia (2

longiore, 1 brevius) apice subacuta ; stamina exleriora III (+ 65

mm. Ig.) quam inleriora III (+ 55 mm. Ig.) longiora ; cniherx
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inirorsœ ca. 1.) mm. Ig., basi irregulares : orificio e.xius semi-cir-

ciilari, inins ])erspicue emarginato ; ovaiiuni semi-superum, ulriii-

quc coiiico-allenualum, mulliovulatum (ovulis oblique-nuLantes

ca. 20 séria Uni disposilis = ca. 40 pcr loculum sive 120 per cap-

sulum) ; sbjlus ^ 35 mm. Ig. sligmalc profonde bifido rami.s,

filiformibus + .S mm. Ig. ; capsula malura a me ignoLa. — Hah.

in Andibus ])ornviensibus, leg. Favon. sine millesimo ncc No in

herb. Boissier. — (Cf. fig. XII).

Basée snr un exemplaire inc()m|)lel (fragnienl de lige florigère

r()n)i)u à .')2 cm. du sommet el présenlanl, au point de luplure,

un diamèlre île 11 mm.), celle espèce est néanmoins tellement

différente de celles ([ui ont été décrites à noire connaissance dans

ce groupe des Andines, que nous n'hésitons pas à affirmer son auto-

nomie en lui concédant de vagues affinités avec V Alstrœmeria

linealijloia lUiiz et Pavon. Mlle sen distingue facilement par son

iiflorescence à rayons beaucoup. i)lus couils et plus nond^reux,

par ses corolles fermées sensiblemenl plus allongées et par son fruit

semi-sujiére à séries (Tovules j^lus fournies ; l'élat de vétusté de

]n)tre échantillon, ainsi cpu' ral)sence ('e documentation sur le

libellé de l'éliquette, ne nous a pas permis d'avoir (pu'lque idée sur

la date de floraison de la plante, non plus (pie sui' le coloris et les

dessins éventuels ornant les diverses parties {\\\ périgone. — Dans

son herbier, Boissier avait classé cet échantillon de Pavon parmi

les Bomarea indéterminés : son jiort rappelle en effet celui d'un B.

(jlanceso-cns (H. B. K.) Baker à proportions fortement agrandies;

toutefois, l'examen de la corolle, renforcé par celui de la forme du

stigmate, ne laisse subsister aucun doute tpiantà sa classification

parmi les Alslnemt'ria andins les j)lus typitpies.

IX. (lu (iiri<'ii\ Ily|>()ehîi'ris du Pérou

2(1. HypoeluiTis Spinnrri Beauverd. sp. nov. e sect. Aclujro-

phonis (Scop.) H. B. K.. — Herba exscapa tota pilis rufescentibus

longissimis floccosisque e basi foliorum veterum nascentibus

occulta. Radi.v simplex, elongata, exlus griseo-fusca, rugosa, ad

collum crassa (+ (i nnn. diam.) ; /olia basilaria glabra, lineari

elongata (superf. = ca. 1,5x12 mm.), basi altenuato-incrassata,

dorso carinato, apice obtusa rotundatave ; cupitulum acaule,

solilare (senq:)er ?), majusculum (+ 15 mm. Ig. vel 31 mm. diam.);

HrLI.KTI.N I)K l.A SOCIKTl': HoTA.NIQUK l)K (IKNKVK, I-IX, pillHIS le I() IlOVCmlire I()23. 12
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inmlucrœ squamse obpanduriformes (superf = ca. 15x15 mm.),

basi dilatatfe sed apicem versus gradalim angustatae, margine +
late membranacese, apice dilatato-roLundatce, intus glabrœ, exlus —
dense lanuginoso -floccosœ (squamis intimis dorso minus lanugi-

noso, sed apice breviter denseque tomentoso) : liguhv luteo-albiche

ca. 20 mm. Ig. extus + laxe pilosse, tubo + 11 mm. Ig., limbo

piano apice 5 crenulato, + 9 mm. Ig. ; slylus + 15 mm. Ig., basi

Fig. XIII. — Hypochaeris Spinncri Beauverd. - 1 : Aspect de la plante entier»' :

les feuilles ifll.) sont masquées par l'enveloppe laineuse (réd. Vs) : 2 : divisions

extérieure (sr. 5 fois) ; 4 : écailles du réceptacle, position normale, carénée
i^r. 5 fois)r5 : id., vue de face (ki". G fois): 6 : ligules à l'anthèse (gr. 5

fois) ; 7 : une soie de pappus (gr. 5 fois en a et 7 fois en b)\ 8 : Style (gr.

10 fois) : 9 : Stigmate avec pubescence extérieure en p.p. (gr. 20 fois) ; 10 : éta-

mines libres (stériles), vues de face, avec languette vue de dos en d. et caudi-

cules en cV (gr. 10 fois).

sphœricus stigmate (+ 3 mm. Ig.) bifido, breviter puberulo ;

stamina libéra (semper ?), 2: 3 1/2 mm. Ig. marginibus revolula.

apice lanceolata basi papilloso-appdeniculata, pollinis deslituto

(semper ?) ; achœnia sub anthesi ^ ^ mm. Ig., pappi setœ ca. 1.'}

mm. Ig., fructus maturus a me ignotus. — Hab. in Andibus peru-

viensibus supra loco dicto « Huancavelica » in pascuis petrosis ad

4.700 m. ait., leg P. Godet, anno 1915, No 38 in Univ. Neocom.
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Helvt't. herbario; iioinen vernac. "j)una-puna» — gallice «étoiipe»,

teste cl. P. Godel in chartacea specimi.s exsiccata.

Le genre Achijrophorus, proposé par Scopoli pour distinguer

du genre Hijpochieris celles des espèces qui ne possèdent qu'un rang

de soies au pappus, esl représenté dans l'Amérique du Sud par de

ïiombreuses espèces que les botanistes contemporains sont unanimes

à subordonner au genre Flypochœris à titre de section (cf Hoffmann

in Engler-Prantl « Naliirl. Pflanzenfam. m, IV, Abt. V [18V)4|

p. 362). Tel n'élail pas l'avis de Weddell, qui dans sonwChloris

Andina » observe que " les Anchyiophorus se distinguent sans peine

des Hypocluvris par leurs aigrettes à soies unisériées -i
; puis, sur

celte base, il constate que dans la région andine, ils sont distribués

en deux sections très différentes de port : les acaiiles, à capitules

solitaires, et les caulcscentes, à capitules pédonculées portés sur des

hampes ramifiées (cf. 1. c. []8.')51, p. 219). Au nombre des acaules,

il signale dans les Andes la présence de deux espèces (A. eriolseims

Schultz Bip., et A. criipiorephalus Scli. Bip.) tpii produisent un

duvet laineux plus ou moins dense au sommet des feuilles du péri-

cline, ou possèdent aussi des feuilles basilaires dont la page supé-

rieure est pourvue, vers sa base, de |K)ils soyeux, plus ou moins

longs ; mais aucune des espèces décrites, à noire connaissance, ne

présente l'aspect si jKirliculier de la plante que nous avons le plaisir

de dédier à celui qui nous l'a obligeamment communiquée, M. le

Professeur Dr H. Spinner, de Tlhiiversilè de Neuchâtel : de tous

les végétaux ériogènes qu'il nous a été possible de voir jusqu'à

maintenant, le plus tyjîique de tous est certainemcnl Vllijpochieris

(§ Achyrophonis) Spinneri, qui, à première vue, ne trahit aucune

apparence végétale et simule un simple amas d'étoupe (d'où le

nom indigène de « puha-puna » noté par son regretté collecteur, feu

P. Godet) ! — Ce n'est qu'en voulant récolter cette masse de laine

que l'on constate son adhérence au sol par une longue racine quel-

que peu scorzonériforme
;

puis, en essayant d'effiler cette laine,

on découvre la présence d'un capitule acaule dissimulé au centre

de la masse et entouré de quelques feuilles courtes, crassulescentes-

trigones vers leur sommet, dilatées-comprimées à leur base, et

fortement isolées les unes des autres par les longues touffes flo-

conneuses de laine soyeuse et un ]ieu roussâtre qui partent du

collel de la racine, ou plus exactement de la cicatrice marquant

l'emplacement des anciennes feuilles ; les écailles extérieures du
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j)éricline, glabres à la base, sont égaleiiieiil pourvues, dès le premier

tiers inférieur de leur dos. d'un duvet laineux analogue,- dont les

soies -s'enchevêtrent parmi celles de la masse commune, tandis qu'à

mesure (jue l'on considère le centre du capitule, la laine de ces

écailles devient de moins en moins longue, pour faire place enfin

à un feutrage blanc court, mais très dense, comparable à celui de

VHypochieris criohcna (Schultz Bip.) lleiche, F\. Chil. (1*.)1()), p. 15.

Notre surprise a été grande en nous assurant qu'un végétal aussi

singulier n'avait encore été l'objet d'aucune description de la part

d'un systématicien ; peut-être n'a-l-i! |)as été observé en fleurs,

ou a-t-il été confondu avec un autre genre, comme le cas s'en est

présenté pour les « Achyrophoriis albifloiiis Schultz Bip. )>, « A .

crijptocephdhis Sch. Bi]). », et « A. Hohcnnvkeri Sch. Bip. », dont,

entre autres, les exsiccata de Lechler, No 1963 et 2111, désposés à

l'herbier Boissier, ne sauraient être idenlifiés à des représentants

de la sous-famille des (^liicoracées, mais à diverses espèces appar-

tenant au genre Werneria, de la sous-famille des Corymbifères-

Senecio'idées, faciles à reconnaître par leur péricline à divisions

soudées en faux calice à la base, et la constitution de leur inflores-

cence pourvue de ligules à la péri])hérie et de fleurons réguliers

sur le disque !
— Ceci réglé, il faut convenir cpie le port des trois

Wcrncria incriminés et des espèces acaules de la section Achyro-

phorus du genre Werneria est assez facile à confondre, au point

ciue grâce à son appareil eriogène, ïllypocha'iis Spinncri est en

apparence bien plus affine des Werncrid purpurea Bth., W. (l('ns<(

Bth., et certaines formes réduites (hautes altitudes andines) des

\V. nubifjriKi 11. B. K. ou W. (lisHcha H. 1>. K., que de n'importe

quelle espèce d'Hypochivris- Achyrophorii.s décrite jusqu'à ce jour ;

se pourrait-il que la convergence des livrées ait induit quelque des-

cripteur à suivre rexemjile de Schultz Bip., en le lançant sui- une

fausse piste ? Vax tout cas, dans la direction des Werneria, nouvelle-

ment décrits, nous n'avons rien découvert qui puisse justifier notre

supposition ! Il convient encore de noter ici que toutes les fleurs

examinées ne possédaient que des étamines stériles, c'est-à-diie

entièremcirt dépourvues de pollen : aurions-nous affaire à un nouvel

exemple de parthénogenèse végétale comparable à celui offert

par divers individus chez le genre Taraxaciim ?
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X. l II nouveau l*laii(a(|o du Pérou

'27. Planla(|(» (iodoli Beauvord, sp. iiov. c secl. Plantdginclla

Dcne. — Herba pusilla, acaulis. Radix pereiinis, breviter fusifor-

mis, copiosissime fibrosa ; iolliim simplex (semper ?), subcrassum,

brève (+ 2 mm. Ig. et diam.), nudum ; folia iiitida, ulriiique pilis

argenleis dense instructa, .sessilia, lineari-subspalhulala rosulatim

disposila (superf. = ca. 8 x2 mm.) ; exteriora sive vetusliora palula

vel recurva, sequentia gradalim erecta vel incurva ; scapi subnulli,

ca. 1 mm. Ig., pauce numéros! ; inflorescenlia in capitulum quadri-

Fig. XIV. — Plantago Godeti Beaiiverd. - 1 : Port de la plante
(grandeur naturelle) : 2 : diagramme de l'inflorescence ; 3 : inflores-

cence (X ïv; 4: feuille basilaire (X :!) : 5: liractée ext. vue de profil

(X 5) ; 6 : id., vue de face : 7 : fleur (X 10) à divisions calicinales a
et b plus longues que les divisions a' et 6'

: 8 : division du calice

(X 12); 9: triclione à cils tricellulaires des lol)es calicinaux (X 32);

10: corolle développée (X 12): H : étaniines (X 24) vues de dos en
'/ et (/'. de face en f et de profil en e : 12 : pistil (X 20) avec stigmate
bifide en st (X 38) et papilles du style en jj (X 86).

florum bracteis carinaiis basilaribus 4 cruciatim disposila ; bradeœ

exteriores 2 quam inleriores 2 longiores, omnise elliplico-lanceôlatae

(superf. + 2-4 X ^/-i-l mm.), dorso carinaLse opacse virides, basi

dila taise, apice incrassatae aculiusculfe, margine hyalinae, intus

glabrae, extus setaceo-cilialœ ; calii.v cpiadrifida, subinœqualis :

sepala 2 anteriora quam 2 posleriora pauce breviora, lineari sub-

spalhulata (superf. = ca. 2x1 mm.) dorso obsolète trinervia,

margine hyalina, apice cucullala, inlus glabra, exlus + sericeo-

ciliata, basi connata ; corolla sub anthesi minima (ca. 1 mm. Ig.),
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post anthesin calyce cilo œquilonga, quadriloba, segmentibus

ovatis acutiusculisque, tubo latiusculo ; staminum (ilamenta basi

tubi connala, deinde libéra ; antherœ inlroisx + 1 1/4 mm. Ig. ;

basi bilobœ, apice cucullatœ ; ovarium sphœricum, glabrum, pauci-

ovulatum ; stijliis erecLus, filiformis, per totam longiUidinem

papilloso-pilosus, apice rcflexus, sligmale breviter birostraUis ;

capsula maUira a me ignoLa. — Hab. in Andibus peruviensibus loco

dicto « Huaiioavelica » provincia « Huaron », circa 4.000 m. ail.,

cum Compositis mixta sub No 28 c, in herb. Neocom. Helvet., leg.

P. Godet. — (Cf. fig. XII).

Species insignis ex aff . P. Bismarkii a quo diflerl slatura valde

minore el inflorescentia sessilia in capitulo cruciatim disposita ;

coroUa calyce éequilonga sLaminibus post anthesin exsertis.

Cette très curieuse petite plante était dissimulée parmi les touffes

d'une Composée (Gnaphaliuni (andidiim) doni, k première vue, elle

simulait quelque peu la livrée ; cependant, la forme des feuilles

et leur aspect argenté-soyeux attiraient l'attention, en indiquant

des affinités autres cjue celles que l'on rencontre communément

chez les Composées andines. Il s'agissait, en effet, d'une Plauta-

ginacée dont l'inflorescence rappelait celle d'un Littorella, excep-

tion faite de la répartition des organes sexuels ; le feutrage

argenté des feuilles est de tous points comparable à cehii

du Planiago Bismarkii Niederl., ainsi (pie son inflorescence ])an-

ciflore ; toutefois, la souche non frutescente autorise à grou])er

cette espèce dans la section des Plantaijinella Decaisne, tout en

faisant des réserves quant aux résultats auxciuels ])ourrait aboulir

l'analvse du frnil mûr, resté malheureusement inconnu.



Contribution à l'étude des Bactéries anaérobies

et anaérobies facultatives du lac de Genève
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L'élude bactériologique des boues riveraine-s du lac de Genève

est en somme un cha]Mlre nouveau que l'on peut rattacher à l'œuvre

scientifique considérable dont le Léman a déjà été l'objet.

Notre travail entre plus particulièrement dans le plan d'une

étude systématique de la biologie du lac de Genève et fait suite

de la sorte à deux autres études entreprises à l'Institut de Botanique

et publiées dans son Bulletin.

En effet, M. (".h. Lavanchy, en 1914, a décrit la flore bacté-

rienne des eaux du j)lein lac à des profondeurs variées ; cet auteur

a, dans ses triages, surtout retenu les bactéries appartenant au

groupe du Bacille fluorescent, groupe dont il a poussé très loin

l'analyse. Mlle V. Grouitch, en 192L reprend l'étude des microbes

lacustres et porte son attention sur ceux d'entre eux qui présentent

la propriété de réduire les nitrates en nitrites et de contribuer

ainsi à la dénitrification des eaux.

Le présent travail a jwur objet l'étude des microorganismes

dû limon qui borde le lac en bien des endroits en arrière (1-5 m.)

de la zone habiluellement inondée. Il s'agissait de décrire la flore

bactérienne de ces boues situées dans une zone particulièrement

intéressante ; en effet, cette région perpétuellement humide par

les eaux d'infiltration qui passent sous la grève et la petite dune qui

la limite, fréquemment inondée parles vagues les jours de forte bise,

doit être le lieu d'une destruction et d'un métabolisme très actif de

l'humus, sous l'action combinée des eaux et des ferments bactériens.

Les triages ont été opérés en vue d'isoler les espèces anaérobies

que ces vases pouvaient héberger ; la plupart de ces bactéries,

^ Ce travail a été fait sons la direction du prof. R. Chodat et avec la collaboration
de M. F. Chodat.
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coiilrairemenl à ce que l'on pouvait croire, se sont montrées facul-

tativement -anaérobies, à l'exception d'une seule espèce cpii ne

s'est développée qu'en l'absence totale de l'oxygène atmosphérique.

La majeure partie de notre matériel biologique provient de la

boue de la Pointe à la Bise : des paragraphes concernant les pré-

lèvements d'échantillons et les triages diront comment nous avons

procédé pour la récolte et la sélection des bactéries. A titre de

comparaison cej)endant, deux prises ont été effectuées à .lO em.

du rivage dans le sable (jraneleiix baignant continuellement sous

une nappe d'eau profonde de 10 cm. environ. De cet échantillon,

nous avons trié 4 espèces. Un autre prélèvement fait à partir du

plancton, obtenu par centrifugation de l'eau prise au milieu du

Petit Lac parla conduite du Service des Eaux, nous a fourni 5 espèces.

La détermination des bactéries est un travail rendu difficile

d'un côté par les diagnoses trop sommaires cpie les auteurs ont

données des éléments ([u'ils décrivaient, et de l'autre, par la réelle

multiplicité des races, et la variabilité des formes en fonction du

milieu. Le bactériologiste est tenté d'établir des groupes troji

vastes ou de donner à chaque microbe isolé un nom nouveau.

Nous avons cherché à éviter ces deux extrêmes ; après consultation

attentive des ouvrages analytiques (confer. Bibliogr.), nous avons

pu rapporter à des espèces décrites dans la littérature, 20 des

bacilles par nous obtenus. S'agit-il d'une identification ? Pro-

bablement non, mais la co'incidence des caractères morphologiques

et physiologiques est telle pour ces 20 cas, qu'on est en droit d'im-

puter à l'inégalité des conditions dans lesquelles les bactéries

ont été étudiées, les minimes différences observées. Pour 10 bacilles

cependant, il nous a fallu créer des espèces nouvelles. I^uis, nous

avons étudié comment chacune des trente espèces bactériennes

sélectionnées se comportait vis-à-vis des composés soufrés, tant

organiques qu'inorganiques, des sels minéraux d'azote, des matières

protéïques, des hydrates de carbone et des i)olysaccharides, toutes

matières qui se rencontrent dans le sol et sont, par conséquent,

dans la nature en but aux altacpics des bactéries.

Le plan de notre rédaction est celui-ci :

L Partie technique i II. Partie mori^hologique ou description

des espèces : III. Partie physiologique relatant les e\j)ériences

ayant trait aux fermentations ; IV. Conclusions.
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Méthodes de prélèvement des érluinlillons à anahiser.

Les j)rises d'eau ont été effectuées à deux sources différentes

par deux méthodes égalemenl différeiiles.

1. Le limon, au bord du lac, à la Pointe à la Pîise (Vésenaz).

2. Résidu (lu filtrage d'eau (plauclon), pris à la (".ompagnie des

Eaux de la Ville de (ïenève, au quai de la Posle.

Pour la prise d'eau dans la boue, nous avons adoplé le principe

qui consiste à briser à la profondeur voulue, la pointe d'une am-

poule de verre, h l'intérieur de laquelle le vide avait été fait aupa-

ravant par une trompe à eau, scellée à la lampe el slérilisée pendant

20 minutes, à 12(K'.

Avant de l'introduire dans la boue, l'ampoule avait été rougie

à la pointe, à l'aide d'une lampe h alcool, une pince avait égale-

ment été rougie et introduite, en même temps que l'ampoule,

pour casser cette dernière, l'ne fois remplie, l'ampoule a été sortie

et scellée immédiatement à la flamnu>.

Quant au résidu de filtrage (plancton), nous nous sommes con-

tentés de le recueillir bien asepliquement dans un Erlenmeyer

stérile et bouché à la ouate.

Triage

Les échantillons ainsi recueillis ont été portés au laboratoire

et ensemencés, en moyenne de 3 à 4 heures après leur prélèvement.

Pour cette dernière opération, nous avons tout d'abord dilué

le contenu du récipient à l'aide d'une pipette Pasteur, à raison

d'une goutte j)our 1 ce. d'eau stérile ; après avoir agité légèrement

afin d'homogéniser autant que possible le mélange, nous avons

ensemencé sur une série de milieux gélatinisés, coulés en plaques

de Pétri liquéfiées et ramenées environ à la température de 25

à 3.0«.

Le premier échantillon (pris à la Pointe à la Bise) a cependant

été ensemencé sur l'agar en même temjjs que sur la gélatine,

d'où nous avons isolé la colonie du Bacille butyrique (décrit plus

loin), qui ne pousse pas sur la gélatine.
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Les milieux ainsi ensemencés onl été maintenus dans le vide

que nous avons obtenu ainsi. Les plaques sont placées sur les

plateaux de l'appareil à vide, couvert d"nne cloche, el mis en

communication avec une trompe à eau ])our en aspirer l'air.

Pour éliminer la dernière trace d'oxygène restant dans l'at-

mosphère, nous avons utilisé une solution de sonde caustique +
pyrogallol de la façon suivante : ô() ce. de solution aqueuse de

XaOH à ôO'^'o sont mis dans un ])elit bocal placé sur le plateau à

côté des cultures ; un cachet amylacé contenant gr. 0,50 de ])yro-

gallol est i)longé dans cette solution.

Tandis que le vide pratiquement possible est réalisé dans l'espace

de 5 à 10 minules, le cachet ne se désagrège qu'au Jjoul de 30 mi-

nutes et, i^ar conséquent, le mélange de [)yrogallol et de la soude

n'a pas lieu avant que le \ide se soit réalisé, ce qui nous est prouvé

par le fait que le dit mélange ne prenait ([u'une très faible coloration

brune comparable à une solution de 2 gouttes de vésuvine dans 10

ce. d'eau ; donc la quantité d'oxygène présent sous la cloche au

moment où le mélange se faisait, était minime.

Les cultures ainsi maintenues onl été examinées chaque jour,

et les colonies, au fur et à mesure de leur apparition, ont été repi-

cjuées en ]>r()fondeur dans des tubes d'agar et placées de nouveau

dans le vide.

Après le développement de ces dernières cultures, les colonies

ont été repiquées dans d'autres tubes d'agar incliné, et maintenus

à l'air, ce ciui nous a permis de constater que toutes nos bactéries

étaient facultativement aérobies et anaérobies, sauf le bacillus

butyricus qui était strictement anaérobie.

Les colonies obtenues de cette façon à l'état de pureté, ont été

cultivées ensuite pour l'identification sur différents milieux qui

seront mentionnés à propos de chacune d'elles.

Prélèuvincnl des éclutnlillons

Ils sont au nombre de huit, à savoir : (5 dans le limon (dont 2

dans le sable) effectués au bord du lac, à la Pointe à la Bise, plus 2

échantillons tle plancton, pris à la Compagnie des Eaux de la Ville

de Genève.

1er prélèvement : oi)éré le i) octobre 1922, à 10 li. 30, dans la

boue noire ])ar un tem])s calme et couvert ; to de l'eau 11,5*^.

2me prélèvement : plancton recueilli le 24 octobre, à 10 h. 30
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par un U'inps calme el clair ; lo de l'eau : 10,5" (cenlrifugalion du

Service des Eaux).

3me prélévenieul : opéré le 10 novembre, à 11 h. ."^0 dans la

boue noire, ])ar un lenii)s couvert el légère bise ; lo de l'eau : 9,2'^.

4nie prélévenienl : opéré le 17 novembre à midi, dans la boue

noire, par un lemps légèrement couvert el une légère bise ; lo de

l'eau : 7".

ôme prélèvemenl : opéré le même jour cpie le No 4, à 13 h.,

dans le sable, endroit légèrement ensoleillé ; to de l'eau :
8".

6me prélèvement : plancton recueilli le 29 novembre, à 11 h.,

par un temps légèrement couvert ; to de l'eau : 8,9°.

7me prélèvement : opéré le 1er décembre, à midi, dans la boue

noire, par un temps calme et couvert, dans un endroit abrité par

les arbres ; to de l'eau : (\^.

8me prélèvemenl : opéré le même jour cpie le No 7, à 13 h. 30,

dans le sable ; lo de l'eau : 7,5".

Tous nos échantillons présentaient une réaction acide au tour-

nesol.

Milieux employés

Bouillon : nous avons employé indifféremment tantôt le bouillon

naturel, obtenu avec la viande de bœuf .selon la méthode habituelle,

décrite dans les ouvrages de bactériologie, tantôt le bouillon arti-

ficiel composé de : j^eptone gr. 1, glycérine g}\ 1, glucose gr. 1, eau

ce. 100, dissout au bain-marie, neutralisé, réparti en tubes et sté-

rilisé pendant 20 minutes à 120''.

Bouillon ma unité : mannite gr. 1, lac La te de Ca gr. 1, bouillon

ce. 100 1.

Bouillon gélatinisé 10% a été réparti en tubes droits pour les

ensemencements en profondeur et en tubes à surface inclinée pour

les diagnoses des colonies.

Bouillon agarisé 1,50%, de la même manière que pour la gélatine.

Lait : lait écrémé, réparti h raison de 6 ce. par tube et stérilisé

pendant 20 minutes à 110°.

Nous avons employé des milieux de pomme de terre en tubes

de Roux.

' Dans ces deux milieux nos bactéries s'étant comportées de la même manière,
dans la description nous nous contentons de les grouper sous le nom de bouillons.
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II. DESCIUPTIOX l)i:S ESPECES

No 1. Bacilhis bulyrieus (Pledridium).

Strictement anaérobie, Irié sur plaques d'agar :

Petit bâtonnet, isolé el mobile, possède des cils tout autour du

corps. Les préparations montrent des batonneLs, tantôt allongés,

ayant des spores polaires, tantôt tordus en forme de S ou de demi

S, tantôt en forme de navette avec spore centrale = type du Clos-

tridium.

Mesurant 1,3 [i de long sur 0,5 y. de large ; gram négatif, pas

d'indol, ne réduit pas les nitrates, ne produit pas HjS.

N'attac[ue pas l'amidon cru. mais attaque fortement l'amidon

soluble.

Cultures :

Bouillons ^ Se développe bien en profondeur, mais pas à la

surface. La forme de la bactérie est trapue. Le liquide reste limpide

et forme un dépôt blanc au fond.

L'addition d'amidon soluble (2"ô) favorise son développement.

Ces milieux, au préalable neutres, sont nettement acidifiés par la

bactérie.

Gélatine : Pas de développement, ni en surface, ni en profondeur

même après addition de gluccose, 2% -.

Agar : Se développe rapidement en profondeur sous forme de

filaments à peine visibles, mais pas à la surface. L'addition d'ami-

don soluble (2%) favorise le développement.

Lait : Se développe en profondeur comme dans les bouillons

.

La forme bactérienne est trapue ; acidifie fortement le milieu, pas

de coagulation.

Toutes ces cultures à la longue, dégagent une odeur désagréable

de fromage pourri.

Fermentation pedique du bacilhis butyricus

Nous avons offert à notre bactérie, pour étudier la digestion

des matières pectiques, un tissu végétal sous forme d'une fine

' Bouillon simple et bouillon mannite.
" MacÉ, Traité pratique de Bactériologie. 1913. T. II, page 467.
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section d'un rhizome iïiris (jevmaniva placée dans les conditions

suivantes :

Gr. 10 de rhizome furent broyés avec 100 ce. d'eau chaude et

maintenus à l'ébullilion pendant 1 heure, dans le but d'en extraire

le suc. Le suc extrait fut ramené à son volume primitif (100 ce.)

Nous avons, dans le liquide d'extraction, filtré, neutralisé et

réparti à raison de G ce. par tube, ajouté à chacun la mince rondelle

en question et le tout fut stérilisé pendant 30' à 110".

Nous avons ensemencé dans trois tubes notre bactérie et

conservé 3 autres tubes connue témoins.

Le tout fut placé dans le vide du « dessicateur d'Hempel »,

pendant 22 jours. Après quoi, nous avons procédé à l'examen

microscopique du liquide et des rondelles.

Dans le liquide, les bactéries butyriques s'étaient développées,

mais pas aussi bien que dans le bouillon ordinaire. Une quantité

énorme de spores s'étaient détachées des bacilles. Plusieurs de ces

derniers possédaient encore des spores polaires, tandis que les

formes tordues en S et demi S et les Clostridium avaient complè-

temenl disparu.

Quant aux roiulelles, elles oui élé examinées après écrasement

sur un porle-objet et coloration soil au chlorure de zinc iodé, soit

au bleu de méthylène. Ce qui nous a permis de constater que les

bacilles avaient exclusivement attaqué et digéré la pectine et par

ce fait, détaché les cellules les unes des autres ; les si)ores s'étaient

disséminées dans le lissu désagrégé, dont la cellulose n'étail pas

attaquée.

p:n comparant les rondelles des lul)es témoins, examinées dans

les mêmes conditions, la pectine y était intacte et par conséquent

les cellules attachées les unes aux autres.

No 2. Baeillus (Icnifrificaiis a<jilis ?

(Ampola et (larino)

Petit bâtonnet cylindrique et mobile, jwssédant des cils tout

autour du corps. Parfois portant une capsule à peine visible. Mesu-

rant 1,5 \i de long sur 0,3 ]x de large. Ne forme pas de spores. Gram

négatif, pas d'indol.

Ne produit pas de nitriles dans les milieux liquides nitrates,

mais dans les mêmes milieux gélatinisés met en liberté de l'azote
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SOUS forme de pelites bulles de gaz qui se ramassent eu forme

de mousse caraelérislique. Ne produit pas H2S. Attaque fortement

les amidons (cru et soluble).

Cultures :

Bouillons : Se développe bien, la plupart des bactéries sont en-

capsulées. Elles forment un dépôt et le liquide reste limpide.

. Gélatine : Colonies filamenteuses et ramifiées, non liquéfiantes,

entremêlées de bulles de gaz qui augmentent à mesure que la culture

vieillit.

Agar : Colonies filamenteuses, minces et ramifiées, dès le troisième

jour, il y a formation abondante de gaz.

Lait : Pas de coagulation.

No 3. Baeillus iiionadiforniîs

(B. coli mobilis Messea)

Petil bâtonnet cylindrique, mobile et possédant un à deux cils

polaires, une des extrémités plus grosse, mais pas de spore, se

désarticule souvent en forme de micrococcus, ressemble au baeillus

pneumonicus, mais il lui manque une coque. Mesurant 1,2 [j, de

long sur 0,4 jj. de large. Gram négatif, pas d'indol. Réduit faible-

ment les nitrates. Produit tardivement H2S à partir du soufre

et d'hyposulfite, mais pas à partir du carbonate pb solidifié, ni à

partir des matières protéiques. N'attaque pas Tamidon cru, mais

attaque fortement l'amidon soluble.

Cultures :

Bouillons : La bactérie forme un sédiment et un voile mince à

la surface ; le liquide reste limpide.

Gélatine : Colonies filamenteuses aplaties, formées de petits

grains ressemblant aux grains de sable ; colonies produisant du

gaz et ne liquéfiant pas.

Agar : Colonies ressemblant à celles de la gélatine, avec forma-

tion rapide de gaz.

Lait : Pas de coagulation.
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No 4. Sareina Saiiu'sap (Saines)

(iios coccus sphérique ou arrondi, mobile, possédant de nombreux

cils autour du corps. La plupart sonl groupés en tétrade, ils sont

rarement isolés en diplocoques, ou agglutinés en amas. Mesurant

0,3-0,4 [i de diamètre, ne forment pas de spores. Gram positif,

pas d'indol. Héduil fortement les nitrates. Produit rapidement

H2S à partir du soufre et de ses composés: mais pas à partir des

matières protéiques. N'attaque pas l'amidon cru, mais at latine

faiblement l'amidon soluble.

Cultures :

Bouillons : Formation d'un dépôl ; le liquide reste limpide.

(Gélatine : Au début, colonies en grains de sable, répandues

dans la profondeur de la gélatine jusqu'à la surface où se forme

au bout du quatrième jour déjà, un enduit humide qui s'étale.

Formation de gaz, mais pas de liquéfaction.

Agar : Colonies fines et filamenteuses, avec un enduit gris à la

surface et formation de gaz.

Lail : Pas de coagulation.

Pomme de lerre alcalinisée : La colonie s'étale en forme d'un

enduit brun.

No. 5. Haeillus aqualilis suleatus (Weichselbaum)

Coccobacille mobile, possédant de nombreux et courts cils po-

laires, avec des granulations au centre, mais pas de spore. Mesurant

1 à 1.1 [x de long sur 0,2 à 0,3 [i de large. Gram négatif : i)as d'indol.

Ne réduit pas les nitrates. Produit rapidement H2S à partir du

soufre el de ses composés, mais pas à partir des matières pro-

téiques. N'attaque pas l'amidon cru, mais attaque fortement

l'amidon soluble.

Cultures :

Bouillons : Il se forme un léger trouble et un voile à peine visible.

Gélatine : La colonie apparaît seulement au bout du quatrième

jour ; elle s'étale bien à la surface en prenant un aspect chagriné ;

dès le septième jour, commence le développement en profondeur
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SOUS forme de grains de sable qui se suivent les uns les autres,

formant ainsi des colonies ap])aramment filamenteuses.

Agar : Colonies semblables à celles de la gélatine, avec cette

différence que le développement a lieu an bout de trenle heures déjà.

Lait : Pas de coagulation.

Pomme de terre : Enduit brun qui n'est bien visible qu'à partir

du sixième jour.

No G. liaeilliis finorescoiis liquelaciens (Flûgge)

Petit bâtonnet cylindrique, mobile, possédant quelques rares

cils autour du corps. Mesure 1,4 à 1,5 jj. de long sur (),() à 0,7 jjl de

large, et d'une structure bien homogène, ne forme pas de spore.

Gram négatif, pas d'indol. lAéduit fortement les nitrates. Produit

tardivement HaS à partir d'hyposulfite seulement. N'attaque pas

l'amidon cru, mais attaque 1res fortement l'amidon soluble.

(Ailliires :

Bouillons : Trouble les milieux avec fluorescence verte et forme

un voile à la surface.

Gélatine : Colonies filamenteuses à relie l s verts. Liquéfie au bout

de trente heures, en cylindre avec fluorescence verte ; une i)eau

se forme à la surface et un dépôt pulvérulent au fond.

Agar : Colonies filainenleuses aplaties, avec tendance à se localiser

à la surface.

Lait : Coagulation entre trois et quatiH- jours avec fluorescence.

Xo 7. IJaeiilus prolens Zenkeri (Hauser).

Petit bâtonnet cylindricpie, mobile, possède de nombreux cils

tout autour du coi'ps. La périphérie du bacille est plus colorée

(pie le centre, mesure 1,2 à 1 ,(S ix de long sur (),().")
[j, de large, ne forme

pas de spore. Gram positif, pas d'indol. Réduit les nitrates. Donne

tardivement II2S à partir de tous les milieux. Attaque faiblement

les amidons (cru et soluble).

(Ailtiires :

Bouillons : Forme un léger dépôt, les liquides restent limpides.

Gélatine : Dés le troisième jour, api^araissent de petites colonies

blanches opaques et s]iliériques, avec proéminence l)rillante au
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centre. Elles loinieiil un enduiL luisant à la surface et se i)r()pagent

en profondeur sous forme de grains de sable, disséminés sans ordre

L'apparition de bulles de gaz coïncide avec celle des colonies.

Agar : Colonies filamentenses et petites, entremêlées de grains,

mentionnés |)our la gélatine, accompagnées d'une forte production

de gaz cpii disloque comi^lètement la masse.

Lait : Pas de coagulation, mais formation d'une légère peau à

la surface.

Ponnne de terre : Enduit blanc, prescpie invisible : l'eau du fond

du tulx' est enliéremeiil lroul)le.

Xo (S. Uacilltis proleus »<nll'iirous

(I lolschewnikoff)

Petit bâtonnet fin et mobile, |)ossède de courts cils tout autour

du cor])s. Ne {lossède pas de spore. Mesure 1.1 à 1,.") (j, de long sur

0,1 à t),ir)[jL de large. Gram négatif, pas d'indol. Ne réduit pas les

nitrates. Donne lardivement II2S à partir du soufre et de ses

composés ; à ])arlir des matières pr(jtéïques, donne rapidement,

mais faiblement, la réaction de l'acélate de plomb. N'attaque ])as

l'amidon cru, nuds alta([ue fortement l'amidon soluble.

Cultures :

Bouillons -. Trouble les milieux en donnant une fluorescence

et un voile persistant à la surface.

Gélatine : Liquéfie le milieu rapidement en forme d't'nlonnoir

avec fluorescence à j)eine visible et dépôt blanc grumeleux.

Agar : Colonie filamenteuse au début, s'étale ensuite en enduit

à la surface avec une coloration rouge brique. Dans la culture

jeune, la coloration se localise à la surface ; à mesure (ju'elle viellit

la couleur gagne la profondeur ; au bout de quinze à vingt jours,

la culture est enlièrement coloiée.

LaiL : Dés le quatrième jour, devient un peu filant ; le septième

jour, peptonisation avec précipitation sans coagulation au |)réalable.

Pomme de lerre : Enduit visqueux café au lait, tirant sur le brun.

No 9. ÎMicrocoeeus lîcesii (l^)senlhal)

Isolé (lu ])hin(l()n.

Corps sphérique et immobile, mesurant 1 à 1,2 \i de diamètre
;

isolé, assez souvent en diplocoques et en chaînette de trois, rare-
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menl en tétrade, sarcine ou amas agglutinés. Gram positif, pas

d'iiîdol. Réduit lés nitrates. Produit tardivement H2S à partir

(lu soufre et de ses composés, mais pas à partir des matières pro-

téïques. Attaque très fortement les amidons (cru et soluble).

Ciillures :

Bouillons : Se développe bien en formant un dépôt blanc, les

liquides restent limpides.

Gélatine : Colonies en forme de petits grains de sable. Une lente

liquéfaction en cylindre de la gélatine débute dès le septième jour
;

elle est accompagnée d'un voile mince déprimé au centre.

Agar : Au début les colonies sont petites, comme sur la gélatine,

à la longue elles deviennent filamenteuses.

Lait : Pas de coagulation.

Pomme de terre : Dès le cinquième jour, apparaît un enduit

blanc formé de petits grains.

No 10. Bacillus proteiis vulgaris (Hauser)

Long bâtonnet sectionné, vacuole et mobile, possédant de nom-

breux cils autour du corps. Mesure 2 à 10 fi de long sur 0,6 à 0,7 ji.

de large, accolés les uns aux autres, en formant ainsi des chaînettes

de 3, 4 et 5 pièces. Ne forme pas de spore. Gram négatif, pas d'indol.

Réduit fortement les nitrates. Produit H2S à partir du soufre,

hyposulfite, mais pas à partir de carbonate de plomb solidifié,

ni à partir des matières protéiques.

Attaque fortement l'amidon cru et très fortement l'amidon

soluble.

Cultures :

Bouillons : Prend une coloration jaune et forme un dépôt blanc.

Gélatine : Colonies filamenteuses et blanches, liquéfient entière-

ment et rapidement le milieu en formant un dépôt blanc, sans

aucune coloration du liquide.

Agar : Colonies filamenteuses, s'étalant à la surface en enduit

continu.

Lait : Au bout de deux jours, devient filant et entre trois et

quatre jours, il est coagulé.

Pomme de terre ": Enduit jaune beige.
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No 11. lîaefcriiuii sulïo-lactistris iiob. n. sp.

Jjâlonnol long, gros cl large, bien régulièrement sectionné,

(runc slruclure non lioniogène', vacuole, immobile. A périphérie

plus colorée cpie le centre, ne forme |)as de spore. Mesure 3 à 8 [x

de long sur 0,7 [x de large. Gram négatif, pas d'indol. Réduit forte-

ment les nitrates. Produit H2S à j^artir du soufre et ses composés,

mais pas à partir des matières proléïques. Attaque fortement

les amidons (cru el soluble).

Ciilliircs :

Bouillons : Forme une jx-au à la surface et un déj)ôl blanc pul-

vérulent au fond, tandis cpie le liquide reste limpide.

(iélatine : Les colonies en ])rofondeur sont disséminées sous

forme de petits grains arrondis, d'un blanc mat. A la surface, elles

s'étalent en formant une ])eau el litpiéfient rapidement le milieu

en cylindres.

Agai" : Colonies filamenleuses en profondeur el étalées sous

forme d"une peau blanc mal à la surface.

Lait : Pas de coagulation.

Pomme de terre : FLnduit blanc rosé el visqueux, au bout de

sept jours, il 3- apparaît des pustules cpii brunissent dès le dixième

jour et passent à la couleur de café au lail.

No 12. Baeilliis c|azoJf<u-inans (Lisenberg)

Court bâtonnet isolé et vacuole, mobile, possédant des cils de

pseudomonas. Mesurant 1,2 à 1,5 [jl de long sur 0,2 à 0,25 y. de

large, ne forme pas de spore. Gram négatif, pas d'indol. Réduit

faiblement les nitrates. Forme lardivement H2S à partir du soufre

et de ses composés. Attaque fortement l'amidon cru et très

fortement Tamidon soluble.

Cultures :

Bouillons : Produit une faible fluorescence glauque et forme

du dépôt au fond.

Gélatine : Formation rapide de gaz disloquant la masse en trois

ou quatre morceaux ; colonies filamenteuses liquéfiant en cylindres

déjà au boni de 48 heures.
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Agar : En profondeur colonies filamenteuses et blanches, à la

surface enduit blanc légèrement rosé au centre ; forment des gaz

à la longue.

Lait : Coagulation au bout de trois jours.

Pomme de terre : Pousse vite et bien en formant un enduit

blanc visqueux.

No 13. Pseudoiiioiias lacuslris n. sp. nob.

Petit bâtonnet mobile, possédant des cils de pseudomonas ;.

bacille isolé et très légèremenl courbé. Mesure 1,4 à \,1 \i de long

sur 0,3 à 0,4 \i de large, ne forme pas de spore. Gram négatif, pas

d'indol. Ne réduit pas les nitrates. Forme tardivement H2S à partir

du soufre et d'hyposulfite, mais pas à partir de carbonatede plomb

solidifié, ni à partir des matières protéïques. Attaque faiblement

l'amidon (cru el soluble).

Cultures :

Bouillons : Forme une légère peau persistante à la surface,,

et un dépôt blanc ; le liquide reste limpide.

Gélatine : Colonies en longs filamenls. Liquéfaction rapide

en cylindre avec formation dun dépôt blanc.

Agar : En profondeur colonies filamenteuses ; à la surface,

étalées avec un point central el des zones concentriques d'un blanc

mat sale ; à la longue, la culture brunit en prenant une couleur

de café au lait.

Lait : Coagulé en cinq jours.

Pomme de terre : Enduit humide, de couleur crème.

No 14. Baeillus Tranibustii

(Trambusti et Galeotti)

Bâtonnet allongé, cylindrique, fractionné et vacuole, mobile^

possédant quelques rares cils autour du corps. Mesure 1,6 à 2,8 pt,

de long sur 0,8 \i de large. Ne forme {)as de spore. Gram négatif,,

pas d'indol. lîéduit fortement les nitrates. Produit tardivement

H2S, à partir du soufre et de ses composés, mais pas à partir des ma-

tières protéïques. Attaque fortement les amidons (cru et soluble).-
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CuUiircs :

Bouillons : Forme un dépôt blanc au fond, le liquide reste limpide.

Gélatine : Colonies visqueuses, opalescentes, en forme de petits

globules arrondis. Liquéfient rapidement le milieu en entonnoir.

Agar : En profondeur, colonies filamenteuses et grêles ; en sur-

face, fortement étalées et pâteuses.

Lait : Coagulation imparfaite entre cinq et six jours.

Pomme de terre : F^nduit blanc et luisant formé d'une agglo-

mération de petits grains.

No 15. Bacillus Icptolmeillus n. sp. nob.

Bâtonnet long, 'mobile, possédant de nombreux et très courts

<cils plus ou moins polaires, d'une structure et coloration bien homo-

gène ; mesurant de 2 à 4 [j, de long sur 0,6 (j, de large, fréquemment

en chaînette, ne forme pas de spore. Gram ])ositif, pas d'indoL

Réduit fortement les nitrates. Forme tardivement H2S à partir

du soufre et de ses composés, mais pas à partir des matières pro-

téiques. Attaque très foilemenl les amidons (cru et soluble).

Cultures :

Bouillons : Forme un voile mince à la surface, qui tombe au bout

de deux à trois jours, et un dépôt blanc au fond.

Gélatine : Colonies filamenteuses, qui liquéfient fortement

et rapidement le milieu en cylindre et en formant un dépôt blanc

grumeleux.

Agar : Colonies également filamenteuses avec une peau ridée

«t sèche à la surface.

Lait : Coagulation entre cinci et six jours.

Pomme de terre : Enduit blanc mat, formé d'une agglomération

de petits grains.

(Ce bacille se rapproche du groupe du Bacillus mitidus Henrici

<et Bacillus gracilescens Henrici, desquels il diffère par sa taille

plus petite et par la vitesse de la liquéfaction qui est plus rapide.)

Ressemble beaucoup au No 17, sans qu'on puisse pourtant les

confondre.

No 10. Bacillus superfieialis (.Jordan)

Long bâtonnet cyliudrique, à bout arrondi, mobile, possédant de

nombreux cils autour du corps. Ils sont tantôt isolés, tantôt en
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chaînelte formée de trois à cinq individus, accolés par les exlrè-

milés. La bactérie mesure 3 [a de long sur 0,4 fx de large. Ne forme

pas de spore. Gram négatif, pas d'indol. Ne réduit pas les nitrates.

Ne forme pas Hi'S. Attaque fortement les amidons (cru et soluble).

Culfiircs :

Bouillons : Trouble léger du milieu et léger dépôt blanc.

Gélatine : Colonies filamenteuses, allongées et opalescenLes ;

liquéfient rapidement en cylindre et formant un dépôt blanc au

fond.

Agar : Les colonies, au débul, poussent mal et sont à peine

visibles ; à la longue, elles deviennent filamenteuses et ramifiées.

Lait : Pas de coagulation.

Pomme de terre : Pas de développement.

X() 17. Fs^Mulonionas milidus n. sp. nob.

Long bâtonnet mobile, possédant un à deux cils ])olaires. A
périphérie plus colorée que le centre, aux extrémités tantôt

arrondies, tantôt coupées droites. Mesure 1,8 (i, de long sur 0,3 jx

de large. Elles sont entremêlées de formes allongées en cylindre,

ou étranglées vers le milieu avec des bouts arrondis et mesurant

jusqu'à 5 fx de longueur. Ne forme pas de spore, pas d'indol. Réduit

les nitrates. Produit tardivement H2S à partir du soufre et de ses

composés, mais pas à partir des matières protéïques. Attaque

fortement l'amidon cru et très fortement l'amidon soluble.

Cultures :

Bouillons : Forme une peau à la surface et un dépôt abondant,

tandis que le liquide reste limpide.

Gélatine : Ne se développe qu'au bout de trois à (juntre jours,

en petites colonies blanches arrondies, avec une proéminence

blanche opaque au centre. Le cinquième jour, commence la liqué-

faction en entonnoir avec un dépôt blanc pulvérulent.

Agar : Colonies filamenteuses blanches opaques, formant des

gaz en abondance.

Lail : Coagulation rapide.

Pomme de terre : Enchiit ])]anc laiteux et sec, ressemble au fro-

mage râ]ié.
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(Ce bacille se rapproche, par ses caractères de culture^ du Bacillus

mitidus Henrici, avec celle différence qu'il lui manque Tarborisa-

tion eu chevelure de la géîaline, eu profondeur typique pour la

bactérie d'Henrici.)

No 1<S. Haeîlliis aquatiiis coiiiniunis (Flûgge)

(Identique suivant Migula au Bac. liijuidus P'rankland)

Petit bâlonnel, ovoïde, mobile, possédant quelques cils tout

autour du corps. Mesure 1,3 fx de long sur 0,2 fi, de large, entremêlé

de forme à évolution gigantesque allant jusqu'à 3 à 4 [i de long.

Ne forme pas de spore. Gram négatif, pas d'indol. Ne réduit |)as

les nitrates. Produit H2S à partir tlu soufre et de ses composés,

mais pas à partir des matières protéïques. Attaque fortement

les amidons (cru et soluble).

Cultures :

Bouillons : Trouble complètement le milieu.

Gélatine : Colonies filamenteuses blanches, tirant légèrement

sur le rouge, liquéfiant le milieu en forme de sac entre trois et

quatre jours, avec coloration brun rouge au centre.

Agar : Colonies filamenteuses à bord ramifié et coloration café

au lait.

Lait : Pas de coagulation.

Pomme de terre : Enduit jaune rouge.

Nota.— Le Bacillus aquatiiis communis Flùgge, étant jilulôt un

groupe qu'un individu, nous jugeons utile de donner ici quelques

détails de la race obtenue par nous et par lesquels elle ne corres-

pond pas aux descriptions données par les auteurs. Elle diffère

de la description du Bacillus aquatiiis communis Flûgge, donnée

par Malzuschita, par les caractères suivants que nous n'avons

pas observé : L coloration sur gélatine et agar (gris) ; 2. iudol

positif (?) ; 3. elle diffère du Bacillus liquidus Franck, par la réduc-

tion des nitrates. Quant à la morphologie, elle est conforme à la

description donnée par ^Nligula.

No 19. Psoudonionas oonialiis n. sp. nob.

Court bâtonnet cylindrique, sporulé et mobile, possédant un

bouquet de j)etits cils ])olaires, isolés, parfois accolés les uns aux



200 BULLirn.x de la sor.iKTi'; I!(itamu[ i-; de henève (18;

autres par les extrémités. La bactérie mesure 1,2 à t,o [i de long

sur 0,2 à 0,3 [x de large. Gram positif, pas d'iiidol. Ne réduit pas les

nitrates. Ne produit pas H2.S. Altaque fortement les amidons

(cru et soluble).

Cultures :

Bouillons : Forme un léger dépôt au fond ; le liquide reste limpide.

Gélatine : Colonies filamenteuses jaunes, tirant sur le roux,

avec tendance à se localiser à la surface, sous forme d'enduit.

Liquéfie le milieu en cylindre entre huit el dix jours.

Agar : Se développe lentemenl en colonies filamenteuses fines,

à peine visibles.

Lait : Coagulation entre trois et quatre jouis.

Pomme de terre : Pas de développement.

Nota. — Ce bacille se rapproche de Jkicillus ciiculan.s .Jordan,

duquel il diffère par l'absence de mouvements tourbillonnaire danc

la masse de gélatine liquéfiée, examinée sur la jilaque de Pétri.

No 20. lîaeillus arcnariiis n. sp. nob.

(isolé du sable)

Court bâtonnet fractionné, mobile, à extrémité arrondie, pos-

sédant quelques rares cils autour du corps. Mesurant 2 à 4 ;j. de

long sur 0,5 [i de large. Les bacilles sont parfois disposés en chaî-

nettes de trois à cinq éléments et ne forment pas de spore. Gram
négatif, pas d'indol. Ne réduit pas les nitrates. Produit H2S à

partir de tous les milieux. Attaque fortement les amidons (cru et

soluble).

Cultures :

Bouillons : Trouble fortement le milieu.

Gélatine : Colonies sphériques blanches avec proéminence opaque

au centre. Liquéfient le milieu en cylindre au bout de deux à trois

jours, en formant un dépôt blanc grumeleux.

Agar : Colonies au début semblables à celles de la gélatine»

à la longue, deviennent filamenteuses dans le fond, €t étalées en

peau grisâtre, sèche à la surface.

Lait : Coagulation rapide.

Pomme de terre : Enduit gris rose abondant.
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No 21. lîiU'ilhis liihMis pallcseeiis (Losski)

Isolé du plancton

Bâtonnel court, mince, cylindrique, vacuole, légèremenl courbé,

possédant quelques courts cils polaires. Mesurant (),(S à l,o [i de

long sur 0,1 à 0,1.") ix de large. Ne forme pas de s])ore. Ciram négatif,

pas d'indol. Ne réduit ]ias les nitrates. Produit H2S à partir du

soufre el de ses composés, mais pas à i)arlir des matières protéïques.

Attaque fortement l'amidon cru et très fortement l'amidon soluble.

CuUiires :

Bouillons : Forme une peau à la surface au bout de trois jours
;

le liquide prend une coloration jaune orange pâle.

(iélatine : Colonies granuleuses, lirant sur le jaune orangé, avec

tendance à se localiser à la surface ; liquéfient lentement le milieu

en cylindre.

Agar : Se localise à la surface en enduit humide, lirant sur le

jaune orangé.

Lait : Produit à la longue un anneau jaune orangé, mais ne coa-

gule pas le lait.

Pomme de terre : Enduit jaune orangé.

No 22. Bacillus lllienamis (Burri)

Isolé du plancton

Bâtonnet cylindrique, mince comme un fil de coton, 4 à 5 fois

plus long que large, mobile, possédant de nombreux et très courts

cils le long du corps qui i:)résenle une coloration hétérogène à

l'intérieur. Mesure 2,() à ?),5 [i de long sur 0,7 (j. de large. Ne forme

pas de spore. Gram positif (+) pas d'indol. Ne réduit pas les nitrates.

Produit H2S seulement à partir des matières protéïques. Attaque

l'amidon cru et plus fortement l'amidon soluble.

Cultures :

Bouillons : Trouble fortement le milieu, avec un reflet jaunâtre

et forme un voile à la surface.

Gélatine : La colonie de surface est jaune brune, coloration

qui diminue à mesure que la colonie s'enfonce et vieillit. Liquéfac-

tion lente en cylindre.



202 lUlLLETI.N DE LA SdCI ÉTÉ liOTAMOt K I)K CE.XÈVE (20)

Agar : Colonies filamenteuses enchevêtrées, colorées fortement

en jaune.

Lait : Coagulation entre six et sept jours.

Pomme de terre : Enduit jaune orangé.

No 23. Bacillus arboreiis (Maschek)

Isolé du plancton

Bâtonnet cylindric[ue, mobile, à membrane plus colorée que le

centre, possédant de courts cils nombreux
; généralement isolés,

parfois accolés les uns aux autres par les extrémités ou enchevêtrés

en ramification. .Alesurant 1,8 à 3 [j. de long sur 0,5 à 0,6 [i de large.

Ne forme pas de s])ore. Gram positif, pas d'indol. Ne réduit pas les

nitrates. Ne produit pas II2S. Attac[ue les amidons (cru etsoluble),

en les transformant jusqu'au stade erythrodextrine.

Cultures :

Bouillons : Trouble légèrement le liquide et forme un léger

dépôt blanc.

Gélatine : Colonies filamenteuses opaques, commencent à li-

quéfier en cylindre au bout de deux à trois jours, en formant un
dépôt blanc.

Agar : En profondeur, colonies filamenteuses ; à la surface,

étalées en enduit blanc humide.

Lait : Coagulation entre quatre et cinq jours.

Pomme de terre : Enduit blanc humide.

No 24. Sîirt'iiia Jaclra (Gruber)

Isolé du plancton

Gros coccus sphérique et inunobile, le plus souvent en diplo-

coques, rarement isolé, en tétrade ou agglutinés. Mesurant 0,4 à

0,5 fi. de diamètre. Gram i)ositif, pas d'indol. Ne réduit pas les

nitrates. Ne forme pas H2S. Attaque faiblement les amidons (cru

et soluble).

Cultures :

Bouillons : Forme un léger dépôt, le liquide reste limpidt?.

Gélatine : Colonies filamenteuses, aplaties, à pourtour échcvelé,

ne liquéfiant pas le milieu.
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Agar : Colonies filamenteuses et opaques, avec tendance à se

localiser en profondeur.

Lait : Pas de coagulation.

Pomme de terre : Enduit blanc et humide.

No 'i.ï. Baeilhis alerrimus

(syn. Bacillus ineseniericus niger)

(Lehm. et Neum.)

Bâtonnet trapu, se rapprochant d'un coccobacille, mobile, possé-

dant de très courts cils tout autour du corps ; le ]ilus souvent,

isolés ou agglutinés sans ordre.

La plupart possédant des spores centrales et ovales, rarement

polaires.

Mesurant 0,9 à 1,0 [i, de long sur 0,3 à 0,4 (j. de large. Gram positif,

pas d'indol. Réduit les nitrates. Produit H2S à partir de tons les

milieux. Attaque très fortement l'amidon cru ;
quant à l'amidon

soluble, il est amené jusqu'au stade erythrodextrine.

Cultures :

Bouillons : Trouble fortement le milieu et forme un voile à la

surface, lequel tombe, au bout de c[uelques jours, sous forme d'un

sédiment.

Gélatine : Colonies filamenteuses, tirant sur le brun olive, liqué-

fiant le milieu et le rendant visqueux ; formation de gaz.

Agar : En profondeur, elles sont filamenteuses ; h la surface,

étalées avec un aspect chagriné, colorées en brun et présentant des

proéminences marginales.

Lait : La couleur change rapidement, devient légèrement jaune
;

une i)eau se forme à la surface et la coagulation a lieu au bout de

se]U jours, avec dégagement de gaz.

Pomme de terre : Au début, enduit jaune visqueux, humide, à

la longue devient plus foncé et ])lus tard, tire sur le café au lait.

No 2(i. lîacilhis nu'iolrichus n. s}). nob.

Court bâtonnet cylindrique, mobile, à extrémité arrondie,

possédant quelques rares cils ; généralement isolé. Mesure 1,1 à
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1,2 [i de long sur 0,1 à 0,2 \i de large. Ne forme pas de spore. Gram
négalif, pas d'indol. Rédiiil les nitrates. Produit rapidement H2S

à partir de tous les milieux, excepté celui au carbonate de plomb

solidifié. Attaque très fortement l'amidon cru, mais faiblement

l'amidon soluble.

Cultures :

Bouillons : 11 se forme un trouble général et des filaments qui

nagent dans le milieu.

Gélatine : En profondeur, colonies filamenteuses et abondantes,

à la surface, en forme de gelée blanche laiteuse, tirant sur le jaune,

liquéfaction lenie, en forme d'entonnoir et il y a formation de gaz.

Agar : Colonies semblables à celles de la gélatine.

Lait : Coagulation entre quatre et cinq jours, en formant une

peau à la surface et un léger jaunissement.

Pomme de terre : Enduit jaune visqueux et humide.

Nota : Se rapproche de Bacillus dubius (Bleiche), duquel il dif-

fère par la coagulation et la formation de H2S.

No 27. liaeillus pulvisoulus n. sp. nob.

Coccobacille mobile, possédant quelques rares petits cils autour

du corps. Mesurant 0,8 à 0,9 [i de long sur 0,1 à 0, 2 fx de large.

Ne forme pas de spore. Gram positif, pas d'indol. Réduit les nitrates.

Ne produit jjas H2S. Attaque très forlement les amidons (cru et

soluble).

Cultures :

Bouillons : Trouble léger et petits filaments en abondance.

Gélatine : Colonies filamenteuses visqueuses, blanchâtres ; for-

mation de gaz.

Agar : Colonies semblables à celles de la gélatine.

Lait : Pas de coagulation.

Pomme de terre : Enduit visqueux blanc.

(Ce coccobacille appartient au groupe du Bacillus proteus

Zenkeri, Bacillus Phaseoli, B. Zeœ, Betœ, etc., sans pouvoir être

ra))pr()ché complètement d'aucun.)
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No 28. IJat-ilIus (loli colorahilis (Naunyn).

Isolé du sable

CouiL bûLoniit'L cylindrique, à buuL arrondi et mobile, possédant

quelques cils irrégulièrement répartis. Mesurant 1,2 à 1,3 [x de long

sur 0,2 à 0,25 jjl de large. Ne forme pas de spore. Gram positif, pas

d'indol. Réduit fortement les nitrates. Produit rapidement H2S, à

partir du soufre et de ses comjjosés, mais pas à partir des matières

protéïques. Attaque faiblement l'amidon cru et fortement l'amidon

soluble.

Cultures :

Bouillons : "trouble léger, nombreux filaments et un voile à la

surface.

Gélatine : Colonies filamenteuses et blanchâtres, produisant

des gaz et ne liquéfiant pas.

Agar : Colonies également filamenteuses, mais plus abondantes

(pie sur la gélatine, ne jjroduit pas de gaz.

Lait : Pas de coagulation.

Pomme de terre : B^nduil sale humide.

No 2'.). L('|)l(>(ri\ IcinaiMMisis nob. n. sp.

Isolé du sable

Grand bâtonnet fractionné, innnobile, à ])ériphérie i)lus colorée

que le centre, rarement isolé, le plus souvent en chaînettes de 2, 3

et 4 éléments ; dans cet état, les bactéries paraissent légèrement

courbées. Mesurant 10 à 15 [x de long, sur 1 à 1,5 y. de large. Ne forme

pas de si)ore. Gram j^osilif, pas d'indol. Réduit les nitrates. Produit

rapidement PI2S à ])artir du soufre et de ses composés, mais pas à

partir des matières |)rotéïques. Attaque fortement l'amidon cru

et faiblement l'amidon soluble.

Cultures :

Bouillons : Déi)ôt blanc abondant, liquide reste limpide.

Gélatine : Les colonies de la surface sont en forme de petits grains

d'un blanc lait, tandis qu'en profondeur, elles sont filamenteuses,

produisant des gaz et liquéfiant la gélatine lentement en cylindre.

Agar : Colonies filamenteuses en profondeur, en forme de petits

boutons pustuleux à la surface, formation de gaz.
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Lait : Coagula lion rai)itU'. avec une peau à la surface.

Poiunie de lerre : Au début, un enduit sec et blanc : au bout de

quatre à cinq jours, il devient humide et la couleur tourne au rose-

crème ; le dixième jour, elle prend une teinte café au lait.

(Elle ressemble au Leptolrix buccalis Robin, par sa croissance

rapide et la formation de gaz dans l'agar.)

No 30. Baeilliis arcnit-olus n. sp. nob.

Isolé du sable

Coccobacille ovoïde et mobile, possédant quelques courts cils

au loin- du corps, avec coloration polaire accentuée, mais i)as de

spore. Mesurant 0,8 à 1 u. de long sur 0,1 à. 0, 2 y. de large ; entremêlé

de formes évolutives. Sur culture d'agar, âgée de trente jours, se

présente en forme de sarcines ayant 0,;! à 0, 4 [j. de diamètre ; on y
trouve aussi des formes évolutives, mais rares, ce qui n'est pas le

cas sur la gélatine. Gram négatif, pas d'indol. Réduit faiblement

les nitrates. Produit rapidement HsS à partir du soufre et de ses

com]K)sés, mais pas à partir des matières protéïques. Attaque

faiblement les amidons (cru et soluble).

Culliues :

Bouillons : Un trouble et un dépôt léger se forment.

Gélatine : En surface, colonies étalées, brunâtres et luisantes,

passani à la longue à la couleur chocolat ; en profondeur, filamen-

teuses et incolores, produisant des gaz dans le milieu, le liquéfiant

lentement en cylindre.

Agar : Colonies semblables à celles de la gélatine, produit égale-

ment des gaz.

Lait : Produit une coloration tirant légèrement sur le i:osé,

mais |)as de coagulation.

Pomme de terre : Enduit visqueux, faible et incolore.

Nota : Ce microbe se rapproche beaucoup de Bacillus aquaiilis

fusciis (Brennig), avec cette différence que celle-ci, dans les cultures

en profondeur, garde la coloration rouge brune, ce qui n'est pas le

cas pour la nôtre.
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III. PAUTIE PHYSIOLOGIOl E

îîédnclion des Xilraîes

Nous avons égalenu-nl cherché à ineUre en évidence la réducLion

par nos bactéries, des nitrates en nitrites et en azote libre.

Pour la première recherche, nous avons employé les milieux

suivants : peptone gr. 0,50, glycérine gr. 0,50, glucose gr. 0,50,

KNO?. gr. 1, eau ce. 100 neutralisé, réparti 6 ce. par tube stérilisé

et ensemencé. Nous avons cherché, dès le troisième jour, la réaction

des nitriles de la manière suivante : à 1 ce. de culture, nous avons

ajouté 1 ce. d'eau distillée stérile plus 10 gouttes de chlorhydrate

de metaphenilènediamine h O.Î",(, (sol. aq.) plus 5 gouttes H2SO4

(1 : 4).

Les tubes contenant des nilrites (provenant de la réduction),

nous ont donné des colorations jaunes caractéristiques, d'intensité

variable, que nous avons classées comme suit :

1. Couleur intense = réduction forte.

2. » moins intense = réduction moyenne.

3. i encore moins intense = réduction faible.

1. Pas ou presque pas de coloration = pas de réduction.

Nous avons appelé fortes celles qui se rapprochaient de la couleur

No 16() \

Nous avons appelé moyennes, celles qui se rapprochaient de la

couleur No 171.

Nous avons appelé faibles celles qui se rapprochaient de la cou-

leur No 221.

Pour la seconde recherche (réduclion des nitrates en azote libre),

nous avons utilisé le même milieu additionné de 10% de gélatine

et ensemencé en profondeur. Seul le Bacillns denitrificans (décrit

plus haut), a donné les bulles de gaz d'azote.

Formation (rhydrogènc sulfuro (H2S)

Pour mettre en évidence l'hydrogène sulfuré que les bactéries

de la vase pouvaient former à partir de composés soufrés, nous

' Pour toutes nos colorations dans cette tbèse, nous nous servons du (ode des
couleurs par Paul Klincksieck et Th. Valette à Paris.
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avons employé loul d'abord le liquide d'Omélianski, qui esl le

suivant :

Sulfate de Ca. gr. 1, peptone, gr. 0,05, eau ce. 100; nous l'avons

réparti en lubes stérilisés et ensemencé par nos bactéries ; cette

méthode ne nous a pas donné un résultat satisfaisant, car nous

n'avons constaté dans aucun Lube le brunissement du papier filtre

imprégné d'acétale de plomb susix-ndu au col de chaque éprouvette.

Nous avons eu recours aux méthodes proposées par Beijerinck \

qui consistent à offrir aux bactéries des milieux dans lesquels le

soufre se présente sous forme de combinaison peu oxygénée.

Milieux de Beijerinck

a) Glucose gr. 3, Ktl2P04 gr. 0,01, eau ce. 100 stérilisée h l'au-

toclave ; avant le refroidissement complet {50'^ environ), ajouter

asparagine gr. 0.50 et hyposulfite de Xa gr. 0,30 et répartir rapide-

ment dans- des tubes préalablement stérilisés, à raison de (3 ce.

Ces lubes, munis d'un papier filtre imprégné d'acétate de plomb,

ont été ensemencés et maintenus à l'étuve à 'i?'^.

b) ^lême milieu que le précédent, avec cette différence que l'hy-

posulfite Na a été remplacé par du soufre ])récipité (chimiquement

pur).

c)- 100 ce. de milieu a) soirt additionnés de gr. 1,50 d'agar

purifié (c'est-à-dire dépourvu de malicres albuminoïdes), jiuis

d'une quantilé suffisante de cnrbonale de plomb jus([u'à coloralion

blanc neige el réj)artis en lubes inclinés. Dans ces lubes, nous

avons inoculé en stries nos bactéries. Là où il y avail production

de H2S, le milieu au préalable complètement blanc, prenait une

coloration gris blanchâtre, due à la forma lion de sulfure de plomb.

d) Pour comj)leLer la série, nous avons également cherché la

formation de H2S à partir des matières proté'ïques ; à cet effet,

nous avons ensemencé nos bactéries dans des tubes contenant

une solution de peplone à 2 "„. munis loujours de la bande de papier

filtre imprégnée d'acélale de plomb.

Dans ces quatre séries d'expériences, nous avons constaté que :

1, Toutes les liactéries ne réduisent pas les milieux ])our former

le gaz sulfuré.

' Verzamekle gesclirifte van M. W. Beijerinck. T. III, page 63.

' Ce dernier milieu dans notre description porte le nom de carbonate pb .solidifié.
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2. Celles qui réduisent ne se comportent pas indifférennnent

vis-à-vis de n'importe quel milieu ; il y en a qui attaquent certains

milieux sans réagir sur d'autres, comme il y en a aussi qui attaquent

tous les milieux indifféremment.

3. Elles diffèrent également les unes des autres en ce qui concerne

la vitesse de réaction.

Nous les avons classées comme suit :

a) Celles qui attaquent entre 6 à 12 h. = attaque rapide.

b) Celles qui attaquent entre 24 et 48 h. = attaque lente.

c) Celles qui attachent entre 72 et 120 h. = attaque tardive.

d) Nous avons considéré les bactéries qui n'avaient pas attaqué

les milieux dans ce délai, comme ne formant pas H2S.

Pour la recherche de l'indol, nous avons cultivé nos bactéries

dans une solution de peptone à 1% (6 ce. par tube); au bout du

dixième jour, nous avons fait la réaction « Indol nitreuse », qui

consiste à ajouter 1 ce. de solution Na N02 à 0,10% plus 6 à 8

gouttes H2SO4 conc. pur. Aucune de nos bactéries n'a donné

la réaction de l'indol.

Fennontatioii des hydrales do carbone

Nous avons expérimenté avec G sucres, dont 3 monosaccharides

(galactose, glucose, lévulose) et 3 disaccharides (lactose, maltose,

saccharose), dans des solutions de peptone à 1%, additionnées de

1% de chaque sucre en question ; ces milieux répartis dans des

flacons d'Erlenmeyer, à raison de 30 ce, ont été stérilisés. (Les

disaccharides ont été pasteurisés 3 fois à 75", à 24 heures d'intervalle

et ensemencés 24 h. après la dernière pasteurisation).

Les cultures ont été maintenues à l'étuve à 27° et examinées

quinze jours après.

Tout d'abord, nous avons dosé la quantité d'acide formé, au

moyen de 1 ce. de culture et d'une solution NaOH n/100 et nous

avons exprimé l'acidité totale en ion H % (1 ce. NaOH n/100 —
0,00001 gr. H) = 1 X 10-5.

Nous avons également constaté que toutes avaient formé de

l'acide acétique que nous avons mis en évidence en chauffant 1 ce.

de la culture avec 5 gouttes H2SO4 concentré plus 5 gouttes

d'alcool.

CH3COOH+CH3CH2OH = H2O+ CH3COOC2H5

BULLKTIN DE LA SOCIÉTÉ BOTANiyUE DE GENEVE, I-IX parUS le I() MOVeillbre 1928. I /|
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(éther d'éthyle acétique), donnant une odeur agréable de fruits.

(Dans la culture de Bacillus butyricus, cette odeur était masquée

par l'éther éthyl butyrique).

Pour la recherche de l'acide lactique, nous avons employé le

procédé indiqué par M. Bertrand ^. A 1 ce. d'une solution aqueuse

d'acide phénique à 1% additionnée de perchlorure de fer, jusqu'à

coloration bleu foncée, nous avons ajouté 1 ce. de culture. Là où

il y avait formation d'acide lactique, le mélange avait viré au jaune

canari, avec des intensités variables qui sont proportionnelles

à la quantité d'acide lactique présent. (Voir tableaux pp. 38 et 39.)

Pouvoir amylolytique

Nous avons également cherché si nos bactéries présentaient la

faculté d'hydrolyser les amidons. Par comparaison les unes avec

les autres, nous avons pu établir les différents degrés de cette

amylolyse.

A cet effet, nous avons ensemencé des tubes contenant 10 ce.

d'une solution de peptone à 1%, additionnée de 2% d'amidon de

riz; nous les avons placés à l'étuve à 27^ pendant 15 jours (en ayant

soin de les secouer chaque matin).

Le seizième jour, nous avons prélevé 1 ce. du liquide surnageant

de chaque culture, et nous y avons ajouté 3 gouttes de solution

de Lugol ; nous avons ainsi obtenu une gamme de couleur allant

du bleu à l'incolore :

1. Coloration bleue forte (d'intensité égale au témoin non en-

semencé = pas d'attaque de l'amidon)

2. Coloration bleue moyenne =^ attaque faible de l'amidon.

3. Coloration bleue faible = attaque moyenne de l'amidon.

4. » jaune = attaque forte de l'amidon.

5. Incolore = attaque très forte de l'amidon.

Le résultat obtenu avec l'amidon cru nous a engagé à faire

l'expérience dans des conditions analogues avec l'amidon soluble,

c'est-à-dire dans des tubes contenant 10 ce. d'une solution de

peptone à 1%, additionnée de 0,10% d'amidon soluble. Le sixième

jour, nous avons procédé à la même recherche avec la solution

de Lugol. Ici encore, nous obtenons une gamme de coulei'.rs allant

* Guide pour ht mtini]>ii,latioii '/< Chiiiiip fiioVii/iiiue, par Uekthanl) ^^ Th"MAS
éditiuii l!tlu
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^'°-i«l^ acim?"' Acide S^^v. A^-i'^^
acidiJe'^.

^^^^^
bactérie ^l^' lactique %\l%\^^' lactique ^^'^^^!:|,^ ,j' lactique

No. 1 0.0012 + 0.0032 — 0.0020 +
2 0.0009 + 0.0019 ^ 0.0020 —
;! 0.0010 + 0.0011 — 0.0020 —
1 0.000.3 + 0.0025 — 0.0017 —
f) 0.0011 — 0.0020 -- 0.0010 —
() 0.0021 + 0.0024 -^ 0.0013 +
7 0.0038 — 0.0023 — 0.0022 —
8 0.0030 + 0.0028 — 0.0010 —
9 0.0015 — 0.0017 — 0.0012

10 0.0011 — 0.0014 — 0.0013 —
11 0.0030 — 0.0033 + 0.0012 —
12 0.0040 + 0.0037 + 0.0010 ^
13 0.0016 + 0.0017 — 0.0013 —
14 0.0017 + 0.0015 — 0.0018 +
15 0.0022 — 0.0022 — 0.0020 —
16 0.0023 — 0.0018 — 0.0016 —
17 0.0019 + 0.0034 -F 0.0021 —
18 0.0013 — 0.0020 — 0.0014 -F

19 0.0024 — 0.00.35 ^- 0.0017 —
20 0.0014 4- 0.0019 — 0.0019

21 0.0023 -L 0.0025 — 0.0018 —
22 0.0010 - 0.0010 — 0.0010 —
23 0.0022 - 0.0018 — 0.0015 —
24 0.0017 — 0.0017 — 0.0013

25 0.0016 — 0.0023 -^ 0.0014

26 0.0042 — 0.0038 — 0.0022 —
27 0.0012 ^ 0.0010 — 0.0012 —
28 0.0023 — 0.!)017 — 0.0012

29 0.0017 -f- 0.0018 — 0.!H)11 —
30 0.0009 — 0.0013 — O.OOIO

inoin

du bleu (pourtanl moins intense que celle fournie par le tube témoin)

jusqu'à incolore.

1. Coloration bleue variant en Ire les Nos 406 à 416 ^ attaque

faible de l'amidon.

2. Coloration jaune brun sale variant entre les Nos 533 à 540,

déeradation attcisnanl le stade de l'ervthrodextrine.
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N'o de la

bactérie
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2. L'observation précédeiiLe élanl faile, nous n'avons pas pu

observer de parallélisme rigoureux entre les degrés d'attaque de

l'amidon cru et de l'amidon soluble pour une même bactérie.

Une fois ces conclusions faites, il resle à savoir quelle j)artie

de l'amidon a été attaquée ? A cet effet, nous avons divisé les

cultures en deux portions traitées comme suit :

Partie a) Chauffée légèrement au feu et aditionnée de 3 gouttes

de Lugol : toutes les cultures prennent uniformément une forte

coloration bleue, d'intensité égale au témoin non ensemencé.

Partie b) Non chauffée, additionnée de 3 gouttes de Lugol,

les colorations sont identiques à celles obtenues avec les liquides

surnageant, décanté dans les expériences précédentes.

Dans la portion A), par le chauffage, il y avait transformation

partielle d'amylocellulose en granulose, et c'est à cela qu'est dû

la coloration bleue intense. Cela nous permet de dire que c'est la

granulose qui a été attaquée ])ar les bactéries et non le squelette

amylocellulosique.

Fermcnladon cellulosique

Pour la fermentation cellulosique nous avons employé le nquule

d'Omélianski, composé de : phosphate acide K, gr. 0,10. sulfate

de mag. gr. 0,50, phosphate d'ammonium gr. 0,10, carbonate

de calcium gr. 0,40, peptone gr. 0,10, NaCl traces, H2O ce. 100.

Ce milieu a été réparti à raison de six ce. par tube et nous avons

introduit dans chacun un petit carré de papier Joseph. Le tout

a été stérilisé à l'autoclave pendant 20' à 105*^.

Nous avons examiné ces cultures en moyenne quatre mois après

l'ensemencement.

Nous avons cherché, en premier lieu, à dégager par un léger

chauffage, une odeur acétique ou butyrique.

La présence de ces deux corps n'a pu être perçue d'une manière

bien nette dans toutes nos cultures.

Nous avons ensuite procédé à l'examen du carré de papier pour

voir si les bactéries l'avaient attaqué.

Dans trois tubes, nous avons constaté sa désagrégation nette,

tandis que dans les autres, elle était à peine visible.

Cherchant à établir un parallélisme entre le degré de la désagré-

gation du papier et de l'acidité totale du milieu, nous avons titré
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1 ce. de chaque culture avec Na OH n/lOO et la pheiiolphtaléïne

comme indicateur.

Le tableau ci-joint montre qu'à la désagrégation du papier,

correspond la plus grande quantité de ce. de soude.

N" de la
bactérie
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lement, deux séries d'expériences sur deux milieux différents

(sucré et non sucré).

Nous avons réparti le milieu non sucré composé de : peptone

gr. 1, glycérine gr. 1, eau ce. 100, gélatine 10%, en tube, à raison

de 6cc. et nous y avons inoculé, en profondeur, la série de nos

bactéries.

Le milieu sucré ne diffère du précédent que par l'addition de

l°o de glucose.

Une fois de plus, nous avons observé les différences dans la

vitesse et dans la forme de la liquéfaction de la gélatine (entonnoir,

sac, cvlindre, etc.) ; ces observalions sonl mentionnées cà propos

de chaque espèce.

Afin de permettre aux bactéries, dont le pouvoir protéolytique

est lent, de liquéfier la gélatine, nous avons maintenu ces deux

séries de milieux à là température du laboratoire (1,")-1G") pendant

soixante-dix jours.

Nous avons employé comme méthode d'analyse du degré de

la protéolyse le « réactif de Chodat ».

Cette réaction se fonde sur les colorations spécifiques que fournit

la tyrosinase en présence de paracrésol, avec les divers produits

de la dégradation protéïque, soit albumose, peptone, polypeplide,

et acides aminés simples ^

Au bout de ce délai (soixante-dix jours), nous avons prélevé 25

gouttes de la gélatine liquéfiée et ajouté 2 ce. de solution paracrésol

(1 : 250) et 1 ce. de tyrosinase de champignons {Russula fœiens)

en solution aqueuse (1 : 40).

Le mélange ainsi préparé, se colore avec des intensités variables

en rouge tout d'abord ; après cinquante-six heures de contact, les

uns virenl jusqu'à la couleur bleue (crésol azur), qui décèle la pré-

sence des acides aminés dans la solution.

Les couleurs obtenues, nous les avons classées en six types.

1

.

Crésol azur = +
2. Violet rouge No 562 = +
.3. Rouge No 1 = —
4. Rouge No 7 = —
5. Olive No 147 =- —
6. Brun pâle = —

* ' E. Chodat. IS/ouvelles recherches sur les ferments o.rjidants- La crésol-tyrosinase

réactif des peptides, polypeptides et de la jirotéolyse. Arch. So. Phys. et Xat. Genève.

T. XXXIII, no 1, p. 70(1912). ., , . o „ .• ^
Mme A. Breslauer, Recherche sur l'application du réactif de Chodat, Bulletin ae

la Société botanique. Genève, 1016, page 319.
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Ceci étant fait pour les acides aminés, nous avons également

cherché à déceler la présence de lyrosine dans la gélatine peptolysée

par la tyrosinase en l'absence de paracrésol.

A cet effet, nous avons employé 25 gouttes de gélatine peptolysée

d'une part, avec 1 ce, de ferment frais et, d'autre part, avec 1 ce.

de ferment bouilli.

Les tubes de celle dernière réaction, dans lesquels aucune colo-

ration ne pouvait apparaître, nous ont servi de témoins auxquels

nous avons pu rapporter les changements de couleur (brunissement

= formation de mélanine), obtenus dans les tubes à ferment non

bouilli.

Tous ces derniers ont donné, à l'exception d'un seul, la réaction

caractéristique de la lyrosine avec des intensités variables.

Le tableau suivant résume les résultats obtenus pour les acides

aminés et la tvrosine.

K" de la
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Les conclusions ([uc nous pouvons tirer de ce tableau sont les

suivantes :

1. Les bactéries poussent ]:»lus loin la dégradation de la gélatine

dans un milieu non sucré que dans un milieu sucré pour un temps

donné.

Mentionnons toutefois cjne sur 'il bactéries liquéfiantes, étudiées

par nous, une a fait invertion à celte régie (milieu sucré étant

peptolysé, milieu non sucré ne Tétant pas).

On peut ex])liquer l'inhibition partielle de l'hydrolyse j)ar la

présence de sucre en supposant que les bactéries trouvent dans le

sucre offert une source d'énergie suffisante et attaquent moins

volontiers la gélatine.

2. l^andis que la production des acides aminés est plus grande,

en milieu non sucré, il semble cpie la tyrosine soit plus facilement

décelée dans le milieu sucré que dans le non sucré ; sur 18 bactéries

comparables, nous en avons trouvé 9 (soit 50%) qui oïd donné une

réaction de tyrosine plus forte en milieu sucré, 5 qui ont donné

une réaction égale dans les deux milieux et 1 une réaction plus

forle dans le milieu non sucré.

IV. COXCLI SIOXS

L Au cours de nos recherches, nous avons isolé 30 bactéries,

dont 21 dans la boue lacustre (limon), 5 dans le plancton et 4 dans

le sable du rivage. Les 10 espèces suivantes sont nouvelles :

/ No 11. Badcrium sulfo-lacustris.

I
» 1.'). Pseudomonas lacustris.

\ » 1,"). Bacilliis Icptobacillus.

Limon » 17. Pseudomonas milidus.

j
» H), Pseudomonas comatus.

1 )i 26. Bacillus meiotrichns.

)i 27. Baeillus pulvisculus.

, » 20. Bacillus arenarius.

Sable •: )' 20. Leplolrix lemanens.s.

( >' 30. Bacillus arenicolus.

2. L'étude physiologique montre qu'au point de vue de la réduc-

tion des nitrates et de la formation d'HsS, en ordre d'activité
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décroissanlt', il faut classer, en premier lieu, les bactéries du sable,

puis celles du limon, enfin celles du ])lanclon.

Au point de vue de Tliydrolyse des sucres el des matières cellu-

losicjues, ce sonl les bactéries du limon qui sont les plus actives
;

viennent ensuite celles du sable et celles du plancton. Ajoutons,

en passant, que la désagrégation cellulosique par les ferments bac-

tériens est relativement faible, ce qui d'ailleurs est conforme aux

résultats obtenus par Daszewska ^, qui a montré pour les terres

de bruyère que le plus grand rôle est joué par les Hyphomycètes.

Pour ce qui est de l'amylolyse et de la protcolyse, il est difficile

de comparer globalement, à cause même du mode d'estimation

de ces fermentations, les trois groupes susnommés. On peut dire,^

néanmoins, cjue la dégradation des protéïques était plus marquée

que chez les bactéries du limon.
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Alliuin Sehœiioprasuiu var. nov. Leiiuimdniun iieauverd ;>2

in Nota. — Alstrœmeria Pavoniana Beauverd * 176. — Asplenium
Adiantum-niorum L. var. argiitiim Heuffel, siibv. uallesiacum Parquet
11. — Aspleniuiu viride var. nov. serravalense Bvrd., .^>9 in Nota.

—

Armeria alpina var. Boissieriana Beauverd, K» in Nota. — var.

Lereschiaiia Beauverd, 10 in Nota.

Uacillus areimriiis Miliaélotl, 200 ; B. arcnicolus Miliaéloff, 206 ;

B. loctobuccalis, 1:î2, \'X\ \ var. r/rrop/îo/^nx T. (AU-ndet, l.'iV, 139 ;

var. tardons T. Cuendet, MO; B. Icptobaclllus Mihaélolt, 107; B. me-

iotrichus M\hné\(yn\ 203; B. pu/y/s.-u/us Miliaéloff, 20 1; Bacterium
dadoirichum T. Cuendet, 132, 137, * 135. * 136; B. psciidoimjces T.

Cuendet, 138. * 1 11, * 1J2, * 1 13 ; B. sulfo-larustris .Miiiaélofl, lOo.

—

Bomarea BridgesianaBennxerd 173. * 174; B. dulcis (Hook.) Beauverd
* 172 ; B. pubenila (Herb.) Beauverd 173 ; var. acicularis (Herb.)

Beauverd, 173. — Bronius teetoruni var. ga^cv^nsis Beauverd 23 in

Nota.

c.jsirex st'rraualensis Beauverd = [C. femiginea X frigida] Bvrd.,

38 in Nota 2. — Cypella Osteniana Beauverd, 165, * 166 ;
C. ramosa

(Klatt) Beauverd, 167.

riieraeliini atratuni ss\). pseuda-Schrœtcriainiin Koniieux et Zahn,

12 1 ; H. auriculifornie Fr. ssp. arollaïuim Boni, et Zahn, 120; H.

biliduni Kit. ss]). pseudo-DoUineri Murr et Zahn, f. mcgaladcnium

Ronr.eux et Zahn 123 ; H. e;c.sioides A-T. ssp. pseudo-aesioides Rom.
et Zahn, 123 ; H. einerosifornie (N. P.) ssp. psendocincrosiformc Rom.
et Zahn, 130 ; H. Cotteti Godet ssp. siibsqualidum Rom. et Zahn, 123 ;

H. diaphanoides Ldb. ss]). ginginsicum Rom. et Zahn, 122: H. jura-

niforme Zahn B pseudojurdniforme Romieux et Zahn, 126 ; H. jura-

niforme Zahn. var. sub-nufenensL' Romieux et Zahn, 126; H. Jura-

nuni ssp. hemiplceuni A. -T. f. glaucescens Romieux et Zahn, 126; FI.

leviqatum Willd. ssp. Allobrogiim Rom. et Zahn 127 ; ssp. siibnor-

vegicum Rom. et Zahn 128 ; H. longifolium Sehl. ssp. aulophyes Rom.
et Zahn 118; H. murorum L. ssp. exoterieum .Jord. var. snbhe-

teroschistum Rom. et Zahn 122 ; ssp. larirctonim Rom. et Zahn,

121 ; ssp. mclanadenophorum Rom. et Zahn, 120; ssp. melaiwsphas-

roid'-s Rom. et Zahn, 121 ; H. onosmoides Fr. ssp. sui)riule A-T. B.

ovatum Zahn f. nov, pseudosemproinanuin Romieux et Zahn, 120;

H. picroides Vill. ssp. picroides Zahn var. pseudoirichocephcdam

Romieux et Zahn. p. 127; H. Filosella L. ssp. velutifolium N. P.

B. subbdlidifornv Romieux et Zahn, 128 : H. prenanthoides Vdl.

ssp. pseiidocyiuinchoidrs Rom. el Zahn, 125 ; H. pseudostenop!e:-uni
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Zahn ssp. pseudo-Grimsutuniiin Rom. et Zahn, 127 ; H. pseiidotri-
chodes Zahn ssp. calotrichodes Rom. et Zahn, l.'îO; H. porrectum Fr.
var. mcKToporrectum Romieux cl Zahn 117; H. praecox Scliultz-Bip.
ssp. chlorotephrinoides Rom. et Zahn 1 1 <S ; ssp. fraternum Sudre f.

ps''iidopaUidulum Rom. et Zahn 120 ; ssp. heteroscliistuni Zahn. var.
siibliicens R. et Z. 119; ssp. oltanensc Zahn ap. Romieux, 119; var.
qemiinum Zahn ap R., 119; var. pseudobcisalticum Zahn ap. R., 119;
H. rauzense INIurr ssp. rauzense var. Grimsulae Rom. et Zahn, 125 ;

H. satayense Zahn ssp. lasiantlielum Rom. et Zahn, 129; H. Simia
Huler ssp. pscudarrectariuni Rom. et Zahn, 12t ; H. tephrosoma N. P
ssp. atrobrunneum Z. var. atrociipreum Rom. et Zahn, 125 ; H. Wies-
l)aurianuni IJechtr. ssp. adesum Rom et Zahn var. chaetocyanci-
/.o/vnr Romieux et Zalin ; Hypochaeris .Sp/'/î/îc/-/ Beauverd 177, * 178.

•
I llipp /a/z/o/û/ (Roxl).) F. v. Millier; et l. mcdabarorum Kœnig in

I) (",.. rect. Lendnei' 35.

L

P.

optotrix Icmanensis Mihaéloff, 205.

îironyfhiïi cosina Beauverd, 160. * 162; var. fo/ï(/^'.s7a Bvrd. 161,
* 162: var. remola Bvrd. 161, * 162. — Plantago Godeti Beauverd
* 181. — Pseudocrossidium leucocalyx (iMont.) Thériot 47; Pseudocros-
sidium pachijiieuron (Dus.) Thériot 47. — Pseudomonas lacustris

Mihaélolf, 196; P. milidus MilmvUmid'd; P. ro777a/n,s Mihaéloff 199. —

S,\iiri-u\nh\tei\B pseudo-lutcola T. Cuendet 144,146. Sarcina lutea
non li(|uefaciens var. solanacea T. (Aiendet, 146, Sarcina lingualis 4\
Cuendet, 137 ; Sisyrinchium Ostenianum Beauverd, 163, * 164

;

T.oriulii amblyophylla (Mont.) Thériot 48; T. brcvisctdcea (F. \\

M.) 44u'riot, 45; T. brevisetci {Mont.) Thcriot, 45. * 46.

Z yfjosncchsiroinyccs Mahirae Lendner (mention) 35.
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